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ANNALES 
DE LA 

SOCIETÉ GÉOLOGIQUE 
D U  NORD 

Sdance du 2 Novembre 1881. 

M ,  Barrois lit la note suivante : 

Noie de il.1. GrandlEiii .y srw les empreintes houilldres 
rt!coltées daus les Asturies par dl.  Charles Barrois. 

La p1upai.t des débris vdp6tauu que  m'a  oum mis M. Barrois, 
comme q a i i t  été recueillis par  lui dans son voyage aux 
Asturies, notammenl les Sigillaria,  les Lepidodendron , les 
Prcpecopleris, les Sphe~~ophy l lum,  appartiennent. a u  terrain 
houiller moyen. Cela ne  m'offre aucun doute e n  ce qui 
concerne les empreintes de Sama,  Santo-firme, la Felguera, 
Santa Aiiu,, Miéres : on peut y reconnailre des  Nevropteris 
Westphaliens ; un Nevropteris hirsula d'Amkrique et Io 
Dictyopleris seb-Bro?lgninrti rattachent entre  eux ces 
dkpdts, y compris celui de Ciano, ddns une même sirie.  
A Santo-Firme quelques types dérioteraient des  couches 
sous-moyennes, e l  à S a m  s'annoiicent des couches supra- 
moyennes. 

A Ciano, des Pecopteris A pinnules distantes et A Aste- 
rolhsca, des ~r&ecop ler i s  abondants sinon varié3 ; l'absence 
dans les 6chantillons recueillis de formes anciennes, tout 
indique que les couches sont A la partie supkrieure de  la 
sdrie moyenne des Asturies. 

1 
Annales de Ln Sociele yeoiogique du Nord. T, lx. 
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Mais en dehors des plantes que l'on a trouvdes aux endroits 
précités, il y a un ensemble -d'espbces appartenant toules 
sans exception au terrain houiller supérieur sans mélange 
d'espkces du terrain houiller moyen ; elles ont presque 
toutes des représentants dans le bassin de la Loire, soit 
h St-filienne, soit plutbt h Rive de-Gier : ce sont celles de 
Tirieo . 

Dans le nombre je signalerai : Animlnr ia  longifolia , 
Sphenopteris  cf chaerophylloides, Pecopleris arborescens, 
oreopteritlia, Pecopteris a rgu ta ,  Pecopleris cf P l t~ckene l i  , 
Tueniopteris jejunata,  Sphenophyllurn oblongifolium..  . .. 

Les couches de Tineo ne paraissent pas devoir faire suite h 
celles supérieiires du terrain houiller moyen des Asturies, 
méme a celles de Ciano ; la différence grande de flore qui 
distingue les premieres doit correspondre A un hiatus impor- 
tant entre les dépbts. 

Telles sont les conclusions générales les plus nettes qui 
me paraissent ressortir des débris végdtaux qui m'ont étb 
communiquds. 

J'ajoulerai qu'un Sphenopleris de Collada parait des plus 
anciens 

J'ai vu trop peu d'empreintes et surlout des empreintes 
trop frusles de Qi~ i ros ,  d Y 0 n i s ,  d'Ollonic'go, de Rebollada, 
pour fixer la place des couches dont elles proviennent, soit 
entre elles, soit par rapport A d'autres formations. 

M. Gosselet lit la note suivante : 

Excurs ions  g6ologiques dans  le golfe Rlienaii  de Charleville, 

par  M.  Jannel. 

iiibl. Dumont et Gosselet, ont tellement étudiC les lerrains 
primaires de l'Ardenne, que toute nouvelle étude semble 
superflue. M. Dumont, en traits grands et rapides, a esquissé 
une vaste &tendue de pays ; M. le Professeur Gosselet en a 
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prdcisé chaque zbne et leur a donné une individualité, un 
caractérc propres qui no permettent aucuno confusion, au- 
cune fausse interprdtation. 

Mais s'il n'est plus possible de formuler un terrainnouveau, 
le detail des couches ne laisse pas d'6tre un sujet d'obser- 
vations serieux et utile. 

Dans un premier essai, je m'occuperai du golfe Rhenan de 
Charleville, m'attachant spCcialement aux points fossilifkres 
qui rephent les bancs B distance el sont le grand attrait du 
géologue. L'esprit danslequel ce travail est conçului donnera, 
j'espére, quelque intiret. 

Coupe de Charleville a hrou,zon 

(rit.8 droite de la Meuse). 

Sur le chemin do halage, en amont du pont sur la Meuse, 
au Petit-Bois, on coupe successivement depuis l e  pont : 

Schisles rouges lie de vin ,  pnillel6s, micacés, 
plus ou moins consktanls, celluleux par 
place, et grEs rouges schistoïdes micacés, 
( psamrnites rouges) . . . . . . . . .  

GrCs ou quarlzite vert.. . . . . . . . .  
Schisles rouges. . . . . . . . . . . .  
Pssmrniles rouges . . . . . . . . . .  
Schistes rouges. . . . . . . . . . . .  
Schisles vcrls c l  bigarrbs . . - . . . . .  
Arkose grossiére bigarrke . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  Parlie cachée. 
Sçhisles rouges. . . . . . . .  , . . .  

Le reste caché par le lias. 

Au di:lA du pont, schistes et psammites rougcs et bigarrds 
du K. 143,400 an K. 243,500 dans la tranchée du chemin de 
fer. Direction 800, inclinaison S. 400 E. = 700. 
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Route d'Aiglemont, en regard du K .  143,870 et sucçes- 
sivernent : 

Schistes et  psammites rouges . . . . . . 15"'. 

Quarlzile vert e l  bigarre iî eclat gras  e l  pointillC 
ferrugineux, joints micacés. . . . . . . 6m. 

Espace caché. . . . . . . . . . . . . 2om. 

Psanimiie e t  qiiarlzilevert Bpointillé ferrugineux 5". 

Schistes celluleux par place et psarnrniles rouges 
visibles dans le talus dc distance cn distance rOOm. 

Parlie cachke jusqu'au moulin Godart. . . . 150". 

Escarpement derrikre le moulin et chemin qui remonte à 
la route. - Schistes et psammites rouges. 

TranchBe de la route, 8 l'Est du  moulin. - Schistes ct 
psamrnites rouges avec bande intercalée de qiiartzite vert 
coupant obliquernerit la tranchée. Faille sirnple abaissant les 
couches Est de Om 50. Direction des couches 860, inclinaison 
S. 4<1 E. = 650. Direction d u  plan de scliistosité 640, incli- 
naison S. 260 E. = 85. 

Le chemin de fer el le chemin latéral, depuis le k.  144.400 
jusqu'au k. 145 GLLU offrent une succession de bandes rouges 
et vertes, OU les roclies rouges dominent. Pour ne pas me 
repéter, je ne citerai que les roches veries et les points 
intéressants. 

144.k-490. - P ~ t i t e  carriére, schistes rouges. 
i44k.590. - Pelite carripre de schistes rouges, celluleux 

avec quelques psammiles verts et bigarrés. Direction 860, 
inclinaison S. 40 E. = 80". 

144k.610. - Un méire de quartzite vert. 
1461{.1320 - Pelile bande de grès ou quartzile vert. 
144k.650. - Petile carriére de gr& et psammiles rouges 

et bigarrés. 
144b680. - Fontaine. 
15dk.700. Petite bande de grés on quarlzite vert. 
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l W 7 8 O .  - Quelques métres de psammites verls schisleux, 
présentent u n  d6placenlent particulier des feuiiiets sous forme 
de  petits redants. 

144k-8"L. - Carriére des couches h nodules calcaires déjh 
décrite. Direction des lits de  nodules ct  des bancs. 7%' incli- 
naison S .  180 E. = 55. Uirection d u  feuilletage 900, incli- 
naison S. = 8@. 

144k,920. - Quelques métres de schistes verts. 
14Sk.050. - P. E. et maison, 

Belle tranchEe du chemin d e  fer, vF o ù  s u r  100 mètres on  peul compter 
plus de  10 barides de psammites et 
quartzites verts au' milieu des scliistes 

F .  et psammites rouges. Quelques bancs 
sont sillonnés de veines de quartz cal- 

F U  carifére. Les schistes contiennent éga- 
1crncn1 des nodules calcaires. Direciion 

680, inclinaison S 220 E.  = 800. Or1 remarque une faille au 
k. 145.225, une bande verte arrbtée dans sa descente et 
refoulée e n  genou A deux mEtres du  rail, el sur ces deux 
mètres, met les couches rouges e n  contact. Deux autres 
failles espacées de 2m 50 au k. 145,155 oiit fait descendre et 
plisser les courhes rouges intermédiaires. 

14iik.250. - Ruisseau et ancien moulin. 
14Sk.365. - Quelques métres de grSs ou qusrlziles verts. 
145k.390. - Bande de grés verls et bigarrés. 
Du 245k410 à 420m. - Schistes verts celluleux. 
Du 185k.500 1 510W. - Schistes verts. 
Du 145k'540 a 580m. - Schistes e t  gres verts. 
145k.600. - Schistes verts. Derniére bande visible du  

chemin de fer. 
145k4X20, - P. K. et  maison. 
Dans les prés d'Aiglemont, à une  dislance de 300m. d u  
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chemin de fer, on suit la trace de schistes rouges jusque 
prbs du ruisseau du moulin, en regard du k.446.0 

Au dela, 1es:roches changent de caractères. 
Toutes les couches ci-dessus décriles appartiennent au 

GCdinnien superieur ( z6ne des schistes bigarrés d'Oignies, 
de M. le Professeur Gosselet). 

Dans un [ossC d'irrigation, h 30m.  nord du ruisseau du 
moulin, A peu prés au contact des schistes rouges. - Roche 
gris-bleu. pâle, trés finement grenue, irréguliérement schis- 
toïde, joints trés micacés, effervescente A l'acide, par 
altdration, brun foncé et insensible A I'acide. (psammite 
calcareux). 

A 10m.  au dela dans un fosse et dans le ruisseau du 
moulin, schiste ondulé, mi-partie vert olive et bleu noir, h 
feuillets bien définis, consistants, non pailletes, non micacés, 
subluisants, vert olive, brunâtres et bleuatres avec veines 
quartzeuses ferrugineuses, obliques au feuilletage. 

En regard du 146k.150. Grés fin. schistoïde, mat, gris- 
verdatre, micace, non effervescent; joints trks micacés, bru- 
115tres (ysamniite reçulier) visible dans un sentier du pre il 
250 m. de la Ligne. 

En regard du 146'.300, 20m. Est de la chapelle St-Quentin, 
petit rocher de quelques métres d'un quartzophyllade schis- 
teux irrégulier, gris verdaire, il feuillets courts, subluisants, 
micacés, brun plus ou moins foncé ( psammite schisteux 
irrégulier). 

On retrouve ce psammile A l'Est, A mi-hauteur du chcmiu 
d'higlcmont, où il passe en dessus ct en dcssous des schistes 
gris bleu, quarzeux, feuillets bien déflnis, lustrés, brunalres, 
non pailletés, non micacés mais affectés d'un rtseau de 
cassures (phénoméne local) qui ont deniveld les feuillets 
sous forme de petites failles. J'appellerai schistes A failles, 
ces chistes singuliers. II passent de part et d'autre A des 
schistes bleus, feuillets moins dkfinis, cassure pailletde. 
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Sur la hauteur du chemin, 3 15". amont d'un caniveau, 
psammite arenacé, irrtsgulibrement schistoïde, vert jaunâtre 
et brunatre, fossilifkre, visible dans le fossé et dans le talus 
du chemin en  le dégradant un peu. 

146k.320. - P. N. et maison. 
Au pied du chemin, Est de la chapelle et jusque vis-A-vis 

le k. 146.500 ; alternance de psammites schisteux irr$guliers, 
de schistes A failles et de schistes simples, bleus. 

Au delh, les bois ne permettent plus que des constatations 
de distance en distance. 

14Gk.550. - Schistes bleus incruslés de petiles loges ferru- 
gineuses provenant de pyr~tes ou de fossiles. 

14Gk.600. - Schistes ondulés. 
186k.700, - Quar~zite gris brun , finemeril micacé, 

pointille i-errugineux, grossiéremetit schistoïde ( quartzite 
psammitique). 

146k-800. - Quartzophyllade quartzeux, grossièrement 
schistoïde, gris brun,  pointillé ferrugineux, feuillets légé- 
rement micacés ( se rapproche de la roche suivante). 

14€1~.900. - Quartzite grossiéremcnt schistoïde, gris brun, 
pointillé ferrugineux, avec encrines. 

147k.000. - Dans un ravin, calcaire bleu, siliceux, encri- 
nitique et schistes calcareux, bleus, grisalres par altéralion. 

147k.100. - Dans un ravin, schistes bleus réguliers. 
De 147k-100. A 14'ik.450. - Dans le talus de la route, 

schistes bleus, feuillets plus ou moins définis, subluisants, 
brunàtres. Au k. 147,280, iIs sont affectés de cavilés à. 
poussi&re brune, et au k. 147 350, ils contiennent des nodules 
siliceux bleus, des nodules dc limonite et de nonibreuxcyalho- 
phyllum. 

147k.450. - A 30m., dans un ravin, calcaire bleu siliceux, 
prolongement probable du préckdent. 

Du 147k.450 au k. 147.620. - Ensemble de quarlzophyl- 
lades irrkguliers, schisteux ou quartzeux plus ou moins 
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ferrugineux, passant au quartzite schistoïde lorsqu'ils 
deviennent noduleux, feuillets subluisants, grisittres, micacés 
ou non, avec bancs intercalés de  calcaire bleu siliceux et de 
grès ou quartzile gris A pointill6 ferrugineux rappelant le 
quartzile du k.  146 300. Toutes couches fossiliféres. Direction 
moyenno 1200, inclinaison S. 3030 = 50". 

147k.600. - P. N. et maison. 
Zk7k.620. - Dans un ravin avec ruisseau, schistes bleus 

rdguliers, puis partie cachée et débris de schiste, de quartzo- 
phyllade, de grés et de quarlz jusqu'au k. 147.850. 

De 1117k.850 A 88W. - Schistes bleus, subluisants, gris 
par altération. 

147k.880. - Pelite carriére de grés psammitique et de 
schistes. Le grés est bleuâtre, IfgErement micace, phylliteux, 
A pointillé ferrugineux, et par allératiou gris brun. Par addi- 
tiondu mica et des éléments pbylliteux, il passe h un psammite 
grossikrement schisloïde, h feuillets briinitres ou viol~cds et 
h un schiste psammiliqiie. Le schiste es1 bleu noir, fin, fissile, 
cassure pailletée, feuillets brunâtres ou violacés, II passe au 
phyllade. Direction 960, inclinaison S. 600. = 60e. 

14'ik+390. - Banc de quarlzite grossièreme~it scbistoïde 
au milieu des schistes. 

De 147k.900 A 970. - Schistes bleus tenant du phyllade, 
feuillets sub!uisanls, bruns ou violach. 

147k.970. - Grand ravin avec ruisseau. 
147k,980 - Quarlzophyllado irrégulier, ferrugineux, 

feuillels gris5tres. 
14Sk000. - Schiste bleu A feuillets brunalres. 

* 148hr080.-Quartzopliyllades noduleux, bleuâtres a feuillets 
gris, subluisants. 

Du iB8k.Z50 A 180m. - Carrière double. séparde par une 
masse schisteuse de f5m, au-dessus de laquelle les bancs sont 
également exploilks. Grés bleu, par altération gris, finement 
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grenu, pénétr6 de mouches schisteuses, et 
quartzile blcn A kclat gras. Un filou de 
quarlz est incruste d'une substance verte, 
c o r d e ,  oriclueuse, traçanle, insensible Q 
l'acide ayant tous les caractères exlérieurs 
de la craie de Briançon. Je  la considère 
comme talc. Mais la n'est pas I'intéret de 
ce lieu ; les crEtes denteldes qui domineril, 
ont, par un mouvement tournant, leurs cou- 

ches ramenées sur elles dans la I r e  carrihe, puis rejet6es en 
avant dans la 2 m e ,  où elles s'enfoncent et disparaissent. En 
outre, une faille horizuniale a fait jouer les bancs. Direction : 
700, inclinaison S. 20" E. -- 800. 

148k.200, - Grés schistoïde de l m .  

148k,2f15. - Grés schistoïde de lm. au milieu de schistes 
phyllades A feuillets violacés. 

148k.208. - W. de grès ou quartzite schistoïde. 

Du 24ak.21 1 Q 280". - Schistes bleus rCguliers, à feuillets 
grands, subluisants, brunalres ou violacCs, rhglés de veines 
quartzeuses rdgulihwnent espacees. ~irection-du feuilletage 
980, inclinaison S. 800 = 73". 

14gk.280. - 5 m  de quartzophyllades noduleux passanl aux 
schistes. 

148k.287. - 4m. de grés ou quartzite schistoïde. 
14flk.300. - Petit ravin dans les schistes. 
De 148k.300 d 350m,-Schistes phyllades à feuillets violac6s, 

148k,350. - 1"1. de gres schistoïde. 

14gk.500. - P. 1. sous le chemin de fer ct carriéra en 
face. Grés bleu, gris par allération, finement grenu, et 
quartzite bleu à 6clat gras. Les bancs quartzo-schisteux sont 
fossilifères. Les couches sont affectées de plissements remar- 
quables. Les plis, presque verticaux, ne ddpassent pas l'en- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tree de la carribre, ainsi que l'attes- 
tent au mur les bancs intacts, tandis 
qu'au toit, sont conservées en creux, 
les impressions des bancs exploitds. 
En outre, une faille verticale a déplacé 
les couches qui ont également subi 
sur elles-memes, un léger affaissements 
en triturant des porlions de schisies 

- ~ emprisonnées. 
148k.550. - in. de grks schistoïde. 
De 14Sk.55Z ti 795m. - Ensemble de quarlzophyllades 

irrkguliers, schisteuxouquartzeux,plus ou moins ferrugineux, 
passant au quartzite schistolde lorsqu'ilsdeviennmt noduleux, 
feuillets subluisants, grisâtres, micacés ou non, avec bancs 
intercal6s de calcaire bleu siliceux, et de gres ou quartzite 
gris ou brun, poinlillé lerrugineux. Toutes couches fossili- 
fkres. Ce gîte, dit de Nouzon, est bien connu. On peut 
distinguer les bancs suivants : 
148k-700, 705, 7i0.  - Bancs dc calcaire bleu siliceux. 

Direction 860, inclinaison S. 40 E. = 550. 
148k.7i5. - Grés ou quarlzile gris. 
14gk-725. - Petite carribre de 2 m .  de quartzite gris et de 

quarlzophyllades schisleux fissiles en dalles. 
De 148k.770 775m. - Trois bancs de quartzite bleu 

siliceux, calcareux. 
14gk.795. - Zm. de quartzite gris, puis lit de limonite 

de Om.30. 
De i4€ik.800 b 880m. - Schistes bleus A feuillets tant6t 

bruns ou violacds, lanibt g r i shes ,  assez réguliers. 
148k-900. - Bancs de quarlzite au milieu des schistes. 
De 14ûk-910 A 9 2 0 m .  - Grks oii quarzite gris plus ou moins 

schistoïde. 
De 148k.920 B i4gk.050. - Scliistes bleus rCguliers, à 
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feuillets tantbt gris, tantbt violacés. Direction 620, inclinaison 
S. 280 E. = 500. 

i49k-000. - Petite carrikre dans les schistes A feuillets 
violacds. 

149k.050. - Grand ravin avec ruisseau et chemin. Car- 
riére de quarzite gris i 600m de la Ligne. 

De .149k.O50m 2 400m. - Partie cachee, ddbris de schiste, 
de grés et de quartzophyllade. 

14gk-320 P. N. et maison. Origine de  la station de Nouzon. 
L'escarpemenl du chemin latéral jusqu'au k. 249.750 offre 

une succession de quarzite gris, ii Cclat gras, 2 pointille 
ferrugineux, passant au grEs blanc schistoïdo par altération. - 
De schistes bleus, micacés, quarlzeux, trks paillelCs, iir6gu- 
litrement schisteux, A fcuillets micacis, jaune brun et plages 
plus foncCes (sorte de psammite schisteux) et les schistes 
bleus, fins, fissiles, fcuillets brunatres ou violac6s, passant 
au  phyllade. Direction 84". inclinaison S. 60 E. = 680. 

149k-600. - Carriére au-dessus du chemin. Quartzite 
gris, la partie supirieure des bancs sillonnbe do quartz. 
Direction 540. inclinaison S. 3G0.E. = 500. 

En regard de la halle aux marchandises, sur 50m, les 
quartzites apparaissent avec des dislocations remarquables, 
que j'explique ainsi : 

Lorsque dans la poussée de  l'Ardenne, des ondulations se 
sont dessinées. que des plis se sont acceniués, se sont rap- 
prochés ; cerbins plis, par suile de contrebulement, ont 6th 
refoulés soit en-dessus, soit en-dessous. Dans ce nouveau 
mouvement, une fracture addilionnelle a fait jouer les cou- 
ches A recouvrement et  enserrer des portions ddtachPes plus 
ou moins réguliéres. 

L'escarpement de la gare prisente des voiites simples 
et des failles 1 recouvrement de plis refoulCs en-dessous. En 
outre diffërents bancs de quartziles, par suite des pressions 
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qu'ils ont subies, deviennent tellement traversés de fissures 
qu'ils semblent passer aux schistes. Ils reproduisent en petit 
les paracllises du savarit illustre RI. Daubréc. 

A la carrière double, k. 148.150 le  mouvement tournant 
du  pli était effectué lorsque la faille s'est produite. 

En d'autres points de la vallée, on reconnait des dispo- 
sitions plus compliquées. Il  s'est formé u n  repli perpendi- 
culaire au  pli ourlE, avec pénétratious ou  déformations 
diverses. 

Tout I'ensemhle, depuis le k. 146.000 est classé, je  crois, 
dans le  hundsruckieii (zûne des schistes de Nouzon de  RI. le  
Professeur Gosselet). La coupe, quoique bien imparfaite, 
permet de  distinguer par  les seuls clii~act8i.e~ pétrographi- 
ques ,  plusieurs horizons comme repkres pour les autres 
points du golfe. 

10 Horizon d u  gres bleu. - S c h i ~ t e s  puissants, grés et 
quarzites bleus q u i  m e  paraissent former la partie centrale 
du  golfe. 

20 IIorizon du calcaire. - Quartzophyllades avec calcaire, 
quartzite gris et schistes qui ceignent les grès  bleus. 

30 Horizon du quarlzite gris. - Quartzite gris, psammites 
et schistes d c  la gare de Nouzon. 

40 Horizon du psammite. - Schistes et  psammites d'Ai- 
glemont, que  je considkre comme inférieurs a u x  autres 
horizons et comme occupant une position re'nvers6e. 

Observatioii. En outre des parties cachées, je n'ai pu,  pour  
constatation, ddgrader toutes les couches, e n  sorte que j'ai 
pris inthitablement pour quartzite gris du  gixh bleu alteré, 
pour  schiste fris6 d u  quartzophy2ade et réciproquement. 

Dans mes horizons repères,. je  n'ai pas e u  égard aux 
schistes quoique tres puissants. Leurs caractkres ne  m e  
paraissent pas assez tranchés pour les faire reconnaitre d'une 
manière certaine A distance. D'ailleurs ils passent dans fous 
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les horizons 3 des phyllades et A des quartzophyllades. 

Charlevitle. 

Les fouilles faites pour puits ou conduites ont ramené en 
divers points Jcs roches rouges et vertes qui dbpendent de 
la zône des schistes bigarrés d'Oignies. Ainsi : 

Cours d'Orleans. - Schistes et psammites rouges en 
quelques points depuis la rue Thiers jusque vers la banque 
PrBvost. 

Avenue de la Gare. - Schistes rouges en  plusieurs points 
sur 250m depuis la rue Thiers. Le puits de la maison de 
Madame Oger a atteinl les schistes rouges A la profondeur 
de 8 4 0 ,  recouverts par 3"50 de lias. 

Dans la rue Foresi, le puits des bureaux du Chemin de 
fer a atteint les schistes couges et verts A recouverts par 
un diluvium avec galets de granit. 

Dans la Graride-Rue. - Schistes et psammites rouges sur 
presque toute la longueur. 

Rue Bourbon et rue de l'Arquebuse. - Schistes rouges 
en divers points jusque vers le milieu de leur longueur, 
depuis la Grande Rae. 

Rue du Rethelois, sur toute la longueur. - Schistes et 
psammites rouges avec une bande de gres ver1 a quelque 
distance des extrémilds. 

En résumé, la meme zone subsiste A peu de profondeur 
sous la majeure partie de la ville. Au sud, elle parait s'en - 
foncer rapidement. 

De Charleville !;ers illonlçy-A70tre-Darne 
(Rive galrche de la Neuse) 

Escarpement depuis le bureau de douane jusqu'A la place 
de la verrerie. - Schistes et psammites rouges sur environ 
50m, puis.alternance de bandes vertes et rouges sur environ 
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70m en assises réguliéres, quelque peu variables en  direc- 
tion. Ainsi : cbté Est, direction 780, inclinaison S. 120 E. = 
70". Cbté de la place, directicn 880. inclinaison S. 2" E. =700. 

Chemin du Moulinet et cascade, Q l'ouest de la place. - 
Schistes et  gres rouges et verts. Direction 780, inclinaison S .  
20 E. = 500. 

Au dela de la verrerie, place pour décombres, avec escar- 
pement intéressant en regard de la Meuse. Sur environ 7Om 
on reconnait les roches suivantes : 

Quarzile gris brun, A éclat gras, pointillt! ferrugineux, 
grossiérement schistoïde, brun par allération. 

Psammite compact, brillant, gris bleuatre, surmicacé, brun 
par althration. 

Psammite bleu schisteux, irrégulier, A feuillets courts, 
subluisants, brunatres. 

Schiste bleu, simple, assez fissile, feuillets brunalreç, 
li4gErement micaces. 

Les couches sont sur 30" diversement mouvementées. 
Des portions de scliisles dhformées sont enserrées dans des 
bancs quartzeux mis irrCguli&rement en contact, également 
tourmentés et alRaissés sur eux-m&mes. 

Au del3 les couches reprennent une allure réguliére. 
Diverses mesures m'ont donné : Direction des bancs 760, 

inclinaison S. 240 E. = 50° avec plan de schistosiié, direc- 
tion 106", inclinaism S. 160 0. = 70". - Direction de bancs 
80", inclinaisan S. 100 E. = 480 avec plan de schistosite 960, 
inclinaison S. 6' 0. = 560. - Direction de bancs 920, incl. 
S. 20 O. = 800. 

Le jardin suivant, clos sur 150m, ne permet pas la consta- 
tation des roches. . 

Depuis le jardin jusqu'h la Grimpetle, c'est-A-dire sur 30m, 
ainsi que dans ce chemin. - Schistes et psammites rouges. 
Direction 760 

Sur la route, 3 l'ouest de la verrerie, on Lrouve d'abord 2 
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50" de la place, !Om de schisles rouges, puis sur i00m des 
schistes et psammites bleuatres avec quelques bancs de quar- 
zite et prks de 1'8glise de Bel-Air et dans le chemin de 
Saint-Mont, des schistes et psammites ronges et verts sur 50". 

Les roches de la verrerie forment une masse distincte au  
milieu des schistes bigarrds d'Oignies. Elles rappellent les 
psarnmites d'biglemont et il y a lieu de les classer dans le 
meme horizon. 

Reprenant le bord de la Meuse. 
Depuis la Grimpette. jusqu'au-dessous de 1'6glise de Belair, 

c'est-Adire sur 280" espace caché par des jardins. 
De 280m A 320" - Escarpement dans des schistes verts 

irrdgulikrement feuilletés, A nodules calcaires, feuillets sub- 
luisanls, brunatres, plus ou moins micacés, ce qui lesrappro- 
che des psammites schisteux. Ils deviennent quartzeux et 
passent h un grés vert, mat et fin. Direction 900, inclinaison 
S. 7 P .  

De 390" A 340m. - Schistes rouges, puis espace caché. 
Ces deux bandes font partie des schistes bigarrds d'Oignies. 
Les roches suivantes me paraissent devoir rentrer dans 

l'horizon du psammite. 
De 450m A 500m. - Psammite schisteux, vert, trbs mi- 

cacé, avec bancs de quarzite gris verdtrtre, mica&, brun par 
altération. 

A 500m, origine d'un grand jardin. - Psammite brillant, 
gris bleu, trés micacé et schistes verts et  bleus, fissiles, 
feuillets subluisanls , légérernent micacés. Direclion 9.20, 
inclinaison S .  20 0. = 55". 

A 650m. - Roches dans la Meuse constituées par un  
psammite schisteux verdstre, h feuillets subluisants. 

A la Folie Roger, c61é ouest du ruisseau, on trouve sur  
150mles roches suivantes : 

Schiste vert et bleu, assez fissile, cassure pailleth. 
Psammite vert, schisieux, irrégulier, A feuillets courts, 
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subluisants bruniitres et banos intercalés de psammile com- 
pact, brillant s ix  micacé, gris bleu, bruu par altdration. 

Quartzite i M a t  gras, grisatre, A pointillt! ferrugineux, 
brun par altération. 

Psammite bleu , schisteux , irrégulier, feuillets courts, 
subluisants, brunatres. 

Direclion des bancs 1090, inclinaison S. 190 0. = 50#, 
place de schistosit6 940. inclinaison S. & 0. = 800. 

CO16 Est du ruisseau. - Carriére Parage en regard de la 
Meuse h l'origine du Chemin du Varidon. - Psammites bleu. 
noir, schisteux, irrtguliers, feuillets courts. lustrbs, fossili- 
feres et bancs intercalés de psammile compact, brillant, gris 
bleu, surmicacé, brun par altération. Direction 1040, incl. 
8. 140 o. = GOo.  

Chemin du Varidon - Carrikre Verdun 1 100m de la 
Meuse. - Psammites 6ieu noir, schisteux, irrdguliers , 
feuillets courts et psammites scliisieux, verdâtres, fossili- 
feres. Bmcs intercalEs de psammite compacte, brillant, gris 
bleu, surmicacd et gr.& fiil, gris-bleuiitre, mat, légérement 
mioach, calcareux et rappelant celui d'Aiglernont. 

A 150". Carriére Ruinet. - M&mes psammites avec 
fossiles et quartzite A Bdat gras, pointillé ferrugineux, gris 
brunatre. Direciion 980, inclinaison S. 8 O  0. = 550. 

A 200m, Psammite fossi!ifére dans le bois. 
A 350m, Petite carrière dans une proprié16 close. - 

Schistes bleus, quartzeux. cassure pailletée, feuillets bru- 
nitres, légérernent micacés. 

A 380m, Débris do quartzite gris, ti éclal gras et schiste 
bleuâtre avec lentaculite. 
A 500m.  - Bande de schistes rouges visibles égalemenl !i 

l'ouest daus le fond du Varidon et sur la route de Nouzon, Ci 
environ 41)W de la Culbute. 

En regard de la Meuse, depuis le ruisseau du Varidon jus- 
qu'au ravin du Bochel. - Psammites schisteux, verts et 
bleus irréguliers. 
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Le barrage de la Rieuse se trouve h environ 50m amont du 
ravin du Bochet. 

A l'entrde de ce ravin. - Psammites bleu noir, schisteux, 
irrlguliers, visibles sur la chaussée. Direction 80'. 

A 30m dans le ravin. - Psammiies verdatres, schisteux, 
irréguliers, passant A des psammites quartzeux, gris ver- 
dAtre. 

A 50". - Psammites verts et bleus, schisteux, irréguliers, 
pyritifkres, 2 grains ronds de pyrite. 

Du ravin du Bochet a u  petit ravin suivant, on trouve 
successivement en regard de la Meuse : 

Pelite carr ihe  de psammite bleu noir, schisteux, irrégu- 
lier. 

A 2 0 m .  - Petite carriére de quartzite gris verdltre, 5 
M a l  gras, pointillé ferrugineux, brun par altération, joints 
micacés et schisles Iileu verdâlre, fissiles. 

A 40". - Une faille a plie les psammites bleus, schisteux 
en V. 

A 50m.  - Psammites bleu verdâtre, schisteux, irrbguliers, 
fossiliféres. Le lit de fossiles forme un angle de 300 avec le 
plan des strates, ce qui fausse i'apprdcia~ion des mesures 
la boussole. 

A 200m. - Petit ravin non marqué sur la carte. - Schistes 
verdâtres, quartzeux, feuillets peu micacés. 

A 250m.  - Petite carrière avec schistes verdâtres. Direc- 
tion 740, inclinaison S. 16" E. = 950. 

A 260m. - Psammites schisteux, bleus, irrkguliers. 
A 2 7 0 m .  - Psammites schisteux, verditres, irréguliers. 
A 300m. Petite carriére. - Schistes et psammites schis- 

teux, verdâtres, irréguliers. 
A 350". Pelite carrikre dans le haut du talus. - Psam- 

miles verdatres, schisteux et psammites quartzeux irrégu- 
liers. Direction 880, inclinaison S. 60 E, = 650. 

2 
Annales de la Sociè[$ gèologigu.e du Kord, T. lx. 
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A 400m. - Psammites verts, schisteux, irréguliers. 
A 450m. - Ravin trés évasé OU les roches sont masquées 

par  la végétation. 
A 50011. - Schistes rouges, lie de  vin, que t'on suit jus- 

qu'A Montcy-Notre-Dame alternant avec des schistes et  des  
psammites ou quartzites verls. (Zône des schistes bigarrés 
d'Oignies) 

Toutes les autres couches appartiennent, ainsi que je l'ai 
dit, h l'horizon d u  psammite d'Aiglemont. 

Canal de Blontcy. - Sur  toute la longueur, alternance d e  
schistes et  psammites rouges avec schistes, psammites e t  
quarlzites verts. Pendant la construction, on voyait de l'ar- 
kose A 1 5 0 m  de  l'écluse. Les schistes rouges et  veris dtaient 
imprdgnés en plusieurs endroits de malachite. 

Toutes les roches visililes d u  hlont-Olyinpe rentrent dans 
la zone des schistes bigarrés d'Oignies. 

Route de Charleuille à MonthermS 
cl  bois de la Zlailel ié~~e.  

En r+gard Ouest de  Saint-Mont, a l'origine d'un chemin 
qui longe un petit bo i s .  - Schisles rouges s u r  quelques 
métres, puis sctiisks et  psammites verts sur  environ 50m 
visibles dans le talus de la route. 

A 4 0 0 m  plus loin. - Nombreux dEbris de roches rouges e t  
vertes dans les çl iarup qui borde~it  la mute. 

A 250m de l'entrée du bois de  la IIavetière. - Nombreux 
débris d e  psanimiies verts et bigarrés dans les champs qui 
bordent la route. 

Toutes ces roches appartiennent A la zbne des schistes 
bigarrés d'Oignies. 

A l 'entrde du  bois, pointe du territoire d'Etion. - Schistes 
bleus, par altération, gris jaunâtre, feuillets non définis, 
visibles dans le  fossé dc la route, ii l'angle d'un chemin qui 
va à 1'Est. 
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ans le fosse do la route; En certains points, ils 
iteux. Je les rattache A l'horizon du calcaire. 
- Gres altéré p i s  et rose avec fossiles dans le 
route. On le suit jusqu'a environ 600m. 

. 

- Chemin ct propri6té Jacob avec bâtiments. - 
tre finement grenu,  h pointillé blanc fissile, 
runatres trks micach, visible dans le fossé h 
chemin. 

- Schiste tleu quartzeux, irrégulièrement feui- 
,u moins micacé, rappelant les schistes psammiti- 
gare de Nouzon. 
A 1200m. - Uébris de quartzite gris et de grés 
ou r-osé altéré, dépendant de l'horizon du quart- 

. - Interseclion du senlier de Sorel et schistes 
;Mes de chaqne c6té de la route. 
lemin de la propriélé Jacob, qui est dirigé sensi- 
u Sud au Nord, el qui traverse le ruisseau de la 
5OOm de la maison Cheneau, on rencontre succes- 
epuis la route : 
- Grés ou quartzite gris. 
- Psarnrriite schisteux irrégulier Heu, par alte- 
litre. 
- Petite carriére. - Grés grisatre finement 

M l é  blanc, fissile, feuillets micacés. - Psam- 
sleux irréguliers. - Schistes bleus réguliers. 
20". Incl. S. 300 0. = 600. 
- Petite carrihre. - Schistes bleus, psammites 
et gres gris ou rose altéré. 
- Schistes quartzeux blancs micacés irréguliére- 

.letés rappelant les psammites de  la gare de 
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Jusqu'a 450m. - Schistes bleus et grés gris visibles sur la 
chaussie. 

Toutes ces roches appartiennent A !'horizon du quarizite 
gris. 

A 450". - Schistes verts réguliers. 
A 550m. - Rencontre du ruisseau de la culbute. A quel- 

ques mètres au-del8. quartzile vert A éclat gras caractéristi- 
que du gédinnien supérieur. 

Prolongement du sentier d'Arreux depuis la route jusqu'au 
chemin prdcédent. Ddbris de Grés ou quarizite gris sur presque 
toute la longueur. A 1'Est de la roule, je n'ai pas retrouvé la 
trace des schistes rouges. 

Chemin de Belairaubois, par la cbte 240. - De 150m 
a 2 0 0 m  depuis l'entrée du bois.-- Schistes bleus, grisàtres par 
altération, feuillets non définis, visibles sur la chaussée (ho- 
rizon du calcaire). 

A 400m. - Grks ou quartzite gris, fragments de quartz et 
schistes bleus. 

A 600m.  - Descente du chemin vers le ruisseau. - On 
coupe sur environ 10". - Quartzite bleu A dclat gras, brun 
par altération. - Grès gris finement grenu, pointillé blanc 
feldspathique passant au grés psammiliquc fissile, et au 
psammite bleu schisteux très fissile. - Schiste bleu, noir, 
simple, régulier, fissile, à fcuillcts violacés. Je  regarde le 
quarlzite bleu comme le dernier terme de l'horizon du 
calcaire en ce point. Il correspondrait aux bancs quartzo- 
calcareux bleus du k. 148,770. Les autres roches rentreraient 
dans l'horizon du quartzite gris. 

Chemin 8 500". Est, sensiblement paralléle au précident 
(non marqué sur la carle). - Schistes bleus, par altération 
grisâtres, plus ou moins limoniteux, avec Cyal,hophyllum, 
prolongement probable de la bande 147 k. 350, visibles la 
descente du chemin vers le ruisseau 
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Chemiu suivant, venant de Bel Air (marqué sur  la carle) .- 
A la descente vers le  ruisseau. - Schistes bleiis, feuillets 
subluisanls, irréguliers devenant noduleux, nodules bleus o u  
limoniteux. - A la montée au-del& du  ruisseau. schistes 
bleus, limoniteux devenant noduleux A mesure que l'on 
monte, et passant aux  quartzophyllades irrkguliers, schisteux 
ou  quartzeux, limoniteux et  fossiliféres, visibles dans le che- 
min jusqu'a plus de  300m Nord d u  ruisseau (horizon d u  
calcaire). 

Chemin 2 250m. Est, soit 50": amont d u  confluent des 
deux ruisseaux. - Ensemble sur  plus de  201". de quartzo- 
phyllades irréguliers, limonileux, fossilifères, schisteux ou 
quartzeux avec quartzites schistoïdes et deux bancs de cal- 
caire bleu espacés d e  P. visibles 3 peu de distance, Nord 
d u  ruisseau. 

M6mc quartzophyllades limoniteux et fossilifbres avec Cal- 
caire à 150". S O. dans l'escarpement d u  pr6. 

Petit ruisseau de  la Culbute. .- A 50m. amont du  
confluent. - Calcaire bleu encrinitique et schistes bleus 
barrant le  ruisseau. - A 475". banc de calcaire bleu schis- 
toïde barrant le  chemin qui longe le petit ruisseau. - Entre 
ces deux points. débris de  calcaire visibles dans le bois. - 
A 500m. petite cascade de quartzite schisioïde bleu, A 6clst 
gras, fossilifbre A feuillels bleu-noir. lustrds, irréguliers, 
effervescent e n  raison des debris fossililercs qii'il contient. 
J e  considère c e  quartzite comme représentant des bancs 
quartzocalcareux bleus d u  k. 148, 770. 

Entre le confluent e t  le  btiliment de  la Culbute et au  pied 
du Mtirnsnt. - Schistes bleus, feuillels non d6finis que l'on 
ohserve encore à 400m. Sud, dans le foss6 de  13 routc de  
Nouzon, 3 30m. environ des schistes rouges. 

Chemin qui, de la Culbute, monte au  N. E. dans le bois, - 
A3001\ d u  ruisseau, quartzophyllades limoniteux, fossilifi?res 
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(horizon du calcaire). 
Chemin qui croise A 600m. le prdcédenl et se dirige au 

N.-O. DEbris de quartzile gris et de gres blanc, altéré, avec 
encriaes, a 400n1. du point d'intersecLion. 

A I'ancienne carriére du bois du Uochet, le5 schistes 
présentent dcux directions, c6t6 Sud de  la carribre, direc- 
tion 760, inclinaison S. 60 0. = 750. Cblé Nord. D. = 560 1. 
= S. 348 E. = 350. 

La bande calcaire se retrouvc 2 1'E.-S.-E. presque au 
niveau de la Meuse en regard - de la bande signal& au 
k. 147, 000. 

Observation. - Je n'ai pas de donnCes suffisantes pour 
la coupe rive gauche de la Meuse, cependant, de tout ce qui 
précede on peut tirer quelques conclusions. 

Les psammites d'cliglemoiit vont directement h la verrerie, 
leur bord sud suivant une ligne droiie tirée du inouiin 
d'Aiglemont. Ils ont encore toute leur épaisseur au Varidon. 
mais ils diminuent rapidement et meurent 2 quelques cenls 
métres ouest de la verrerie. 

L'horizon du  calcaire, sCpar6 sur la Xeuse en deux bandes 
par les grés bleus, forme bassin dans le bois de la Havetihe 
et ne parait pas devoir dCpasser A l'ouest le ruisseau entre 
Etion et la route de Monthermé. 

L'horizon du quarlzite gris, limite sur la route de Mon- 
thermé au point de renconire du sentier du Sorel, est encore 
pour moi indéterminé à l'ouest. 

Je n'ai pas reconnu l'horizon du grés bleu; il me parait 
se terniiner un peu A l'ouest de la route de Kouzon. Ce n'est 
du reste qii'aprés avoir parcouru le bois en tous sens que je 
pourrai juger de l'affleurement de chaque horizon. 

Ancienne route de Nouzon aux Hautes Rivi2res. 

A 400". est de l'Jiglise de Nouzan, embranchemenl d'un 
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chemin du  bois sur  l'ancienne route. - Carriere de schistes 
bleus, simples ou quartzeux, fissiles ou  irrégulihrement 
feuillctds, feuillets brunAtrcs ou riolacés. expluités pour la 
batisse. Ces schistes se poursuivent avec les deux caracth-es 
sur environ 1 0 O m .  entrecoiipds d e  douze bandes dont sept 

,autrefois exploit6es daris l'escarpement de  la route d e  quart- 
zile gris variant d'épaisseur de I m :  A 4m. Les derniéres bandes 
p h é t r é e s  a u  contact des schistes de  mouches schisteuses e t  
de  parties bleuatres. J'y ai trouve plusieurs fosi les ,  rhyn- 
conelle ou ransslaeria ? DiffBrenles mesures m'ont don116 : 

Premikre carrière des schistes : 
Carriére A 15W. direction 1220, inclinaison S. 3800. = 750. 
Carrière A 300m. direction 9&, inclinaison S. 400. = 75O. 
Carriére a 800%. direction 8 9 ,  inclinaison S. = 600. 

Ces diverses bandes appartiennent h l'horizon du quartzite 
gris. 

De 1000m. h 1100m., quar~lzophgllades irrdguliers, bleufilres, 
schisteux, feuillets subluisanls Iégérement rnicac2s. Direction 
dn  feuilletage 830, inclinaison S. 80 F:. = 500, ces quartzo- 
phyllades rentrent dans l'liorizon du  calcaire. 

Les carrières 1 0 P .  nord de Hemeillemont sont ouvertes 
dans des schistes rkgulier-s qui dependent de l'horizon au 
quartzite gris. Direction des bancs : 940 incl. S. 40 0. 
= 780. 

Nouvelle route de Nouzon aux Hautes Rivières. 

Sous le mCridien d'biglemont, intersection du sentier d u  
moulin de  Joigny. - Carrikre d c  schisles bleus, réguliers, 
rCglés de  veines quartzeuses également espacées. rappelant 
les schisles d u  148 k. 250, direction 820, inclinaison S. 80 
E. = 60". 
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A 400m. au delà et successivementjusqu'3 900m. environ (1). 
Ensemble de quartzophyllades réguliers ou noduleux 

ferrugineux ou non, entrecoupés vers 800m. de bancs de 
quartzite gris et  d'un banc de quartzite bleu calcareux 2 
kclat gras, pyritifkre et trés fossilifkre, les quartzophyllades 
et quartzites contenant également des fossiles. Direction 8&, 
inclinaison S. Go E. = 600 (horizon du calcaire). Le quarlzite 
blcu calcareux rappelant encore les bancs du k .  148, 770. 

De 900". A 2300n1. c'est-à-dire jusqu'a 100m. au-delh de la 
jonction des deux routes. - Schistes quartzeux, bleufitres, 
plus ou moins micacés, par altération jaune-pâle ou blan- 
chstres, noduleux et fossilifbres (horizon du  quarzite gris). 

Plus loin, la route n'est plus en déblai, mais on trouve 
dans le bois jusqu'h environ 2 2 0 0 ~ .  du quartzite gris et du 
gres blanc, altéré fossilifère. 

En regard de la jonction des deux routes, le mamelon qui 
s'étend à l'encontre du promontoire de Joigny et domine la 
Meuse de ses crétes denlelées est constitué en grande partie, 
par l'horizon du calcaire et celui du quarzite gris. On trouve 
en effet dans diffbrcnls sentiers du quastzophyllade limoni- 
teux et du grés brun altéré fossiliféres (horizon du calcaire) 
ct les cretes en regard de la Meuse montrent le schiste bleu 
quartzeux qui dépend de l'horizon du quartaite gris. Le 
quartzite passerait mi-hauteur et dans le ravin qui limite 
les territoires de Braux et de Joigny. Ce sera l'objet d'une 
no te ult6rieure. 

De Nouzon vers Nmrnanil el Vallon de Maidinaonl. 

De Nouzon 2 la Cachelte, en longeant le bois parallblement 
au  sud de la route. - Nombreux debris de quarlzile gris 
et de schistes bleus, simples ou quartzeux. Un petit rocher de 

(1) La route es1 en courbe el les hectornEtres ne sont pas marques 
ce qui rend difficile I'apprecialion des distances. 
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quartzite gris fait face B la Cachette et h 100m Est, une petite 
carriére est ouverte dans des quarbites gris et des schisles 
bleus, rhguliers A feuillets violac6s. Depuis ce point jusqu'A 
Neumanil je n'ai pu en  raison de la vég6tation relrouver le 
passage du calcaire, en parcourant le bois a flanc de coteau. 

Nord de la route, rive droite du ruisseau, - Depuis la 
cachetle jusqu'au coude du ruisseau de ~ a i d i m o u i  (cbte 171) 
on coupe successivement sur une longueur de 800". dix 
bandes de quartzite gris au milieu des schistes. 

A environ 500". nord de la Cachette, dans un chemin 
nouvellement crdé. - Quartzite gris el schistes bleus, et en 
un point schisles bleu-verdilire avec nodules de limonite 
(Horizon du quartzite gris). Au sommet, dans le bois de bou- 
leaux, les quarlzites sont fossilifkres. 

En remontant le vallon de Maidimont (c8t6 ouest), depuis 
la cdte 1 7 1 ,  on trouve successivement dans difffirents escar- 
pements : 

A l'origine, schistes bleus réguliers, direclion du feuil- 
letage 720.  

A 2 0 0 m .  Schiste bleu-verdatre avec nodules de limoniie. 
Ces schistes seretrouvent dgalement sur I'ancienne route des 
Hautes-RiviCres, en regard de la forge de Nouzon. 

A 500m.  Schistes quartzeux. Direction 760, inclinaison S. 
2 &  E. = 500. 

A 1050". moulin du Blanc-Caillou ; et en regard, schistes 
bleus quartzeux et couche limoniteuse trés fossilifére. Les 
fossiles incrustés de pyrites. Direction 940, inclinaison S. 
40 0. = 8@. Je regarde ce banc limoniteux comme le corres- 
pondant des bancs quartzo-calcareux du k. 148, 770. 

A 1080m. - Petite carrikre de quarlzile gris. 
A 1200m. - Débris de gres blanc et rosé fossilifére. On 

trouve dans le bois à flanc de coteau de gros blocs de 
quartz laiteux. 
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- 26 - 
A 1250". - Débris de gres blanc avec encrines (hor.calc.) 
A 13110m. - Quartzopliyllades irréguliers, schisteux, limo- 

niteux et fossilifkres, passant h des qiiartzophyllades quart- 
zeux, noduleux irrhguliers. Par suite de leur direction et 
les sinuosités du chemin. on les recoupe plusieurs fois 
jusqu'h 1700m. ravin de Gimoulin (horizon du calcaire). 

Confluent des ruisseaux de Maidimont et de Gimoulin. - 
Falaise en regard des deiix ruisseaux avec quartzophyllades 
irréguliers, quartzeux, noduleux puis schisteux, limonileux 
el trés fossiliféres (horizon du calcaire). 

En remontant le ravin de Gimoulin on rencontre des débris 
de quarlzite gris h 250m. 

A 4OOm. - Pelit escarpement prks de la bifurcation de 
deux chemins, avec quartzophyllades irréguliers, noduleux 
qui dhpendent de l'horizon du calcaire. 

A 700m. - Dans le chemin de gauche, ainsi qu'h la meme 
distance dans le ruisseau. - Quartzite gris et gres blanc 
altéré, en place (horizon du quarlzite gris). 

Depuis le ravin de Gimoulin jusqu'à celui de la fontaine 
St-Cbme, en longeant le ruisseau de Maidimont - Schistes 
bleus rdguliers (horizon du calcaire). 

Route forestikre de la fontaine St-C6me - A 600m. du 
ruisseau de Maidimont, quarlzophyllades schisteux, fossi- 
liféres (horizon du calcaire) et dans le bois à 300m. N.-E. de 
ce gisement, - Grés gris et  blanc, brun par alteration, 
fossilifére, visible sur plus de 30". dans un chemin de 
défruitement (hor. calc.) 

Dans le ravin suivant, dit Fond de la Louviére, à 150m 
de l'enlrde. - Quartzite gris et grés blanc ou rosé fossilifère 
(hor. ca1c.j 

A 50On. - -  Quartzophyllades irréguliers avec quartzite 
gris et calcaire bleu siliceux fossiliféres visibles sur plus de 
30m. dans le chemin. Direction 62". incl. S. 280 E = 700. 

A YEst de ce ravin, dans la c6te et dans le ravin bifurqué 
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qui limite le pré : quartzophill~des irréguliers et grès gris 
fossiliféres (horizon du calcaire). 

Dans le coteau, A 2500m. nord.-Sous le méridien de Ges- 
pinsari, nombreux débris de grés altéré, ferrugineux, fossi- 
lifére. 

A l'intersection des territoires de Neumanil, Gespunsart et 
Thilay, quartzite gris de l'horizon du quarizite qui parait 
s'avancer encore plus au nord. 

A l'ancien four A chaux de La Louvihre, en regard du 
ravin, le calcsire bleu est iucruslé de pyrites de 2 Q 3 m/m 

et les schistes bleus qui l'accompagnent sont lkgérement 
calcareux et encrinitiques. A 200m. amont, dans le ruisseau 
de Maidimont : schistes bleus calcareux, avec aiguilles de 
pyrites entourées de petites houppes soyeuses blanches 
d'arragonite. 

A 1800m. nord de Neumanil, en regard du ruisseau de 
Maidimont, quartzophyllades irréguliers dans le chemin et A 
la montée de la c6te et gres gris oii ferrugineux altéré fossi- 
lifére (horizon du calcaire) et A une certaine hauteur : 
schistes quartzeux, qiiarizophyllades et quariziles gris, fossi- 
lifères (horizon du grés bleu). 

Gespunsart. 

La carriére de la Belle-Vue est ouverte dans les schistes 
bleus et gres bleus fossilifbres (horizon du grés bleu). 

A la montée de Lacand. - Ancien four A chaux Q 8 0 0 m .  
nord du village. Quartzophyllades irréguliers avec quartzites 
et calcaires fossiliféres, rognons d'hématite eucroulés de 
mangankse. 

A l l O O m .  - Quartzophyllades schisteux irréguliers, ic 
feuillets courls, fossiliféres, barrant l e  chemin. Direction 530, 
inclinaison S. 370 E .  = 400 ( horizon du calcaire). 

De 1300~.  1500. - Quarlzite gris et gres blanc altdrC, 
avec encriues et spirifers (hor. calc ) 
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A 2000 et h 2400. - Dans le fossé de  la route des Hautes- 
RiviBres : quartzophyllades schisteux limoniteux fossiliféres 
(horizon du  calcaire).-Les mémes quartzophyllades se voient 
encore dans le bois de Fauzay, A I k '  nord de Rogissart. 

A 1300m. sud de ce hameau, grés ferrugineux, altEr6 fossi- 
lifére, dans les bois communaux, 

Neurnanil et vers Aiglemont. 

A l'entrée du village, cdté Nouzon, ancienne carriére de 
schistes b l ~ u s  avec quelques lits de grés ( horizon du gr& 
bleu). 

Route d'iliglemont. - Jusqu'A 1600". depuis 1'6çlise de 
Neumanil : alternance de gr& bleus et de schistes d u  meme 
horizon. 

Do 1600m. A 2000m.- Ensemble de quartzophyllades bleus 
irréguliers, schisteux ou quarlzeux, devenmt noduleux, limo- 
niteux et iossiliféres. A 1800m. - Quartzite gris et gres blanc 
2 encrines. (horizon du calcaire). Les memes roches sont 
Cgalement visibles à l'ouest, dans un ravin parallèle h la 
route ; et l'on retrouve encore le quartzite schistoïdo bleu 
calcareux fossilifére. ' 

Bois de Gesly. - A 700m Ouest de la c6te 291 : chemin de 
defruitement venant d'Aiglernont (marqud sur la carte de  
Vendol), en dtiblai sur une certaine longueur au nord du 
ruisseau et particulikrement inttressant. 

Jusqu'A 20". du ruisseau : partie cachée. 
De 20". B 30". - Schistes verts à nuances bleuf~tres, assez 

consistants, pailletés, subluicants, peu micacés, la couleur 
verte s'accentuant par I'humiditb, ainsi que pout les roches 
suivantes. 

De 30m. Q 40m. - 10 roche vert jaunatré clair ou vert 
bleualre, finement grenue, arénacée, rude au toucher, d'un 
ton mat, léghreinent mic;icde, A pointille blanc ou jaune, et 
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pénbtrie. de  mouches 'schisteuses qui quelquefois forment 
joints. Cette roche devient grossierement grenue et plus 
arénacée jusqu'd pouvoir s'égrener. Par altération, brune. 

P Roche bigarrbe de vert clair et de rouge, compacte, 
cassure grenue, brillante, sur micacée, d pointillé blanc ou 
rouge et pdndtrée de mouches schist~,uses vert jaunâtre 
Bords grisatres ou brunatres par altération. 

3 Roche compacte, finement grenue, éclat semi gras, A 
nuances rouge, gris jaune, gris bleu, A pointi!lé blanc, peu 
micacde. 

De 40" A 45m. - Schistes mi-partie vert et b!eu noir, non 
micacés, feuillets non définis, cassure terreuse. 

De 45". A 80". - Nombreux fragments de quartz qui 
atteignent jusqu'h plusieurs décimétres cubes. 

Au delh : partie cachée. 
Nota. -On trouve aussi en ce point, le poudingue ferru- 

gineux que dans une note precédente, j'ai rapporté an lias 
et des fragments d'hbmatite. 

De ce qui précéde, on se croirait sur quelque llot des 
schistes bigarrés d'Oignies. tellement les roches rappellent A 
s'y meprendre, certains types gddinniens. Il n'en est rien 
cependant. 

Si, revenant sur ses pas, on remonte la partie du chemin 
au Sud du ruisseau, on trouve encore jusqu'h environ 30m: 

Schistes verts et psammites vert clair arénacés comme prd- 
chdemment. - Grés grossièrement schistoïde ou compact, 

' gris bleu, finement grenu, p h e t r é  de mouches schisteuses; 
feuillets bruns ou violacés. 

Dans le ruisseau, côté amont, débris de psammites schisteux 
ou quartzeux, au milieu desquels roche quartzeuse pariicu- 
libre, gris blanc, subcristalline douce au loucher et comme 
ohriciteuse , cassure schislo-grenue et rappelant comme 
aspect certaines eurites grenues de la Meuse, quoiqii'elle 
ne soit qu'une sorte de gr& dont les élimenls ont étd légé- 
rement déplacds. 
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- 30 - 
A 300m. Ouest du chemin creux, fossé d'amhagement a u  

nord du ruisseau permettant les constatations suivantes. 
P r& du ruisseau et jusqu'i 20". - Schistes plus ou moins 

réguliers, quelques nuances verdâtres. Direction du feuilletage 
23@, inclinaison S. 4@0. = 350. 

A 30m. - Quartzophyllades bleus, irrCguliers, finement 
grenus, parties trés-micacées, feuillets sutluisants, bleus, 
bruns ou violacés. 

A 50m. - Roche finement grenue, arénacée, gris bleu ou 
Lilcii v e r d h e ,  faihlementmicacde, hpoinlillé blancet pénétrée 
de mouches schisteuses blanches ; devenant grossiérement 
grenue et arénacde. 

A 70-.-Schiste quartzeux, gris brun, sur micacé, cassure 
terreuse. feuillets bleus. non quartzeux, non micacés. 

Au deli. - Partie cachée par la vegétation. 
En rdsumé. nous voyons des roches vertes perdre leur cou. 

leur h peu de distance, devenir plus consistantes, et passer 
un grés bleu et A un schiste bleu desquels elles dérivent. Nous 
sommes, en effet dans l'horizon du gres bleu. Elles nous 
offrent un exemple de métamorphisme local des plus remar- 
quables. Les grés, soumis h un lavage energique, ont perdu 
le quark qui les englutinait, ne laissanl qu'un residu de silice 
pulvérulente sous forme de pointillé blanc. Au carbonate de 
fer, s'est subsiitué un silicate qui a verdi les roches, puis une 
sur-oxidation qui a produit cette bigarrure si trompeuse. 
Enfin. les roches en s'hydratant, perdent chaque jour toutes 
traces des diverses modifications qu'elles ont éprouvees. La 
grande épaisseur de quartz qui les accompagne révhle des 
dislocations intérieures peu commuues. 

Cette bande passerait au k. 247,880. 
Depuis les travaux approfondis du savant M. Daubrée sur le 

métamorphistne,iln'y a plus lieu de s'étonner des modifications 
qui enlévent aux roches tous leurs caractéres. Nous avons 
déjA vu, du reste, danslaz6nedes schistes bigarrés d'Oignies, 
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des roches rouges et vertes se substituer insensiblement et 
des quartzites délavés passer h des psammites trbs arEnacCs. 

Au sortir du village, Est et ouest du moulin, carriéres dans 
l'horizon du grés bleu. - Schistes bleus simples A f~uillets 
violacés. -Schistes quartzeux trés-micacés A nuances quel- 
quefois verddtres. - Grés bleu fiuement grenu, pindlr6 de 
mouches schisteuses. 

On suit le mbme horizon h flanc de cBteau Ouest du ruis- 
seau de Cons-la-Grandville jusqu'ii plus de 1600 depuis l'église. 
Les gres aonr quelquefois gris blanc par altération, ce qui 
trompe facilement. A 1800". ils sont fossiliféres, un peu 
an nord d'une crête de rochers. A 1600m. j'ai trouvé du grès 
rose arénacé, fossilifére, rappelant la roche mdtamorphique 
du bois'de Gesly. 

De 2000 h 2900, c'est-&dire depuis le ruisseau coudB jusqu'g 
la scierie de Cons-la-Grandville. - Rochers constituds par 
des quartzophyllades bleus, irrégnliers, d'abord schisteux, 
puis quartzcux et noduleux (horizon du calcaire). Diverses 
mesures m'ont donne : 

A 2hOOm. - Direction du feuilletage 1300, inclinaison 
S. 4000. = 200. 

A 2800m. - Direction du feuilletage 1060, iiiclinaison 
S. 1600. = 550. 

Au sud de 13 scierie, les roches ne  sont plus visibles. 

Le Mazy (commune d'lssnncourt). 

Quoique ce point sorte du cadre que je m e  suis trace, je 
liens A le signaler h cause de sa faune particuliére. A l'Est du 
hameau, les rochers en regard de la Vrigne, sont constitués 
par des schistes bleu-vert plus ou moins quartzeux, quel- 
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quefois arénacés et jaune verdatre pgritiféres et fossiliféres, 
les fossiles encroutds de pyrites. D'un premier examen avec 
les dessins qui accompagnent l'ouvrage de M. le Professeur 
Gosselet, j'ai reconnu, sons ioutes rbserves : 

Spirifermercurii. = Orthis orbicularis. - Orthis subaro- 
chiioi'dea plus grand que ne  l'indique la figure. - Orthis, 
autre varidté - Tenlacdiles. - Serpule. - Grarnmysia 
deornala. Gramrnysio autre varieté plus petite h plis d'ac- 
croissement plus prononcés. - Segments de tribolite de 
0,10 de développement et de 0,06 de largeur. - Ptérinée. 
Si cette faune se confirme, les rochers du Mazy devraient etre 
classés dans la zbne des schistes fossiliféres de Mondrepuits. 

A 500m. Sud du moulin. - Calcaire gris bleu schistoïde, 
non grenu, pyritifére et fossilifhe. Il se trouve sensiblement 
au meme niveau géognostique que le calcaire de Naux, mais 
il en  diffère entibrement d'aspect. . 

Observation. - Dans une note ullérieure, je compléterai 
i'étude du golfe en révisant les points précités et l'accom- 
pagnant d'une carte. L'Ctude dans les bois, demande du 
temps et pr4sente certaines difficult4s. Les points fossiliféres 
sont nombreux et compensent des peines et des ennuis de ce 
lravail. Lorsqu'on n'est pas certain d'etre sur une zbne fossi- 
lifére, la recherche des fossiles dans les terrains primaires 
est un peu affaire de patience et de coup d'œil, et il n'est pas 
de rbgle certaine que l'on puisse absolument suivre. Voici la 
mélhode d'observation qui peut étre employée. 

Les parties fossilifkres sont ordinairement les plus alté- 
rables. 11 faut donc scruter les moindres cavitEs des roches 
et les zones brunâtres ou limoniteuses qui, par leur couleur 
tranchent sur les couches voisines, souvent les fossiles 
encrout6s forment des nodules plus ou moins aplatis et rien 
ne  les décéle à i'œil de prime-abord. Il convienl d'employer 
frequemmenl le marteau et de briser tous les fragments 
d'apparence douteuse si l'on ne veut se promener ind8E- 
niment devant des gites fossilifères. 
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hl .  Six  fait la communication suivante : 

Les Stromatopoires. 

Analyse d'un mémoire de LM. a. ii%irgaizky (l) 

Les Slromatopores sont de  ces organismes problématiques 
s u r  la nature organique desquels on a d'abord discutb et 
qu'on a cherché ensuite 3. faire rentrer,  sans y parvenir corn- 
plélement, dans u n  des groupes zoologiques actuellen~ent 
connus. C'est dire qu'ils ont été bal loti:^ d'une classe A l 'autre, 
sans que leur position systhnatique soit actuellement fixée 
d'une maniére défiiiitive. L'excellent mémoire deM Bargatz- 
ky, éléve de hI. le  Prof. CI. Schlüter de Ronn, m'a paru 
fouiriiruiie occasiori uriiqued'en eritretenirla Société, commo 
je l'ai ùt i j i  fait A propos d'aulres mémoires pour diverses 
îoriiies f6ssiles tout aussi aberrantes. Les Btudes de M. Bar- 
gatzky ont été fiites sur  les Stromalopores du  dévonien 
rliénaii, s i  aloridaiils daris l'Eifel e t  1 Paffrath, ramassés dans 
diverses excursions, ou trouvés dans la collection de Goldfuss 
conservée à Bonn dans le palais de Poppelsdorî. 

Les Stromatopores ont été l'objet des études d'un grand 
nombre de savauts paléontologistes, ùoiit 16s principaux sont: 
Goldfuss, q\ii dbcrivit le  premier le genre Stromatopore et 
en lit d'abord un polypier, le  plaçant entre les RIillépores et 
les hIadrQpores, puis les rangea parmi les Eponges; cet 
exemple f u t  imilé dans la suite par d'Urbiguy, Steininger, 
Eicliwald, Rosen, Saltcr, Qüciistedt ct Nicholson ; d'autre 
part di: Blainville ('), I'hiilips, lieyseiling, Ferd. Ad. Rcemer (') 

(1)  A u c u s ~  UARGATZKS Die Sirornatoporen des rheinischen Devons ; 
Inaiigur II Dihsçrlation. Bonn. 1881. 

(2) U e  I&iinville. pensa mémi: u n  ins lmt  cn faire des rudistrs I 
(3) 11 Paul e n  excepler un seul Slromalopore, i'Alryonum ~cl i innluin 

Slein. que  Rreiiier considère coinine la plus anciPriric épo!igc connue. 

3 
Anuales de lu Sociète geologique du Nord, T. lx. 
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RI'Coy et Hall adoptèrent la premibre idée de Goldfuss et 
classérent les ~ t r o m a t o ~ o r e s  dans les polypiers. Lindstrbm, 
SLeinmann et Carter en firent des Hydrozoaires et cetie opinion 
est aujourd'hui cellède la majorité des naturalisles. Les frères 
Sandberger en firent des Bryoroaires, avis que partage Ferd. 
Rcemer, qui dans sa u Lethza geognostica » les rapproche 
des Cellepora. Dawson les fit rentrer, comme il en avait l'ha- 
bitude, darjs les Foraminiféres, pour en faire des successeurs 
dc 1'Eozaon; enfin, Sollas y vit un assemblage hétirogéne de 
réprésentants de différentes classes d'animaux. 

Quelle a pu etre la cause de ces divergences d'opinions 7 
Je crois être dans la v6rité en répondant : l'observation in- 
complkte des faiis, due d'une part A l'imperfection des 
méthodes de recherches, d'autre part A l'examen d'échan- 
tillons usés. C'est ce que JI. Bargatzky a parfaitement compris 
et ce qu'il a réussi à éviter. 

Le stromatopore typique est sphériqiie, cylindrique ou 
pyriforme, ou bien il s'étale en croûtes minces ou en plaques 
épaisses ; commt: sa forme, ses dimensions sont très variables, 
telles sont en effet la . r m e  et les dimensions de tout cormus. 
Ils ne se ramifient pour ainsi dire jamais et sont toujours 
fixes plus ou moins largement h des corps étrangers. 

On trouve les Stromalopores tantdt A l'état calcaire, tant& 
B M a t  siliceux, mais ces derniers sont tellement rares, du 
moins dans l'Eifel et à Paffrath, que M. Bargalzky n'en a jamais 
trouvé dans ses excursions. Du reste, le squelette do ccs 
animaux était primitivenent formé de carbonate de chaux, 
ainsi que l'ont prouvé les recherches de Nicholson et  ce n'est 
qu'aprés coup que la matibre siliceuse a remplace atome par 
atome le calcaire primitif. Souvent meme, cette substitution 
n'est que partielle, de sorte que la structure interne est moins 
bien conservée chez les individus siliceux que chez les indi- 
vidus calcaires, L'eau, qui est la cause de cette imperfection 
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de conservation, a souvent eu plus de facilité h dissoudre le 
corps sur lequel le Stromatopore s'était établi; par suite de 
cette disparition, il s'est formé une cavité qui a éti: remplie 
depuis et n'a plus rien de commun avec le substratum pri- 
mitif, ni avec le Stromatopore. Il es1 rare que ces animaux se 
soient fixés par toute l'étendue de leur surface infërieure ; le 
plus souvent on peut observer qu'une membrane anhgste lrks 
mince , sans pores, formant des rides concentriques, la 
recouvrait, c'est l'épithbque. La surface supérieure ne peut 
etre observée que chez les individus parfaitement conservés 
et on ne peut s'en faire une idée précise 3 cause du grand 
nombre de structures diffkrentes observéesjusqu'i présent. En 
effet, elle paraît tant& hoinogéne, tantdt percée de petits pores 
ou garnie de grains fins, tantôt enfin recouverte d'une mem- 
brane anhyste seuiblable A l'épilhéque. II est probable que 
ces diverses apparences ne sont que les diffhentes slades de 
l'usure du fossile : peut-élre la surface supkrieure du Stroma- 
topore était-elle d'abord recouverte d'une épithéque qui en 
s'usant, donnait d'abord un aspect homogkne A cette parlie 
du fossile, puis l'usure contiriuant laissait apercevoir les 
lamelles ou les granulations formées par l'extrémité de petites 
colonnes que nous verrons entrer dans la composition du 
squelette. 

Cette Iiypothèse, que nous nous bornons A signaler sans la 
développer, semble recevoir ufi commencement devérification 
par ce fait, cité par M. Bargatzky, qu'on rencontre souvent 
sur un même éclianlillon des places paraissant homogénes 3 
cGt6 d'autres places poreuses et d'autres granulées. C'est 
donc $ tort que Goldfuss et Nicholson ont pris la surface gra- 
nulée comme caractéristique de genres et d'espèces. 

Voila pour l'aspect extérieur du fossile. Si maintenant on 
en coupe verticalement une tranche mince, c'est A-dire 
perpendiculairement 2 sa surface d'attache, on voit qu'il est 
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formé d'une série de lamelles ou couches concentriques ou 
parallbles entre clles. Celle disposilion s'observe trks-hien sur 
des dchantillons usés par l'eau, qui a produit sur eux le même 
effet que sur les falaises et a mis en évidence cette espbce dc 
stratificalion. Ces lamelles sont très minces, grossièrement 
paralléles entre elles, d'une épaisseur généralement constanle, 
sCparées les unes des autres par des intervalles aussi Bpais 
que les couches elles-m8mes. A la lumi~renaturelle transmise, 
le squelette formé par les larnelles est de couleur foncée ; il 
n'agit pas sur la lumiére polarisée. 11 tranche ainsi fortement 
sur la masse de remplissage constituant les espaces interla- 
rnellaires, qui est blanche, composée de calcite crislallisée et 
par suite, agit sur la luinière polai,isée. Au microscope, on 
voit que la masse du squelette est formde plir des fibres 
calcaires extrêmement fines, formant un véritable feutre; on 
n'a pas encore trouve dans ce tissu les spicules caractéris- 
tiques des éponges calcaires. 

Les lamelles sont reliées entre elles par de petites colon- 
nettes qui traversent normalement les espaces inlerlamel- 
laires; les mailles du tissu ainsi formE sont donc reclangu- 
laires, de sorte qu'on pourrait comparer une coupe verticale 
de stromatopore h un mur fail de briques. 

Ilans quelquesstromalopores, on rencontre dans les espaces 
interlamcllaires, SC contournant entre les colonnettes. dcs 
cavités cylindriques, tanlôt disposées en rayons autour d'un 
centre commun, tant& irr6guliérement disséminées. 

Les colonneltes perpendiculaires auxlamelles sont séparées 
par des iniervalles presque égaux de  4 millimétres. Leur 
épaisseur est diîïérente suivant les espbces et leur diambtre 
varie entre 1 et 5 millimbtres heur longueur peut mime 
varier, car assez souveril elles traversent uu grand nombre 
de lamelles (6, 8 et même 14) sans s'interrompre. Ces colon- 
nettes ne sont pas creuses, comme on le croyait jadis, pour- 
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tant leur pourtour s e  distingue toujours au  microscope plus 
o u  moins netlement d e  leur axe qui es1 loujours d'un brun 
plus cls i r ;  cela tient simplement A ce que  la masse calcaire 
est plus compacte 2 la périphérie qu'au centre et c'est un fait 
genéral observ8 trbs sonvent chez les cœlent6r6s. Des 
colonnettes elles-memes partent des bras horizontaux qui les 
relient lcs uns aux autres et  ont peut-etre concouru h la 
formation des lamelles. Si donc on fait une coupe horizontale 
dans u n  stromatoporc, on n e  verra pas partout la mBmc 
struclure, parce que les lamelles ne sont pas rigoiireusernent 
planes; la coupe pourra, par  exemple, inldresser une lamelle 
et  un espace intermellaire, ce  qui se traduira par  deux cercles 
conccntriqucs d'aspect difïdrcnt sur  la préparation. P a r  suite 
de  ces trabécules horizontaux, pleins comme 1;s colonnettes, 
la coupe d'un espace intcrlamellaire présentera un  réseau de  
mailles triangulaires ou  polygonales. figurant tout h fait une  
carte ou  la triangulation serait reprdsentde. Ce caracthre est 
d'une grande importance pour la determinalion de la place 
que  doivent occuper dans la classification, les stromatopores 
qui le partagent avec les hydractinies; les pores des lamelles 
des slromatopores seraient alors les ouvertures de sortie des  
polypides. 

L'épaisseur des lamelles e t  des espaces interlamellaires est 
généralement constante par chaque stromatopore. Chez les 
stromatopores h fines mailles, il faut 5 6 lamelles et  4 a 5 
espaces interlamellaires pour faire 1 millimétre d'épaisseur ; 
dans les espbces h grosses rilailles, 2 lamellvs et l'intervalle 
correspondant suffisent h remplir le meme espace. La surface 
de ces lamelles n'est jamais, comme nous l'avons déjh fait 
remarquer ,  compléternent horizontale et d e  plus chaque 
lamelle déborde l a  lamelle prbcédente, de  sorte que le  stro- 
matopore semble former une  figure analogue 3 celle d'une 
pile d'assiettes de  plus en plus grandes. 

Les exemplaires altér6s peuvent trés souvent s e  cliver dans 
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une direction paralléle aux lamelles; ces lamelles sont sim- 
ples et ne se composent pas. de deux feuillets accoles comme 
an avait cru le ddmontrer ; par suite le clivage se fait toujours 
dans l'espace interlamellaire, soit suivant son milieu, soit 
entre lui et la lamelle. 

Les cavités tubuleuses que l'on observe chez certains stroma- 
topores et qui contournent tris irrégulièrement les colonnettes 
sont des impressions laissees par le cœnosarque de l'animal. 
Trés visibles A l'œil nu, ces cavités, ordinairement disposees 
en étoiles et appelées pour ce motif astrorhizes, s'dtendent pa- 
rallélement aux lamelles perpendiculaires ; Carter en fait les 
Bquivalents des cellules des Millepora. D'aprés M. Bargatzky, 
les cellules des Millepora n'ont pas de correspondanls chez 
les Stromatopores, et c'est précisément ici que s'accentue 
encore davantagela parenté de ces animaux avec les Hydi'ac- 
tinies. Les centres de ces ashorhizes sont tous placés les uns 
sous les autres et les bras tubuleux qui partent de ces centres, 
vont se ramifiant, et, devenant de plus en plus délih,  finis - 
sent par se terminer en cul-de-sac ; les astrorhizes de deux 
espaces interlamellaires ne communiquenl jamais entre elles; 
leur centre correspond, en général, à i'ouverturc ou pore 
situ4 ordinairement au sommet d'une protubérance de la sur- 
face du Stromatopoi8c. Comme chez certaines Hy>dractinies, 
ces formations peuvent manquer chez certains Stromatopores 
et servir de zaractérisiiques d'esphces. 

Telle est la structure du Stromatopore type, dont on a fait 
le genre Stromatopora proprement dit. Les diverses modifi- 
cations de ce type nous donneront les caractéres d'autres 
genres. 

Les colonneites verticales qui relient les lamelles les 
unes aux autres, peuvent manquer totalement comme daris 
le genre Stromatocerium Hall du silurien infërieur de l'Ami- 
rique mdridionale. 

Les espaces interlamellaires peuvent manquer en certains 
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endroits cause de la courbure de deuxlamelles consécutives 
qui se touchent plusieurs fois et donnent ainsi h la coupe un 
aspect vlsiculeux (Clalhrodictyon R'ich. et hIur., silurien sup6- 
rieur de l'Am6rique du Nord). Enfin, les espaces interlamel- 
laires peuvent manquer eux-memes ( Pachyslroma Nich. et 
Mur., silurien supérieur et dévonien de l'Amérique septen- 
trionale). 

Le dévonien r h h a n  n'offre pas ces types, mais heaucoup 
de ~ i r o m a t o ~ o r e s  de cette formation présentent d'épaisses 
lamelles, composEes ellcs-mCmes de lamelles jnxtaposées, 
les unes compactes, les autres porcuses. Les couches com- 
pactes pourraient &re considérées superficiellement comme 
les lamelles, les espaces interlamellaires étant formés par les 
couches poreuses. Mais on voit dans une lionne coupe que 
les couches compactes sont compos6es de 4 à 10 lamelles, et 
que les couches poreuses interlamellaires qui leur corres- 
pondent, ne  s'en distinguent que par le manque de masse de 
remplissage dans les cavités du squelelte. 

Ce sont donc des Slromatopores typiques d'une conser- 
vation remarquable. L'auteur soupçonne fort le genre Pachy- 
stroma de se trouver dans le meme cas. 

Parmi les Stromatopores qui différent du type, il fautranger 
les fossiles décrits sous Io nom de Caunopora. On peut y dis- 
tinguer plusieurs formes différentes et en faire deux groupes, 
dontl'un aurait pour type le Caunopora Phill., l'autre le Cau- 
nopora Nich. Le cmnenchyme qui sépare les cellules des 
Caunopora Phill. a une toute autre structure que celui des 
des Caunopora Nich.; les mailles y sont arrondies ou les 
lignes qui les limitent sont courbes. L'auteur donne donc au 
genre Caunopora Nich. le nom de Diapora, dans lequel des 
cellules tubuleuses et paralléles entre elles traversent perpen- 
diculairement les lamelles paralléles. 

Ferdinand Rœmer a voulu voir dans le genre Caunopora 
un Stromatopore typique s'htant ddveloppk sur un Aulopora 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dont les polypiérites e n  se  développant auraient donné l'ap- 
parence qu'on y a obscrvéc de  longs tubes traversant le  Stro- 
matopored'un bout à l'autre. II est vrai que IesStromatopores 
peuvenl, en se fixant sur  des coraux, donner lieu i une  
parpille méprise ('), mais M .  BargatzkY a p u  démontrer,  par 
des raisons indiscutables, que le genre Diapors est bien rdel 
e t  n'est pas fond6 sur un trl assemblage. De meme le genre 
Caunopora est justemeut établi et ne  repose pas sur  une  
erreur  da cette catdgorie, la meilleure raison en est que. son 
cœnenchyme ne  présente pas la structure de celui des Stro- 
matoporcs typiques. 

Un au t re  type qu'il décrit sous le  nom de  Parclllelopora 
s'éloigne encore davantagc du  type. Lc squelcllc cst formé de  
cellules o u  tubes parallèles dont la coupe horizontale est 
arrondie, traversds de distance cn distance par des planchers 
transversaux et rdunis par un abondant ccencnchyme for- 
mant u n  réseau 3 mailles rondes. 

Les Stromatopores sont donc représentés dans le dévoiiien 
rhdnan par  4 genres : Stromatopora Goldf., Caunopora 
Phillips, Diapora n. sp. e t  Parallelopora, n. sp. 

Le genre Stromatopora, qui ne présente aucune cellule et  
offre la structure typique de  I'a famille, est r c p r k e n t é  par les 
espkces suivantes : 

Slrornaloporo concenhèa Goldf. S l r .  Darlinglonicnsis Carter. 
Sir. ljapillosa n. sp. Slr. monustio/uln B:irg.rlzky.- slr. 
S lr .  vmucosaGoldf sp.  po/ynzorpAa var. ostiololn Goldf. 
Slr.  Beuthii n. sp. Str.  polyostiolnla Uargalzlig.= str. 
S l r  aslvoïles Rosen. polymo?-pha Goldf. p. p. 
Slr.  curiosa Goldf. sp. 

Le genre Diapora différc des stromatoporcs par la prEscnce 
d'astrorhizes et de  tubes parallkles A parois propres et com- 

(1) C'est le cas d u  gen re  Bailersbya décr i t  par  MM. Milne-Edwards e l  
Haime, comme i'a monlre  9uncan .  
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pactes traversant les lamelles. II n'en existe qu'un genre dans 
le ddvonien rhénan, D. Eaminata n. sp. 

Le genre Caunopora a la slructure des Diapora, mais il en 
difîkre par des planchers e n  forme d'entonnoir qu i  divisent 
ses cellules; l e  cmnenchyme n'y est pas e n  couches paral- 
lèles comme chez les Diapora. On en connait 3 genres dans 
le devonien d u  Rhin. 

Caitnopwa placenla Phill. C bccheliensis n .  sp. 
C. l l i ipsc l~ i i  n. sp. 

Les cellules du  Parallelopora n'ont pas-de parois propres 
et ne sont que des cavilés creusées dans un cmnenchyrne 
poreux et  parlsçCes en étages par des planchers horizontaux. 

On distingue dans le dévonien rhénan quatre eqiéces de  
Parallelopora : 

i'arullelopora oskiolaln n. sp. 1'. Goldlussii n.  sp. 
1'. slCllaris n. sp. P.  Eifeliensis n.  sp. 

Qnelle es1 donc la place que  le  groupe formé par  cet 
ensemble doit occuper dans la serie animale? Nous avons 
déjà dit qu'on avait comparé les Siromatopores avec les Spon- 
giaires. les Foraminiferes, les Anthozoaires, les Hydrozoaires 
et  les Bryozoaires. Comparons la structure typique que nous 
avons décrite h chacune de  celles de ces cinq grandes classes'. 

Depuis les recherches de  Xicholson, il est prouvé qiie si 
les Stromatopores sont des spongiaires, ils ne  peuvent appar- 
lenir qu'aux dponges calcaires; o r ,  on n'y trouve pas trace 
de  spicules calcaires e t  la ressemblance n'est qu'extérieure. 

Depuis que  les Lofluçia et les Parkeria out été trorisporl6s 
des Foraminiferes aux Hydrozoaires, l'liypothése d e  Dawson 
ne peut plus se soutenir. II prbtend néanmoins faire des Stro- 
matopores des animaux voisins de 1'Eozoon; mais, meme cn 
supposant 1'Eozoon d e  nature organique, ce que  les recher- 
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- 42 - 
ches récentes de K. Moebius ont Bté loin de prouver, il ne 
serait pas un Foraminifkre, suivant Steinmann, mais bien 
plut& un représentant des Covlentérh. 

Pour cc qui est de la parenté avec les Anthozoaires ou 
Coralliaires, il n'y a pas de comparaison possible avec les 
genres Stromatopora et Parallelopora. Qiiant aux genres 
Caunopora et Diapora, on ne pourrait en tous cas les rappro- 
cher que des Tubiporidtes ou des Helioporidées, mais d'une 
part les premiers manquent totalement du cœnenchyme si 
bien développé chez les deux genres précitts et d'autre part 
les planchers en forme d'entonnoir et les tubes horizontaux 
qui r6unissent les cellules des Caiinopora les distinguent 
eesenliellement des seconds. 

Si on nc tenait compte que de la ressemblance superficielle, 
les Caunopora Phill. et les Parallelopora auraient quelque 
analogie avec les Bryozoaires du genre Heterotrypa et quel- 
ques Chœtelidées, telles que les Monticulipora et les Fistuli- 
pora. Mais chez les Bryozoaires, les cellules et les tubes 
interstitiels ne  communiquent jamais ensemble; de plus la 
structure poreuse du squelette des Stromalopores ne permet 
pas non plus de les en rapprocher. Par contre, on relrouve 
chez les Hydrozoaires qui vivent dans les mers actiielles les 
caraclkres généraux des Stromatopores et les genres qui s'en 
rapprochent le plus sont 1'Hydractinia et le Millepora. 

Les caractkres morphologiques et l'organisation des Stro- 
matopores sont comparables B tous les poinls da vue B ceux 
des Hydractinies 

Les Diapora se rapprocheni par leurs caractéres morpho- 
logiques des Hydractinies et par leur organisation des Millé- 
pores. 

Au point de vue morphologique, les Caunopores se ratta- 
chent aux Millépores. . 

Enfin par les rapports morphologiques de leurs parties 
solides comme aussi par leur organisation, les Parallelopora 
sont proches parents des Millepora. 
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Les Stromatopores sont limités aux époques paléozoïques. 
Ils cqmmencent dans le silurien inférieur OU on les trouve 
dans l'Amérique septentrionale (Stromatocerium Hall Tren- 
ton-Limestone), ils deviennent plus nombreux dans le silurien 
superieur (Pachystroma Nich., Clathrodictyon Nich. -et Stro- 
matopora proprement dit de l'Amérique septentrionale et 
de Suede) : ils atteignent leur maximum de ddveloppement 
dans le dCvonien et principalement dans le dévonien moyen 
où sont reprbsentés en France (Ardennes), en Allemagne 
(Eifel, Paffrath), etc., lesgenres Slromatopora, Clalhrodictyon, 
Diapora, Caunopofa, l'arallelopora. O n  n'en a trouve que fort 
peu de restes dans le carbonifiire et la famille entiére s'éteint 
avec le Strornafopora sublilis ii1'Coy d'Irlande (1). 

M. Rnrrois présente quelques observations. 

M. Goesciet fait la communication suivante : 

II y a quelqnes jours, en parcourant la voie ferrée que l'on 
établit entre Aubigny-au-Bac et Somain, j'ai recueilli dans 
une tranchée, prés de Fressin, une grande quantité de petits 
galets de silex. Il y en a de toutes couleurs, gris, jaunes, 
rouges, verts, noirs. Ils sont parfaitement arrondis et géné- 
ralement plats. Cependant ils sont quelquefois cassris. On 
remarque alors que la surface de la cassure est altéree, sans 
que les arêtes cessent d'btre vivcs, ilsn'ont donc pas kté roulEs 
depuis leur cassure; mais ils sont restés longtemps exposés 
h l'air. Ils sont tout A fait semblables a ceux que nous avons 
observés 11 Monchy-le-Preux. 

Ces silex son\ acluellement li la base du limon, presqu'au 
niveau de la plaine, mais seulement dans le voisinage de la 
colline de Buignicourt qui est formée de terrain terliaire. 
Cette circonstance. outre beaucoup d'autres, éloigne l'idee 

(1) II est regreitable que M.A. Bargatzky n'ail pas ajouté A son beau 
mémoire quelques planciles q u i  auraienl résuni8 son œuvre e l  auraient 
pu coinpléler les vigneltes iniercalees dans le  lexte. 
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q u e  ces galets se  soient formés A l'&poque d u  diluvium des 
vall6es. En rnerne temps la dislarice où  ils se l rouve~it  de  tout 
coiirs d'eau important, ne permet guère d'y voir une ancienne 
formation diluvienne analogue d celle du plateau d'Helfault. 

J e  les crois donc tertiaires ; il s'agirait seulement d e  
retrouver leur niveau dans les collines des environs. Ils sont 
certainement postérieurs a u  luffeau, c a r  dans la tranclige o ù  
je les ai vus. ils reposent indislinctement soit su r  la craie, soit 
sur  le tuffeau. 

Le meme membre fail part A la SocidtE, de  quelques 
remarques sur  la couche d'argile intercalée entre la Crace 
el le Tuffeau, A Tilloy prbs de  Cambrai. 

RIM. Dnchanssey , professeur au  collhge d'Arras , 
e t  Delplanque Pierre, éludiant, sont élus membres de la 
Société. 

M .  Orti ieb donne une analyse succincte d e  la carte 
géologique des environs de  Renaix, qui vient d'&tre publiCe 
par  M. l e  Capitaine Delvaux. Cette carte trbs complSte et trSs 
détaillée confirme toutes les appréciations qu'il a expos6es 
d'une manibre plus ou  moins dubitative dans la Séance du  
I f )  décembre 1879 il). 

M .  S I X  donne lecture d'une note de RI. Ch. Bnrrols  sur  
le genre Gosselelia qu'il a trouvé dans les Asturies et qui 
existe aussi dans le  calcaire givétien du Nord. 

M .  B i r  lit u n  Mémoire de  M. Zeiller. sur  la flore houillère 
des Asturies (') 

( 1 )  Anu. Soc. Geol. du Nord, VI11. p .  67.  
(2) Ce mémoire sera inséré dans le ionie 1 des memoires de la 

Sociélé. 
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Séance du I l  Janvier 1882. 

On prochde au renouvelleinent du  bureau; sont c',lus : 

Prbidenl. . . . . . . . .  AIM. C H .  BARROIS. 
Vice- Prdséden t . . . . . .  B ~ O N I E Z .  
SecrStraire . . . . . . . . .  DE GUERXE. 
Secrétaire de correspondance. . .  L~POXCIIELLE. 
Tresorier-Archiviste . . . . .  L A D R I ~ R E .  
Bi bliol hécaire . . . . . . .  CRESPEL. 

M. Gosselct fait la cornmimication suivanle 

J 'ai A vous entretenir d'un travail géolrigique trBs intdres- 
sant publié depuis notre derniére séance;  c'est la note d e  
M. Dupont SUT l'origirre des calcaires divoniens de ln 
Belgique (l) .  

Il y a plusieurs années que j'ençage mes dlbves ii s'occu- 
per de  géogénie, non  pas de cetle géogénie géntrale que 
peuveut seuls aborder les mailres de la science, mais de  la 
gkogchie locale et spéciale, propre 2 détermiuer toutes Ics 
condilioiis d'origine d'une assise. J'ai déjà eu le  plaisir de 
voir quelqiies tentatives füites dans cc s tns ,  mais elles son1 
encore peu nombreuses, ce qui est d ù  surlout a u  peu de 
tenips dont nous pouvons disposer. 

Le travail dont M. Dupont publie les prémices est destiné 
i marquer dans cette direction une étape nouvelle pour la 
géologie de la Uelgique. 

M. Duponl cherche à élal-ilir que les calcaires dévoniens 
ont une  origine corallienne. C'est une 1\l6c qui a dû  venir a 
l'esprit de  presque cous les géologues qiii les ont étudiés, car 
les bancs d e  coraux sont visibles ddns iliie foule de poinls. 
Peut-être l'ai-le exprimé plusieurs fuis; mais c'était uue idée 

(1) Bull. ac. roy. de Belgique 30 scric, 11, p .  
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vague, trés peu précise, e t  spdciale ?i certaines couches. De 
18 A u n e  théorie générale, positive, longuement exposée, 
appuyte sur  des preuves nornhreuses comme vient de  la 
faire M. Dupont, il y a une  telle différence que notre savant 
confrère a tous les droits à étre considéré comme auteur 
unique de  la  théorie coralligEne des calcaires dévoniens de  
la Belgique Je crois quc  personne, n i  moi n i  autre, n'en 
peut revendiquer la moindre part. 

Les principales roches coralliennes d u  dévonien sont : le 
Marbre Fiorence, grand mélange, où l'on voit des Stromato- 
pores rc'unis i des branches d e  Favosites et à'Alneoliles reli- 
culaia.  

Le marbre Florence, petit mélange, sans Stromalopores, 
mais contenant Aloeoliles reticuluta jointes A l'Alveoliles gra- 
cikis. 

Le marbre Saint-Anne, formé par u n  mélange serré  de 
Stromatopores allong& (Uiaporu) jointes A des Favosites, A 
des Alvéolites et  h des Cyalhophyl lum c œ ~ p i t o s u m .  

Les marbres rouges RIalplaquet et Saint-Rémy, consti- 
tubs par des amas d e  Stromalactis  avec des  Alveolites suborbi- 
cularis,  des Acervularécs et parfois des Cyathophyl lum helian- 
thoides. 

11. Dupont examine ensuite si la disposition stratigraphi- 
que  des  calcaires dévoniens est e n  relation avec l'hgpothhse 
de  l'origine corallienne. 

Dans l'Eifelien, les r6cifs se  prfsentent e n  bandes allon- 
g ies ,  et assez éteniues d u  c01é de Chimay; mais vers l'est, 
ils ont la forme d'ilots ovales, généralemenl ,rev&lus d e  cal- 
caire bleu crinoïdiquc et  p rken tan t  a u  centra un  amas 
corallien. Ils sont entoures de scliistes grossiers avec cal- 
caire noduleux fossilifSre. 

Les rkcils du Givétien a Strigocéphales frsngent d'une 
mani i re  continue les rivages des deux bassins primaires. Ils 
sont séparés des roches devoniennes plus anciennes par  des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



calcaires amorphes, mouchetCs, avec bandes de lilurchiso- 
nies et véritables lumaclielles de Strigocéphales, alternant 
avec des calschistes, des grbs, des poudingues et renfermant 
des masses ooliliques. Ces roches seraient le remplissage de 
la lagune qui séparait le récif frangeant du rivage. 

Le calcaire 3 Strigocéphales se montre en oulre d Alvaux 
en pelits amas turnuliformes, et dans les environs de Philip- 
peville en quatre ilots allo~~gCs, dont la structure rappelle les 
atolls. On se rappelle qu'il y a peu de temps encore, je sou- 
tenais contre M .  Dewalque qu'il n'y a pas de calcaire B Stri- 
gocéphales aux environs de Philippeville. L'assertion de 
RI. Dupont, confirm\aiit celle de M. Dewalque, montre que je 
n'avais pas su le trouver. 

Les rkcifs frasniens sont beaucoup plus dCveloppés que 
les autres. 

M. Dupont dislingue d'abord un r k i f  frangeant formC 
presqu'entiérement de Slromatopora qui enveloppe d'une 
manière presque continue les deux bassins primaires. Il est 
séparé du récif 2 Strigoc6phales par une étroite bande de 
schistes renfermant la faune de Frasne. 

Ayant étudié ce calcaire dans les environs de Givet, je ne 
l'avais pas distingue du calcaire A Strigocéphales; au con- 
traire, je l'en avais nettemeut stiparé sur le bord nord du 
bassin. Il me restait pour compléter mes etudes sur le cal- 
caire de Givet, h Btudier la partie orientale du bassin de 
Dinant oii je devais relier mes observaiions de la bande sud 
avec celles de la bande nord. C'est de ce ~ 6 t h  que M .  Dupont 
a reconnu la continuilé des bancs supérieurs de mon GivCticn 
du sud avec les bancs infbrieurs de mon Frasnien du Nord. 
Ce résultat ne m'a pas étonn6 ; je le soupçonnais presque. 
Cependant, j'ai voulu m'en assurer par quelques explorations 
d u  cdt6 de I'Ouilhe. d'ai pu coosLaler autour d'Hamoir que 
les schistes B Spirifer Orbelianus, prolongement de ceux d e  
Givet, recouvrent une masse de calcaire 1 Slromalopora qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



se  relient avec les calcaires A Stromatoporcs frasnien de la 
bande nord. C'est alors que  j'ai écrit 2 M. Dupont l a  lettre 
A laquelle il a fait allusion. 

M. Dupont distingue e u  outre : 1 0  les calcaires gr is  â 
Pachystroma avec Alveoliles et Favosiles formant des bandes 
aux formes capricieuses le long de la bordure s u 3  du bassin 
méridional et autour des ilots A Slrigocéphales de Pliilippe- 
ville ; 25 les ca!caires rouges avec rilceolites suborbicularis, 
Aceruuluria et Stromatopores spéciaux dont il fait le  genre 
Str~rnal~zctis. Ils formenl d e  peli!s récifs Ii ovales rdgulicrs 
le  long du récif frangeant rnéricliorial dans les intervalles 
schisteux qui  séparent les récifs A Pachyslvonzn. Ils entou- 
renl  les amas de récifs de I'hilipprville et y pénétrent dans 
les principaux chenaux qui s'étendent enire les récifs allon- 
gtis A Pachystroma. Ils se  troiivent enfin dans la faune, dis- 
persCs a u  milieu des schisles de Famenne e t  éloignés des 
autres réc fs .  

Les schistes qui  limitent eutiérement les recifs frangeants 
de lout Age sont le résultat de dépdts intérieurs faits entrele 
récif e t  13 cdte voisine. Ils renfermenl donc la mErne faune 
conchylialogique que le  récif lui-même. 

Les récifs frasnien et eifelien sont e n  outre bordés exté- 
rieurement par des sctiistes caractérisés par leurs propres 
fossiles. Ils ont donc dû  subir un  envasement aprés  leur  for- 
matiori. 11 en résulie que lorsqu'on rencontre des bandes de 
schistes a u  milieu des calcaiiw construits, ceux-ci sont 
anlérieurs aux schistes bien que, par suite de Letir disloccrtion, 
i ls  p i s s e n t  reposer sur ces schistes. JI. Dupont ajoute que la 
détei-miriation dijs masses coralliennes et des d6pBts qui les 
envii'orincnt doit constituer une nouvrlle branche de  la sLt7a- 
tlgraphie. 

J'avouc que c'est 1A un  cOtB qui m e  semhlo un peu obscur 
dans la théorie de 51. Dupont. S o n  pas qu'il ne puisse invo- 
g.ue++m-desJaits en sa faveur. Ainsi plusieurs ilots de cal- 
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caire rouge Q Rhynchonellrt crcboides sont enveloppés de toutes 
parts d e  schistes Cardium palmalum. Dans le Harz, l e  
calcaire i Rh. cuboides forme des mamelons isolés, compa- 
rables i ceux do ITntrc-Sambre-et-Meuse; mais a u  lieu 
d'etre enveloppés de  schistes dévoniens, ils sont entourfis 
par  les schislcs carboniférrs Li Posédo,~onzyn Bechcri. 

Mais il ne  m'est pas prouvé que les schistes infërieurs a u x  
masses coralligbnes du Frasnien, ne  soient, dans bien des 
cas, paléontologiquement diffirents des schistes qui leur sont 
supErieurs. Toutefois, la constatation de ce fait, ne  changei,ait 
en rien le fond d e  la théorie de M .  Dupont. 

L'auteur s'occupe ensuite des ddductions que l'on peut 
tirer de l'examen des calcaires coralliens par rapport à l'oro-' 
graphie des mem, oh ils se sont f o r m k  Je  cite textuellement : 

« II en iciçulte qiic notre bassin mCridioiia1 était constilu6 
hydrograpliir~iiemeiit de 13 nlaniére suivante : au sud, par  u n  
plateau sous-mariu fortement ondulé, p rhen tan t  coinrne 
dans les mers coralliennes uue série de hauts fonds que  
quelques centaines de  sédiments purent combler, et de bas- 
fonds assez voisins de  la surface pour que des récifs coral- 
liens s'y 6Lablisscnl; au nord, par  des profondeurs beaucoup 
plus prononcbes et toujours trop grandes pour la crEation 
d'iles corallienncs. Cetic dernibre deduclion s'applique éga- 
l e inen tau  bassin septentrional qui avait déjh son existence 
propre A ces époques comme le prouve péremptoirement ce 
fait que la créle silurienne d u  Condros est bordée a u  nord e t  
au  Sud par des récifs frangeants. D 

Enfin, e n  rappelant que les solulions de  continents qui  
existent dans les récifs frangeants se  trouvent en face des 
rivibres el sont provoquées par l'apport des eaux douces qui 
empschent la vie corallienne par elle-même et  par leurs 
sédiments, M. Dupont trouve u n  cas analogue daus 13 brèche 
qui exisle au nord de  Couvin, dans lerécif frangeant de Frasne. 

4 
Annates de la Socield yeologique du Nord .  T, ix. 
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Telles sont les principales idées que l'on trouve dans le  
mémoire de  M. Duiont  et qui ouvrent aux  travailleurs des 
horizons inexplorés. 

11. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Obseruatiotzs sur le terrain s l ln r ie r i  snpérleor de la 

Haute-Caroiine, par Charles Sarrois. 

Un des gisements fossilifkres les plus intéressants des 
terrains pal6ozoïques des Pyrénées est celui qui a 616 dEcoii- 
ver t  e n  1879 par M. Maur:ce Gourdon aux environs de  

.Bagnéres-de-Luchon, et qui a été rapporté par M. de . 
Lapparent ('1 au terrain silurien supdrieur. 

L1intér&t de  ce gisement est Jù  h sa richesse exceptionnelle 
e n  formes trilobiliques, et au peu de ddveloppement. e n  
France de  la division silurienne supériciire. Les couches de  
cet 5ge sont e n  etret représentées dans cette région comme le 
rappelait fil. de Lapparent, par les calcaires A orthocères et  
crlrdiola i n t e r rup lu  d e  Marignac, des Palles d e  Burat, d u  col 
de  ia Nontjoie, etc.; un  schiste ardoisier avec asaphus? signale 
en 186.2 par hl. Fourcade, comme découvert audébouché de 
la vallée d'oueil, et les calcaires noirs d'ogaza, Camprodron, 
San Juan  (Gerona), des environs de Barcelone, e t  autres 
localit2s des P y r h é e s  de Catalogne. 

C'est dans la vallée de l'Arboust, à Calhervielle, et A trente 
minutes au nord d u  lieu di1 les Granges de hlalet, dans le lit 
d u  petit torrent qui arrose celte localit6, que  M. Maurice 
Gourdon a trouvé des schistes ardoisiers contenant de nom- 
breuses empreintes de trilobites. M. de  Lapparent a bien 
voulu m e  transmeltre pour les comparer avec mes fossiles 

(1) De Lappa ren t :  Notice sur un gisement de trilobiles d6couvert 
par BI Maurice Gourdon aux environs  de  L u ~ h u n .  Bull. Soc. géul. de 
France, 3"- Sér. T. VIiI .  1979. p 17. 
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des PyrEnées Espagnoles. les échanlillons qa i  lui ont éttS 
communiqués par  hl. Maurice Gourdon. ' ~ u e l ~ u e s  obser- 
vations sur  ces fossiles ont &té insérdes dans les Bulletins de  
la Socidté .géologique d e  France (1 ) ;  mais les n o u ~ e l l e s  
découvertes d e  N. Maurice Gourdon permettent déjà de  
compléter la liste d e  ces fossiles : 

Dalmanites Raussmanni, Barr. 

Trois nouveaux 6chantillons, montrant deux empreintes A 
peu prEs complètes d c  la tc!te, el une  empreinte d'un jeune 
individu auquel il n e  manque que l'extrémité du pygidium, 
permettent de rapporter i cette espéce le  Dalmanites de  
Calhervielle, autantqu'on peut an juger  d'aprés des empreintes 
dépourvues de test. De toutes les esphces qui me sont connues 
c'est le D. Haussrnami qu i  se  rapproche le plus des empreintes 
de Cathervielle qui m'ont 6té cornmuiiiquées. . 

Phacops fecundus, Barr 

Huit nouveaux échantillons, malheureusement incornplels, 
viennent confirmer la premiEre déterminalion de  crtte espBce 
faite par  BI. de Lapparent et par nous. Deux têtes presque 
complbtes nous font regretler d'avoir dessin6 les premiers 
échantillons découverts, si écrasés et  déformés : elles prd- 
sentent les caractéres du type. Les pygidiums paraissent se 
distinguer davantage, par  l eur  forme moins pentagonale, 
semi-elliptiqiie, ayant meme largeur et  même h a u t e u r ;  leur  
axe est également plus étroit, mais o n  n e  peut ajouter grande 
importance aux  dimensions, dans un gisement o u  tous les 
fossiles sont deformés et  etirhs. 

( 1 )  Nole sur des fossiles de Calhervielle. Bull. Soc. Geel. de France, 
gP8 Sér. Ti V111. 1880, p. 466, pl. VIT. 
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Lichas cf. pal~nala, Barr. 

Uu pyçidium adh6rent à un fragment du thorax présente 
les dimensions suivanies : longueur 0, 012 ; largeur 0,014 ; 
longueur d'une cbte lathale 0.006; longueur d'une épine 
l a t h l e  0,007 ; axe du pygidium 0,009 ; partie médiane du 
pygidium poslérieure à cet axe 0,003. 

La forme de ce pyçidium est subtriangulaire, arrondie; 
I ' a ~ e  peu saillant occupe un peu moins du 1/3 de la largeur 
totale. Vers le 113 de sa longueur, il cesse de montrer des 
anneaux, et ne forme qu'une surface homhke tulierculcusc, 
arrondie vers l'arriére, tubercules disposés en ligne. A la 
partie sup6rieure de l'axe on distingue dcux anneaux. 

Sur le lobe latéral droit du pygidiiim, on distingue les 
Cléments des trois plbvres soudées. occupant des p~r l ions  
inégales de la superficie. La plbvre la plus voisine du Uiorax, 
ainsi que la suirlmte. sont celles q u i  occupent, le moins d'es- 
pace; leurs banqes postérieures forment chacune une longue 
point?. L'Blargissement des bandes antérieures des troisiérnes 
plbvres est considSrable, leurs bdndes posterieures sont 
seulement repr6seritées par les troisièmes pointes du contour, 
petites, et très i*approchkes de l'axe. 

Malgré l'état d'ernpreirite de cet 6chanlillon unique, on 
peut presque l'assimiler h l a  fig. 9, pl. 28 de M. Barrande 
(Lichas pulmatu, Barr. D,  Col. E. BohEme). qui est de meme 
taille, et également caractérisck comme lui par son axe tres 
prolongé, et par ses dcux pointes lat6ralcs trés longues. 

IJroelus cf. astyn~naz, Barr. 

Cette tête unique se rapporte au genre Proslus par sa 
forme en demi-cercle, son limbe marginal h bords se pro- 
longeant en pointes genales, la disposition de 13 glabelle et 
des yeus. 

La tete a 0,008 de long, et les pointes génriles 0,009. Elle 
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est assez bombée, par  suite d'une compression assez forte de  
droite h gauche. Elle ressemble assez a P. unguloades, Barr. 
(p. 443, pl. 15), mais le contour d e  la tete ne  pr6senle pas 
a u  front u n e  forme ogivale, mais circulaire; la glabelle n'est 
pas aiguë non plus du  c6té du front. L'6chantillon est u n e  
empreinte schisteuse, dépourvue- de test : et  il est ainsi trés 
difficile de  le  rapporter A une  des espéces de fil. Barrande, 
qui sont grouptes  essentiellement d'aprks les caractéres de 
leur test. En nous basant toutefois sur  les proportions relatives 
des diffkrentes parties visibles s u r  1'6çhantillon, c'est de la 
section des Proelus d test strie de  M .  Barrande qu'il se  
rapproche surlout. 

On peut ainsi le  comparer aux Proetus lepidus, decorus, 
et astyunax.  Les pointes génales sont plus longues que chez 
P. decorus; l'anneau occipital et la rdgion e n  avant de la 
glabelte diffërent d e  P. lepidus : on observe au contraire 
enlre la rainure du bord et les sillons dorsaux qui se  r h -  
nissent e n  avant du front de la glabelle, une surface horizon- 
tale comme celle de  P. a s t y n n m ,  autant qu'on en peut juger 
d'aprks un  moule unique et déformé. De plus l'anneau occi- 
pital porte sur  l'axe vers l'arrikre une dpine assez forte, 
inclinde vers Io Thorax comme chez P. astyunax (Barr. pl. 
17 ,  fig. 22, 23, p. 470 de FaKonieprus).  

On peut dresser actuellement comme suit la liste des 
fossiles du T. silurien supérieur de Cathervieille : 

Dalmaniles H a t m m m n i ,  Barr. 
PRacops fecundus, Barr. 
Lichas cf .  palrnata, Barr. 
Proetus cf .  as tyunax,  Barr. . 
Orthocères, formes greles et  allongées, comme beau- 

coup d e  types du T. silurien supérieur dl: I3oheme. 
B r y ~ t ~ a i r f ? ,  rameux, dicholome. 
Zaphreni is  sp . ,  moule interne, voisin de ccux do la 

grauwacke dévonienne d e  Bretagne. 
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Exposi! des rechc~ches de M. W. Branco m r  1'ErnbryogBnie 

el les rffinites des Céphalopodes [ossiles il) 

par Charles Maurice 

Licencie es-sciences naturelles. 

L'Ctude de la partie initiale de la coquille des Céphalopodes 
fossilrs n'avail pas encore &té faite d'unemaniére satisfaisante A 
cause des difficultés que l'on éprouve pour obtenir des prépa- 
ralions suffisantes. MN. Alplieus Hyatt, Guido-Sandberger, 
narrande et quelques aulres observateurs n'avaient fail qu'ef- 
fleurer le sujet, ils n'avaient surtout pas recherché les con- 
clusions que l'on peut tirer de cette dtude pour la phylogénie 
du groupe. Le docteur W. Branco de Berlin vient de 
reprendre avec succés ce sujet, il a publié l'année dernitre 
deux mémoires qui se f o ~ t  remarquer par la précision et la 
netteté des ddlails aussi bien que par les vues gknérales que 
l'auteur y expose. Dans le premier ('1, il 6tudie spécialement 
la partie iniliale de la coquille des représentants d u  groupe 
des Ammonites dont il n'examine pas moins de Gd espèces ' 

apparlenant A 31 genres différents. Dans le second (y), il 
reprend briévement ses observations en les élendarit aux 
Gonialites, Ceratiles, ,Vuutilides, SpiruLides et fielemnitides. 
Il y joint quelques considérations, que lui suggbre l'étude de 
la loge initiale, sur les affinités de la classe des Cephalo- 

(1) Lu dans la seance d u 2 2  Juin  1881. 

(2) Beitrage zur Enlwiçkrlungsçeschischlr der fossilcn Cephalopoden 
Theil 1. Die ammonilen mit 10 tafeln. Palsonlographica. Vol. 26, 
1879-80. p. 15-50. 

(3) Ueber die Vervandtschafls verhallnisse der  fossileri Cephalopoden 
Zeikchrift der Deulschen Geologischen Gesellschaft. Vol. XXXII, 1880. 

p. 596. 
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podes. Ce sont Ih les deux travaux que je vais t$cher de  résu- 
mer ici. 

D'abord, voici comment l'auteur procédait pour obtenir la 
partie initiale de la coquille. Au lieu d'opérer, comme Hyatt 
l e  faisait, sous le  microscope aprés avoir  fixé son objet dans 
di1 baume de Canada, ce qui ne permettait pas d e  l'étudier 
dans tous les s e n s ,  Branco placait la coquille déjh fort réduite 
dans une  petite cavild, qu'il avait pratiquée dans le fond d'une 
boite, prbs d'un bord. 11 avait eu soin de  rehausser préalable- 
ment ce bord avec u n  morceau de verre, afin que  l'objet, 
pendant la manipulation, ne  vienne pas a sauter hors  de  la 
boile et A se  perdre. Puis, à l'aide d'aiguilles, il enlevait A 
l'œil nu,  toutes les loges successives de  l'animal jiisquYA ce 
qu'il fiit arrivé a u  premier septum. Pendant le  travail, il 
avait soin de placer de  temps en temps l'objetsous lemicros- 
cope, lc transport se  faisail & l'aide d'un mince ki ton d e  cire 
A l'extrémité duquel il fixait la coquille. 

Voici quelles sont les modifications que  l'on remarque au  
premier abord dans la structure de cette dernihre. 

Nous allons pour le moment nous occuper uniquement des 
Ammoniles, réservant pour  plus tard c e  qui a trait aux 
autres groupes. 

Loge initiale. - On remarque d'abord un  changement 
complet dans la suture, c'est-&-dire dans la ligne de  ren-  
contre des cloisons avec la coquille de l'animal. Cette suture,  
primitivement si richemenl dentelée et persillfe, devient de  
plus e n  plus simple, jusqu'i  ce qu'elle ne présente plus que 
de  légeres ondulations comme n o u s  le  remarquons chez les 
Goniatites. En méme temps s'effacent graduellement les cotes, 
les épines, les carbries et les sillons, e n  un mot tous les orne- 
ments de  la coquille, laquelle arrive h etre uniformément 
lisse. La coupe de  la bouche, qui  varie selon les Amrrionites 
A l'état d'adulte, arrive toujours A présenter dans le jeune 
Age une seclion dont le  diamélre horizontal l 'emporte de  
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beiucoup sur  le diamétre vertical. La coquille dans cet Btat 
peul avoir LL a 3 m n l  de haut.  

Si nous continuons nos investiga lions, nous reruarquonç de  
nouveaux changements ddns la suture. Jusque-la, e n  effet, la 
parlie extérieure de  cette derniére, c'est-A-dire celle qui est 
s i tuie  s u r  le  dns de l'animal, présentait loujours u n  lobe 
terminé de chaque c81k par une p o i n k ;  au contraire, lorsque 
nous arrivons 3. découvrir la derniére ligne lobSe, c'est-à-dire 
la première qu'ait formée l'animal, ce lobe et  ses pointes dis- 
paraissent subitement et sont remplacés par une  saillie 
ex th ieure .  Nous scjmmes alors en présence d'une p e ~ i t e  
coquille qui n'a pas plus de  413 h l i 2 m m  de  .haut  e t  qui  ne 
contient plus qu 'une seule loge, c'est la premiére chambre 
d'hahitation de l 'animal: celle que l'auteur appelle la loge 
i~~itiale.  

Pour se faire une  idCe de celtc loge initiale, il faut se figu- 
r e r  une petite Cgprea o u  une  Bulla, c ' e s t 4  dire que celte 
loge Q une  forme ovoïde et cclh lorsqu'on la regarde de  hau t  
e n  bas ou d'avant en arrikre, c'est-$-dire lorsqu'on la fait 
tourner sur  son axe horizontal. Lorsqii'on la considhre sur  
une face latérale, elle présente encore u n  contour spiralé. 
Lcs loges initiales des diverses ammoniles pi,ésentenl bien 
entre elles de ltgéres diffërenccs, indépendamment de  celles 
qui résultent de  la conformation du  premier septum et que 
nous étudierons tout à 1 heure. Tant& c'est la hauteur, tari- 
lôt c'est la partie supérieure plus ou  moins voûiie, tant6t 
c'est la largeur qui crdciit entre les loge; iriiliales de Iégércs 
diffkrences; les Lalisel!nti posskdent une loge iuitiale arron- 
die, celle des auguslisellati a ,  au  contraire, une forme cylin- 
drique, ses c ô l i s  lal&sux c'tant très profmirients. Mais toutes 
se r a m h e n t  a u  type que nous avons déçrii, riihne celles 
des Crioceras et des Scaphites qui, dansl'iige adulte, ne nous 
présentent plus la rn0rrie spire que les Ammonites propre- 
ment dites. 
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On n e  rencont1.e pas chez les Ammonites un Ctranglement 

qui  sépare la loge iniliale du reste de la coquille comme cela 
se  voil chez un certain nombre de Goniatites et  les Belemni- 
M e s ;  nous reviendrons s u r  ce sujet et s u r  la loge iniliale de 
ces familles e n  traitant des affinités des Ammonites. 

Branco fait également remarquer  q u e  la loge initiale de  
m&me que la loge d'habitation représentent bien toutes deux 
la même chose:  la chambre d'habilation du  Céphalopode 
entier, La prcmiére fut le berceau d u  jeune animal; la 
seconde, la demeure du Céplialopode entièrement dCvelopp6. 
Les chamhres aériennes, intermediaires entre les deux autres, 
ne  sont au contraire constiiuées que par une partie de  c l i a ~ u n e  
des chambres d'habitation successives de  l'animal. 

Enfin pour terminer les observations sur  la loge initiale, il 
est bon de faire remarquer  qu'elle représente probablement 
un  slade embryonnaire dans lc  d6veloppement des CCphalo- 
podes. En effet, nous remarquons que  chez les hIollusques 
actuels il apparaît, constamment, dans u n  stade cmbryon- 
naire, une petite coquille, même chez les animaux qui n'en 
sont pas munis 5 l'dtat adulte. Spdcialement dans le cas des 
Céphalopodes dibranches (l'embryogénie des lélrabranches 
n'a pu encore &tre faite), Mecznikow indique, chez la Sepiola, 
une période embryorinaire de 34-35 jours qu'il divise en trois 
parties. Pendant la première période qui est de 10 jours le 
blastodei,me se forme ; dans la deuxiéme qui est de 5 jours, 
apparaissent, le manleau d'abord, puis lousles autres organes 
qui n'acquiérent leur complet développement que  pcndant la 
lroisiéme période. Or, nous savons, par les recherches de  
Ray Larikester el de KOllicker que, silbt lorrné, le  manteau 
se  met A sécréter la coquille. Ce fait, joint A la petitesse exlrerne 
de  la coqi:ille, nous autorise donc A penser que nous remon- 
tons avec la loge iniliale jusqu'a cette première coquille 
sécréttie par le rnanteau,c'est-&dire jusque dans une période 
embryonnaire de  la vie d e  l'animal. 
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Mais la loge initiale n e  s'est probablement pas formée tout 
de  suite telle que  nous I'ohservons aujourd'hui ; nous avons 
d e  nombreuses raisons pour  croire que  le  manteau n'a 
d'abord secrété qu'une simple petite calotte qui  recouvrait 
l'embryon a la manikre dont la coquille des Patelles recouvre 
l'animal qui la porte. Aussi la loge initiale pourrait bien 
n'avoir existé telle que nous l'observons aujourd'hui que 
dans u n e  période post-embryonnaire. C'est pourquoi 
Branco n'emploie pas les termes de v6sicule embryonnaire, 
œuf, ovisac ou embryon, termes usités par  d'autres observa- 
teurs. Il se  sert de celui de  loge initiale qui ne  prdjuge e n  
rien la question. Il ne  faut pas confondre non plus la loge 
iniliale des Cdphalopodes avec les nucleus des Gasiéro- 
podes. Nous connaissons en effet parmi ces derniers des  
espéces chez lesquelles l'animal progresse également dans sa 
coquille ; mais, chez les Gast6ropodes les cloisons n e  se  font 
pas d 'une manière regulikre, elles n'out d'autre but que d e  
d6barrasser l'animal d'une demeure trop petite ; au  contraire, 
chez les Céphalopodes la sécrétion des septa est continue et  
ininterrompue jusque dans la vieillisse, tandis que l'animal 
reste toujours e n  relation avec les loges abandoni i~es  a u  
moyen d u  siphon qui n'existe pas chez les Gastéropodes. 

Ainsi, l'étude de la loge initiale nous fait remonler, pour  la 
premikre fois e n  Palkontologie, jusque dans la vie ernbrgon- 
naire  ou du moins posl-embryonnaire d'un animal. Elle nous 
donne e n  outre l'immense avantage de  pouvoir observer tous 
les CEphalopodes 2 u n  stade toujours rigoureusement le  
meme de  leur développement, ce qui est trks important pour 
nous fixer sur  les affinités de la classe. 

J'arrive A l'étude de la première suture et de ses rapports 
avec les suivanles, sujet sur  lequel Branco s'&end fort lon- 
guement. Pour  plus de  clartd je vais m'occuper de la famille 
eniière des Ammonitides. 

Première suture, - Branco distingue trois formes .carat- 
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téristiques de premibre suture parmi les Ammonitides : Aussi 
répartit -t-il ces dernieres en trois groupes distincts qu'il 
appelle Angustisellati, Latisellati cl Asellnli, suivant que les 
animaux.qui les composent possédent sur la premiére suture 
une Btroite, une large ou aucune selle médiane sur sa moitié 
extérieure. 

1 0  Le plus ancien groupe gEologique est celui des Asellati. 
On le renconlre dans le Silurien et le Dévonien ; ce sont 
donc les Goniatites. Ici la premiére suture ne  présente, en 
genéral, pas de convexitk ; sa moitiE externe, c'est-A-dire 
celle qui est visible exlCrieurement sur le dos et les deux 
flancs de l'animal, aussi bien que sa moitié interne, c'est-A- 
dire celle qui n'est pas visible extérieurement, peuvent étre 
repr6sentées par des lignes droites. L'ouverture de la chambre 
est &roite el son bec aplati (Fig. 1 et 2) .  

-20 Le second groupe, cclui des Latisellati, est caractdrisb 
d'une maniére générale par une large selle que l'on remarque 
sur la moitié externe. On peut ranger dans ce groupe des 
Goniatites devoniennes, les Ammonites carbonifkres et la 
plupart de celles du Trias (Fig. 3). 

On peut y distinguer deux cas : Dans le premier, dont 
l'rircesles cyrnbiforrnis peut servir de type, la moitié externe 
ne comprend uniquement qu'une large convexité. ~ u a n t  a la 
moitié interne, elle ,s'approche de la .ligne droite ou plulot 
présenle u n  large lobe médiane excessivement aplati. (Fig. 4). 

 ans le second cas, que l'on peut ktudier sur le Clydo- 
nites naulilinus, on remarque, prks de la large selle médiane 
sur la moitié externe, deux petits lobes lateraux et deux 
petites selles latérales. Sur la moiti6 interne il existe un lobe 
médian et deux selles laterales. Ces divers lobes et selles 
sont peine marqués ; ils sont bien moins nets, nous le ver- 
rons, que chez les Auguslisellati (Fig. 5). 

Le premier cas est, comme on le voit, bien voisin des 
Asellati, il se rattache Cgalemenl au second par des formes 
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intermédiaires telles que le Choristorerns c f .  Ilenseli. Ce der- 
nier nous présenle une moilie exteine identique Q celle du 
premier type et une moitié interne en tous points semblable 
A celle du second. 

Ilans les Latisellati, l'ouverture de la loge initiale est large 
et son bec prodminent. 

30 Chez les Augustisellati ,  (Fig. 6 et 7) ,  par exemple chez 
le Stephanoceras crassurn, la mojtié externe est caraclérisbe 
par la prPsence constante de deux premiers lobes latdraux 
et de deux premieres sellcs latdrales situés de l'un ct de 
l'aulre cbté de la selle mddiane. Celle-ci, par suite, dirni- 
nue de largeur et, comme le nom di1 groupe l'indique, elle 
est la plupart du temps fort étroite. Il y a néanmoins tous 
les termes de passage possibles entre ce type et Io second 
cas que nous avons étudié dans les Lalisellati ,  si bien que 
parfois on est embarrassé pour assigner A un type donnt, sa 
place dans l'un ou l'autre groupe. 

La moitid interne consiste sans eaception en un lobe 
médian et en deux selles lat6rales auxquelles viennent se 
joindre ordinairement deux premiers lobes latdraux plus ou 
moins nettement dessinés. 

La loge initiale présente Bgalement une ouveriure large et 
aplatie et un bec proéminent. 

Les Augustisellali comprennent une partie des Ammonites 
triasiques et toutes les Ammonites jurassiques et critacdes ; 
ce son1 donc les derniéres parues. 

Ainsi l'on voil que l ' é lhent  essentiel quant aux sinuosités 
que présentent les deux moitiés interne et extorne de la pre- 
miére suture sont: la selle médiane pour la moiLi6 externe 
et lelolie médian pour la moitié interne, cela est vrai pour 
loules les Latisellati et toutesles Auguslisellali sans exception 
c'esl-&dire pour tcutes les Ammonites connues. Cette selle 
et ce lobe auront naturellemenl des dimensions inversement 
proportionnelles B celles que nous présenteront les selles et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lobes latéraux supplémentaires, puisque ces derniers se 
forment aux dépens des premiers. II faut noter egalement 
que tous ces kldrnenls doivent correspondre A des saillies e t  
A des lobes qui  existaient en sens inverse sur le manteau de 
l'animal. Nous conslatons encore actuellement chez la Seiche 
l'apparition dans un  stade embryonnaire peu avancé d'une en- 
taille profonde, d'un pli allongé qui se  troüve sur  la ligne ml!- 
diane h la parlie postérieure d u  manteau. On discute encore 
s u r  la rnaniére dont se produit ce pli; mais, quoiqu'il en soit, 
si  l'auimal avait, comme les Arrirrioniles, Urie coquille cloisori- 
née, cette enlaille pi.oduirait sur la cloison une selle proémi- 
nents .  Or, nous avons vu que loujours les Ammonites pré- 
sentent sur  la moitié extérieure d e  la suture et sur  la ligne 
médiane, une selle de  ce genre. Elles devaienl donc avoir 
comme les seiches actuelles une entaille d u  manteau, corres- 
pondante h celte saillie de la sulure. 
Deuxième suture. - Elle est caractérisée chez foutes les 

Ammonites par un  peiit lobe qui apparaît sur  la selle médiane 
dans la moitié externe de la suture. La selle médiane sera 
donc A parlir de  ce moment divisée e n  deux selles latér.jles 
(Fig. 20 et 86). 

Branco n'a pu étudier que sur  un tiés petit nombre d'es- 
pbces la moilié interne &e la suture, t~ cause de la difficulté 
des préparalions. Les deux seules formes d e  Latisellati chez 
lesquelles il l'a observée, lui ont monlré un  lobe médian puis 
deux selles et deux lobes latéraux. 

La plupart des Augustisellali posskdent e u  outre deux 
autres peiites selles lat6rales. Le lobe mCdian es1 aussi plus 
profond dans ce groupe. 

Quant Q la moilid externe de la deuxiéme suture, on  peut 
distinguer deux cas: dans le premier, nous trouvons une 
complication relalivemenl grande, iioiis remarquons en effet 
chez le C l y d o ~ i i t e s  ~inuli l inus le lobe médian caracléristique 
d e  la deuxikme suture et  ses deux selles latérales. Outre ces 
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éléments il existe encore une paire de lobes latéraux et une 
paire de selles latérales ; quelquefois même, comme chez 
l'drcestes Maxindiani Leuchlembergensis, une seconde paire 
de lobes latéraux. Cette structure se remarque indifféremment 
chez les Latisellati et chez les Augustisellati. - Le second cas, 
au contraire, nous montre une tr&s grande simplicité. La su- 
ture se reduit en effet, sur la moitié externe, au  lobe médian 
inévitable et A ses deux selles lalérales qui acquiérent dPs lors 
une trbs grande largeur. La suture ne posséde donc ici que son 
minimumde composés, de &me que nous avons vu, 2 propos 
de la prernibre suture, les Latisellati, n'avoir que le moins 
grand nombre possible d'ondulations. Mais ce qui est d 
remarquer, c'est que, ce sont precisément des Augusiiscllati, 
c'est-i-dire des types dont la premiére suture était com- 
pliquée, qui possédent celte forme simple de  la deuxième; 
laudis que nous trouvons chez toutes les Lalisellati sans 
exception la forme I d  plus compliquée de la deuxiéme suture, 
alors qu'elles se faisaient remarquer par la grande sim- 
plicité de la premibre: 

Le lobe médian dont nous venons de voir la première 
apparition sur la moitié externe dans la deuxibme suture 
sera divis6 plus tard en deux parties par une saillie qui appa- 
raitra en son milieu; il sera dés lors terminé inférieurement 
par deux pointes qui pourront devenir tréç prononcées. 
Branco a dressé des tables qui donnent l'époque d'appari- 
tion de ces deux pointes sur le lobe médian. De l'examen dc 
ces tables il rdsulte que chez toutes les Augustisellati, cette 
apparition se fait dés la seconde suture ou une de celles qui 
la suivent immédiatement, tandis que chez les Latisellati, 
cette division du lobe ne s'ophre quo beaucoup plus tard, 
sauf chez deux espkces d 'kcestes.  Branco tire de cette dis- 
tinction un des principaux caractéres à son sens polir chacun 
des deux groupes. 

Quant aux Asellati, Branco n'a pas suivi en détail le déve- 
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loppemenl de  la suture, nous n'avons donc pas A nous en 
occuper ici. 

Développement ulte'rieur de la suture. - Il faut ici distin- 
guer  trois maniéres d'être différentes : 

I o  J e  prends pour type 1'Bgoceras planicosta, (Fig. 8 ) 

Stade Goiiiatlte.-cette Amrnonile appartient au groupe 
des Auguslisellati ,  elle e n  posséde donc la premiére suture 
caractéristique. Sa seconde suture nous montre la struclure 
simple que  nous avons décrite plus haut,  c'est-A-dire que  
dans sa moitié externe elle posskdo un  seul lobe médian et  
deux selles latérales. Le lohe m6dian nous monlre de  la 
sixieme à la d i x i h e  suture le  développement complet des  
deux pointes prdcédeinment décrites. Dans la troisième 
suture on voit naître les deux premiers lobes et  les deux 
premiéres selles lalérales. Puis postérieurement, i l  apparait 
su r  chaque selle latérale un pelit lobe et  nous voyons ainsi 
constitués les deuxiémes lobes et  les deuxiémes selles late- 
rales. Quant à la moitié interne, elle reste ce qu'elle était 
dans la premikre suture ( 1 lobe médian, 2 selles latérales, 
2 lobes latéraux) ; les lobes se sont seu!ement approfondis et  
la pointe de celui du milieu s'est émoussde, puis a formé une 
petite selle qui  dhterminera plus tard deux pointes commo 
nous le  voyons dans le lohe externe. 

Ainsi notre suture nous présente, chez un  animal qui peut 
avoir une  taille de 2mm, une  série de selles el de  lobes 
simplement arrondis; nous sommes e n  prCsence d'une ligne 
ondulée, c'est-à-dire du Stade Gonialite. Il est A remar- 
quer que ces caractéres ne s e  rencontrent parmi les Gonia- 
tites que dans les divisions des Lingirati et des Lauceolati 
6tahlis par Sandbcrger. Les aatrc3s Goniatites ont une suture 
flexueuse 6galement mais en meme tcmps anguleuse. Ici 
toules les ondulations sont arrondies. 
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Stade Aininonite. - Lorsque l'animal a atteint 3 m m  on  
voit apparaître, su r  la moilid externe de la suture, sucçessive- 
ment  s u r  toutes les selles et tous les lobes des sinuosités qui 
commencent Ii sc faire voir li partir du centre. Sur la moitié 
interne, ces sinuosités n'apparaissent que lorsque la  sutui e a 
atteint 5 - P m .  Finalement nous avons u n  persillage qui peut 
aller LrBs loin, mais jamais il n'y a une nouvelle formation de 
lobes et de selles. Nous avons u n e  Ammonite entiéremerit 
développée. 

On voit qu'il n'y a pas ici de  stade Ceratite proprement dit 
et il en est de même chez touies les tlrnmoniles jurassiques 
e t  crétacées. Peut-étre pourrait-on voir ce que Branco n'ad- 
met pas, u n  stade Ceratite dans l'apparition du  persillage qui  
se  fait clicz certaines espéces u n  peu plus hâtivement sur  le 
lohe mEdian et les lobes laléraiix. En tout cas, les Ammo- 
niles raiig6es dans la catégorie que nous étudions passent 
très rapidement sur  le  stade Ceratile. 

20 Le second mode de  ddveloppement de la suture se  
remarque chez les Cerrzlites, chez la plupart des Choristoceras 
et dans la série des formes du  Piilacoceras s u n d u l i n w n  
(megaphyllites). Il consiste, aprés le stade Goniatile, dans le 
persillaçe de tous les lobes e n  commcncant par  ceux d u  
milieu, tandis que les  selles restenl toutes indivises comme 
précddemrnent. c'est iii le  ~ t n d e  Cerstite typique (Fig. 9). 

30 Le troisiéme mode d e  développemerit nous p d s e n t e  
une  combinaison des deux premiers. On peut prendre 
comme lype l 'drcesles Il!aximiliuni Ler~chletn bergensis. On le  
rencontre chez les Arcesles, Tr-achyceras e t  Tropi tes .  

-5tnde Gonialite. - Il nous présente un d6veloppement 
e n  lous points semSlable à celui de Y B g o c e r a s  plawicosra 
(Fig. 10). 

Stade Cerntlte. - Pu'ous voyons tous les lobes se termiuer 
successivement en pointes puis se  persiller alors que  les 
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selles restent indivises. Nous voyons également ici que les 
lobes les plus voisins du point de soiiciiire des deux moitiés 
inlerne et  externe de  la sulure, sont lcs derniers persillés. 

Stade Aiiiinoirile.-Ce stade résiilte d'une transfcirma- 
lion graduelle des lolies en siriuositds dentelées et  persilldes. 
La transformation s'opkre e n  allant di1 fond des lobes !ers 
le  somrnet des selles. 

L'étiide des varialions des sutures chez les 'Amnioniles 
nous montre qu 'une classification vrairnerit nalurelle des 
animaux que I'on range dans ce groupe, devrait etre basée 
sur  1'6tude des premiers stades de dbveloppeinent d e  la 
coqnille Toutes les Ammonites, en effet, arrivent des la 
seconde ou la troisihme suture b loutcs se ressembler; elles 
préseiltent toutes la rneme ligne lobée cnrscléristique du stade 
Goniaiile. C'est seulement ensuile qu'apparaissent les diffii- 
rences qui ont servi de  SC a u x  classificalions actuelles. 

Affin.ilc.s dcs  Céphulopodes fozsiles. - D'abord on ne  saurait 
rne1ti.e en doute la parenté des Ammonites Latisellati avec 
les Augiistisellati. La forme de la loge iniliale ainsi que celle 
de  la premicre suture et  tous les termes de passage que I'on 
rericontre enlre les types les u i e u x  caract6risés attestent les 
relations intimes 'des deux groupes. Nous avons suffisam- 
ment insist6 sur  ce point pour n'avoir pas besoin d'y 
revenir. 

Quant au  rapport e n t r e  les Ammonites Lalisellati et les 
Goniaiitcs Asellali, il est é g a l e m ~ n t  etabli par de nombreux 
faits. D'abord on trouve des termes intermCdiaires. Toutes 
les Gonialites ne sont pas en effet Asellati , uii certairi 
nombre d'entre elles sont Latisellati. E n  outre , mCriie 
parmi les Asellali, on trouve des types qui pr8senieril un 
commencement d e  selle sur  la moitié externe de la suture. 

Ensuite nous avons vu quo les Ammonites passerit toutes 
5 

Annales de l a  Socie'le yeologiqtte du Nord. T, II. 
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dans leurjeunesse par un stade ondulé que l'on a appelé 
stade Goniatite parce que les Gonialiles conservent cette 
forme de suture pendanl toute leur vie. Un certain nombre 
de'ces derniéres présentent meme dans leur vieillesse un 
stade Ceratite ; c'est l i  un lien de plus avec les Ammonites 
qui, elles aussi, passent par ce stade Ceratite que quelques- 
unes ne dipassent pas d'ailleurs. 

La plupart des Goniatites présentent, il est vrai, une loge 
initiale de forme spherique dont la paroi est plus épaisse que 
le reste de la coquille, si bien que la loge iuitiale est séparée 
des suivantes par un éiranglement. Chez aucune Ammonite. 
a u  contraire, cet étranglement n'existe ; la coquille est uni- 
formément conique dés le début. Cependant nous trouvons 
des Goniatites el entre autres le Goniatites diudema chez 
lesquels l'étranglement est trés faible et qui sont un terme de 
transition sous ce rapport. 

Le siphon commence chez les Goniatites de même que 
chez les Ammonites sous forme d'une boule qui se trouve 
immédiatement avant le premier septum dans la loge ini- 
tiale. Le tube siphonal qui, dans chacune des loges d'habita- 
tion successives de l'animal se trouve dirigé cn arriére, 
c'est-A-dire vers la pointe de la coquille chez les Goniatites, 
est au contraire, dirigé en avant chez les Ammonites pendant 
leur vieillesse; mais celles-ci pendant leur jeunesse pré- 
sentent cette mSme direction en arrière que nous venons dc 
remarquer chez les Goniatites. On voit donc qu'a ce titre les 
bmrnonitcs traversent un stade Goniatite nettement caractë- 
risé. Certaines Goniatites carbonifère: telles que G. sphœricus 
relient entre-ellcs ces deux formes diffërenles; chez elle, en 
effet, le tube siplional nous pr6sente une partie en avant et 
une partie en arriére de chaque septum. Cela résulte des 
nombreux travaux de Leopold de Buch et de Beyrich sur les 
Ammonitides. 
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Les Ammonites s'dcartent cependant des Goniatites A un  
certain point de  vue : le siphon se troiive, e n  effet, chez les 
Ammoniles et les Clyménies du  cdt6 interne de la coquille 
dans la  premiére jeunesse pour arriver ensuite 3 se trouver 
du  cBté externe. Chez les Goniatites au  contraire, il est du 
c6t6 externe durant touie la vie. Mais les recherches sont 
encore insuffisantes sur  CF! point spécial. 

L'époque d'apparilion dans les âges géologiques des 
divers groupes des Ammonitides concorde parfaitement avec 
les degr& de parenté que nous avons étahlis entre eux d'aprés 
nos recherches embryogéniques. Nous voyons, e n  effet, que 
les plus anciennes Ammonitides sont toutes Asellali ; ce sont 
les Goniatites siluriennes et d6voniennes. Les Lalisellati appa- 
raissent dans le  dévonien avec quelques Goniatites et  se 
continuent pcndant les périodes carbcnifére, permienne et 
triasique, par des Ammonites proprement dites. Enfin les 
Aziguslisellati font leur apparition dans 1c trias et sont 
les seules Ammonitides qui persistent dans les pbriodes 
jurassique et  crétacée. C'est également parmi ces derniéres, 
dans les genres qui ont eu la plus longue durée, tels que les 
Lylocerus et les Phyllocerus que l'on trouve l a  plus grande 
complication des sutures 

Quant aux Spirulides et  Belemriilides, la coquille ou I'al- 
véole commence e n  forme de  boulon, c'est-A-dire .que la 
loge iniliale a l'apparence d'une sphère séparée du  reste de la 
coquille h peu prés  comme la boule d'un thermométre l'est 
de  son tube (Fig. 21). Celte disposition se  rapproche beau- 
coup de  celle que nous renconirons chez le  Coniatil~s 
cornpressus des couches de Wissembach que l'on peut 
d&s lors considérer comme u n  type de transition ~fig .12). 
Ces deux familles se rapprochent encore des Goniatites 
par la forme d e  leurs septa dont la facc antérieure est 
concave tandis que  chez les Ammonites elle est convexe. 
Nous trouvons de plus une  grande ressemblance enlre le  tube 
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- 68 - 
siphonal des ~ o n i a t i t c s  et celui des Spirulides ; de deux cbtés 
il esl long et en forme de cornet dans chaque loge ahrienne ; 
il est au contraire court et cylindrique chez les Ammonites. 
E n  outre, les premibres sutures sont fort voisines l'une de 
l'autre dans les deux groupes ; chez les Goniatites, la  pre-  
miére suture est presque droile, chez les Spirulides, elle Pest 
complklement. 

On voit donc que de  nombreux liens rattachent les Gonia- 
tites asellati aux Spirulides el également a u x  Belemnitides ; 
mais avant de pouvoir se prononcer positivement s u r  la 
question, il faudrait trouver des types qui  relient h travers les 
2ges g6ologiques les Goniatites siluriennes aux Spirules qui, 
comme on le sait, n'ont pas existé avant la pEriode actuelle. 
Il est probable que l'on confond avec les tétrabranches u n  
certain nombre de coquilles de dil-ranches. Les Ammonites 
Btaierit peut Btre des anirnaux voisins des Spirules. Inverse- 
ment, M. Suess prétend qiie l'Argonaute actuel est une  
Ammonitide. L'origine du  groupe des dibranches doit Bgale- 
ment remonter bien avant l'époque triasique. 

Considdrons mintenari t  la loge initiale des Ilaulilides. 
Ici nous remarquons de profondes différences avec ce que 

nous avons vu chez les ilmmonitides. J e  vais les passcr brib- 
vernent e n  revue. 

Il existedeux types essentiels de  loge initiale chez les 
Nautilides; tarit& celte derniére consisie en un petit godet 
bas, sans repli (Ilruutilus pompilius) [fig. 141. tantot c'est une 
quille creuse et renversée (Orthoccrus) [fig. 131. Nous avons 
vu  que chcz ,les Arnmonitides, au contraire, la loge initiale 
est toujours spiralée. 

Chez les Ammonitides le siphon commence sous forme 
d'une boule bien avant le premier septum, chez les Nauti- 
]ides il a plut& la forme d'un tube ferme qui a son origine 
tout-a-fail au bord de la loge initiale. 

Chez les Ammonitides on ne remarque jamais d'ornements 
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s u r  la coquille initiale, les Nautilides en posskdeni au  
contraire. 

On remarque chez lesNautilides 5 peu prés 2 l'extrémitéde la 
calotte initiale, une perforation dont on  n'a pas eucore exac- 
tement compris l e  rBle physiologique et  qu'on appelle la 
Cicatrice. Il n'existe r ien d'analogue chez les Ammonites. 

Enfin la loge initiale atteint chez les Nautilides 3mm de  
liaut, tandis qu'elle n'est que de  113 à 213 de m m  chez les 
Amnonitides. 

Devant tous ces caracthres on  est obligé d'affirmer avec 
M. Barrande, que les Ammonitides n e  descendent pas des 
Nautilides, pas plus que ces derniérea ne  descendent des 
premiéres, 'roui au  plus peut-on dire  que ces deux familles, 
qui coexislent dans les terrains les plus anciens, descendent 
d'une forme commune hypolhétique qui  nous est encore 
inconnue. 

Branco espkre trouver des Nautiles qui se rapprocheront des 
Spirulides et du G. cornpressus, lesquels ne  présentent pas de  
loge iriiliale spiralée; mais jusqu'ici or1 n'a pas découvert cps 
types de  transition. Noiis ne  pouvons donc pas Elablir enlrc 
les Nautilides et  les Ammonitides des rapporls de parente 
analogues A ceux que  -nous avons remarquts  eutre les 
Ammonites, Gonialites et  Spirulides-Belemnitides (1). 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 1 

Fig. 1. Loge initiale d'une Goniali te asellale. a, face supé- 
rieure. I i ,  face antkrieure. c, face latérale. 

(1) Depuis la redaction d e  cet ariicle, M. Branco a publié la seeoiide 
parlie d e  son travail su r  les Céi~halopodes (Palæontographica, Bd. 27. 

1880-81 p. 13-81. mit 8 Laleln). Il y ktudic e n  détail les Gonialiles, Cly- 
mdnies, Naulilides, Belemnilides et Spirulides : puis il ajoule quelques 
considéralions géiikrales e t  u n  essai su r  la classiticalion des Cephalo- 
podcs fossiles. Nous rendrons comple ull8ricurerneril de celle seconde 
parlie toul aussi in th?ssan le  que  la premli?re. 
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Fig. 2. Sutures d'une semblable Goniatite. a,  premiére 
suture. b, deuxiéme suturo. 

Fig. 3. Loge initiale d'une Ammonite lalisellale. a, face 
superieure. b, face antérieure. cl face latérale. 

Fig. 4. Première suture de l'drcestes cymbiformis. 
Fig. 5. Premihre suture du Clydonites naulilinus. 
Fig. 6. Loge initiale d'une Ammonite augustisellale. a, 

fdce supdrieure. b, face antbrieure. c, face latdrale. 
Fig. 7.  Premibre suture d'une semblable Ammonite. 
Yig. 8. Développement de  la suture de i'Bgoceras plani- 

cosln. a ,  b,  c, d,  e, premiére, deuxiéme, troisième, quatrième 
et dixihme suture. De f h k,  autres stades successifs de déve- 
loppement (taille de 2 A 6 m m . ) .  1, suture d'une coquille de 
20mm. 

Fig. 9. Développement de la suture du Negaphyllites Zn- 
seclum. a, b, c ,  sutures d'une coquille d'lmm, 2mm50 et 7"m. 

Fig. 10. Suture de l'drcestes Max. Leuchlembergensis. 
(taille 2mm.50). 

Fig. 11. Loge initiale de Belemnite. 
Fig. 12. Loge initiaie et premier tour de spire du Gonia- 

liles cornpressus Begricti. 
Fig. 13. Loge initiale d'orthoceras. 
Fig. 14. Loge initiale de Naulilus pompilius d'aprbs Bar- 

rande. On voit la cicatrice au sommet de la coquille 

Séance du l f r  FBvrier 1882. 

M. Ch. Harrols président annonce que la Societd géolo- 
gique de Londres a dbcerné A M. Gosselet la médaille Mur- 
chison. Il présente A RI. Gosselet les fëlicitalions unanimes 
de la Sociélt! géologique du Nord. 

M. Quarre-Reybou~bon est 6111 membre titulaire. 
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M. Gosselet fait la communication suivante : 

Sur le forage de P n i t n  artésiens dans la Flandre, 

par M .  Gosselet. 

Le sous-sol de la Flandre est formé par une nappe d'argile 
qui retient les eaux superficielles. et  ne donne lieu qu'à des 
sources sans importance. Dans la partie nord,  entre le canal 
de la Colme et la mer ,  l'argile est surmontée de sables 
lrés pehéab les  qui sont tellement impr6gn6s par les 
eaux courantes que l'on peul dire qu'il y a un échang?, 
continuel et sans filtration, entreles sables et les watteringues. 
PlusprEs de la cbte, lesm~!mes sables sont en communication 
avec la mer e t  par cons6quent contiennent de l'eau 
salée. II en résulte que dans la Flandre et en particulier dans 
la Flandre maritime, on se sert pour l'alimentation, soit de 
l'eau des canaux, soit de I'eau de pluie, que l'on recueille dans 
des citernes. La nécessité d'amener des eaux pures et pota- 
bles s'imposera dans l'avenir , a mesure que la population 
s'accroîtra et que l'industrie fera des progrés. Il suffit qu'il 
se crée le long des canaux certains Ctablissements industriels 
pour en rendre I'eau compléternent impropre 3 I'alimen- 
tation. 

La Flandre ne peut songer a recourir des eaux de source, 
attendu que toutes les sources assez abondantes pour mériter 
d'étre captées sont situées beaucoup trop loin. Elle n'a pas 
d'autre espoir que de trouver dans le sol une nappe aquifbre, 
qui puisse lui fournir l'eau dont elle a besoin. DéjB plusieurs 
tentatives infructueuses ont CtC faites A Bailleul, Hazebrouck, 
Bourbourg , Dunkerque. Je  ne crois pas neanmoins que l'on 
doive se ddcourager. 

En voici la raison : 
La première nappe aquifère que l'on rencontre en creusant 
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le  sol de  la Flandre est silude dans'des sables verls Irés f ins ,  
inferieurs A la couche d'argile précitée. 

La profondeur ou on les a rencontrés est : 

. .  . . . . . . . . . . . .  Bailleul. , HP r r i .  
Hazebrouck . . . . . . . . . . . . . .  102 

. . . . . . . . . . . . . .  Bourbourg 111 

Dunkcrqiie . . . . . . . . . . . . . .  129 

Cette nappe parait assez abondante et  l'eau s'éléve A Bour- 
bourg et à ~ u r i k e ' r ~ u e  au niveau d u  sol. Mais cn raison de la 
finesse du sable, elle est toujours trouble. Il  serait cependant 
possible qu'en la prenaril, non pas h la partie supérieure de  
la couche sableuse, mais A la partieinférieure, ou  les grains 
peiivenl être plus gros, l 'eau cessât de p h e n t e r  les m h e s  
incorivériients. 

La couche sableuse repose sur u n e  nouvelle assise d'argile 
( argile de  Louvil) ; puis on trouve la craie qui a &P. atteinte 
A Bailleul 3 .i4511,, à Bourbourg a 1 6 6 m  et que l'on joilidrait A 
~ u n k e r ~ u e  3 I X4.l si l'on admei que les sables et l'argile infé- 
rieure g ont la merne ép;iisseur qu'A Bourhourg. 

Dans le sud du  département du f iord,  il exisl,e une nappe 
aquiféie k B s  riche dans la craie 3 Terebrululirrn gracilis. Elle 
y est retenue par l'argile des diéves. Or de l'examen des cou- 
ches de cidie du Elaric nez ,  on peut conclure que le niveau 
des diii.vc:s est dans la Flandre A1'61aL de craie perméable e t n e  
peut plus retenir l'eau dans les couches q u i  lui sont supé- 
rieures. Mais par cela meme qu'il est perméable, il peut 
contenir une nappe aquifkre, s'il repose sur  un  fond 
étanche. C'est ce qui a lieu ti Sandgatte et  probablement aussi 
dans la Flandre. 

Lors des essais faits A Sandgatte pour le  chemin d e  fer sou- 
terrain, on a trouvé pour la quantitt! d'eau fournie par chaque 
mètre des diverses couches traversdes: (') 

(1) Rapports sur  les exploratiuns gkulogiques failes en 1875 et 1876 

par MM. de Lapparent el Potier. 
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. . . . . . . . .  de 23m 2 44' I l  lilrcs par minule  

. . . . . . . . .  60 62 293 

. . . . . . . . .  62 71 1,7 
71 79 . . . . . . . . .  2,4 
77 93 . . . . . . . . .  0,15 
93 100 . . . . . . . . .  0,5 

. . . . . . . . .  106 115 10.iw 

Ainsi on trouve deux niveaux aquifkres imporlants, l 'un 
de 2 3 m  a 4 S m  est retenu par les argiles h Belernnites plenus ; 
l'autre de 20Gm a 1 1 5 m  est situé dans les sables d u  ganlt. 
Dans l'intervalle il y en a un  autre qui n'est pas A négliger ; 
c'est celui qui fournil les sources de Cren d'Escailles ( 1 ) .  

Ces divers niveaux doivent exister dans la Flandre ; cepen- 
dant il se pourrait que le  niveau supir ieur  fut moins important, 
car A Sandgatte, ou il n'es1 pas recouvert piir une couche imper- 
m8able , il s'accroit de toutes les infiltrations superficielles. 

II y a lieu d'examiner A quelle profondeur sont situées en 
Flandre les nappes aquilëres signalées 2 Sandgalle. 

Les courhes d e  craie du cap Blanc-Nez. qui ont une épais- 
seur de  1 3 4 m ,  plongent Ikçérement vers l'est et s'enfo~icenl 
sous les couches tertiaires de la Flandre , mais comme celles- 
ci reposent sur  la craie e n  slratification lransgressive, il est 
probable que sous la Flandre, il y a des couches de craie 
superieures à celles qui existent a u  Blanc Nez. 

On sait d'autre part quc le relief d u  sol A l'époque créiacee 
n'&ait pas du tout conforme à ce qu'il est aujourd'hui ; il y 
avait vers le nord de la Belgique un  continent qui formait le  
rivage de la mer  crdtacee. Les couches de  craie vont donc 
mourir en pointe vers I'est. Le puits arlisien d'Ostende les a 
alteinles à 208m et ne  leur  a trouve que 9 0 m  d'épaisseur. Les 
couches infdrieurcs de la craie d u  Blanc-Nez manquent h 
Ostende. 

( 1 )  napport sur les observatiotis geologiques faites en 1876 par 
M M .  de Lapparent e l  Polier. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S'il existedonc, aucentre du bassin, des couches supérieures 
de craiequel'on ne trouve pasau 131anc-Nez,cette augmentation 
se  lrouve en partie compensée par la diminution d'6paisseur 
des couches infërieures. 

M. Barrois a constaté le  meme r6sultat pour  le bassin d e  
Londres qui est dans le  prolongement du  bassin de  la Flan- 
dre. La craie y est moins épaisse au centre que s u r  les 
falaises de  Douvres. (') 

Supposons que de Sandçalte h Dunkerque,  les couches 
ne  diminuant que peu d'tpaisscur, et que la diminiilion 
n'alieigne les couches infërieures que  dans la proporiion du  
iiers. Ajoutons Ics couches 1 et 2 qui manquent h Sandgalte 
d'aprés le sondage de la Brasserie Cobb 2 Alargatte. ('1 

kpaisseur t?paisseur 
A SnndgaLle probable 
on ti Margatte en Flandre 

l o  Craie sans silex B Mnrsupiles. . .  
20 Craic A silex à .+licrusler cor angui- 

nunz e l  à Nicrasler cor- lesludznarium . 
30 Craie silex e l  fi hi.  brei!iporus . . 
4 0  Craie â 7erebralulina gracilis el B 

. . . . . .  Inoceramus labialus 
1 0  niveau aquifére environ B 

50 Craie grise de ceiiomanien Uelem- 
niles plenus c t  Ammoniles rotoma- 
gensis . . . . . . . . . . .  

- 20 niveau aquifére environ h 
50 Craie grise Plocosyphia -mkandrina 
70 Argile du Gault. . . . . . .  

30 niveau aquilhre environ 
. . . . . .  80 Sables du Gauli. 

II résulterail de  18, eri ajout3nt l'épaisseur des terrains ler- 
- 

(1) Societe geologique du Kord 1. 1 Mémoire p. 137. 

(2) id. p. 13%. 
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tiaires donnée plus haut, qiie IF: premier niveau serait situé A 
Bailleul 2 9 2 m ,  A Bourbourg à 313m, 5 Dunkerque 33im. 
Le deiixihne et le troisiéme niveaux seraient respectivement 
20 et 30m&Ires plus bas. Ces chiffres n'ont rien de bien 
effrayant, puisque le puils artésien de Grenelle a une profon- 
deur de 550m. 

Je  crois en outre exaghrées les évaluations que je viens de 
donner pour la profondeur des nappes aquifbres en Flandre. 
Il n'est pas prouvd qu'A Bourbourg . pas plus qu'A Dunker- 
que, on rencontre la craie blanche sans silex, (no 2 )  et l'épais- 
seur de la craie à silex (no 2) peut etre beaucoup moindre 
que 80 métres. Une circonstance parait le prouver. A 5our- 
bourg on a rencontré un lit argileux A la profondeur de 2 1 4 m .  
Or Q Sandgatle le pemie r  lit argileux a Cté rencontrr! A 2 0 m  
environ au dessus du premier niveau. Si le lit argileux de 
Bourbourg est le m&me que celui de Sandgatte, le premier 
niveau serait 2 B o u r b o u r g ~ e r s 2 3 4 ~  de profondeur: lesondage 
a 616 arrété A 2 2 7 m  ! 

On me demandera peut étre si je suis certain que les nap- 
pes aquiféres dont je parle existent dans la Flandre? Je n'en 
suis pas certain, maisj'en suis convaincu, ce qui est un peu 
diffirent. La certitude ne pourrait Btre acquise que par la 
constataiion matérielle du fait; ma conviction résulte des 
raisonnements basés sur les lois de la géologie. Je les crois 
fondés; mais il suffirait d'une circonstance qui m'est incon- 
nue pour les entâcher d'erreurs. D'ailleurs dansles sondages 
il faut toujours faire la part de l'imprévu. Je  connais des faits 
qui déroutent toutes les conjectures, des nappes aquifkres 
géniralernent riches, que l'on a traversées, dit-on , sans 
obtenirune goutle d'eau. Mais il ne faut jamais raisonner sur 
ces faits exceptionnels et on peul avoir d'aulant plus de con. 
fiance sur le succes des sondages de la Flandre que l'on 
peut espérer d'y rencontrer trois nappes aquiféres superpo- 
sées dans le terrain crétacé ; ces trois nappes fissent-elles 
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défaut,  on pourrait en espérer u n e  quatrième un peu plus 
bas dans les schistes siluriens. C'est celle qui alimente les 
puits artésiens de Bruxelles et  d'Ostende. 

En prksence de l'immense avantage que des puits jaillis- 
sants procureraient aux populations d e  l a  Flandre, on peut 
se  demander si des recherches serieuses et persévérantes ne  
devraient pas être faites aux frais d u  dkpsrtement, afin d e  dd- 
terminer une fois pour toules l'existence et  la profondeur des 
nappes aquifbres. 

La SociElé décide que les établisseinerits dYnstruction et 
les bibliothéques pul)liques pourront s'abonrier silx Annales 
de la Société en payant le méme prix que les memlires tilu- 
laires. Ils auroiit droit d7acqu6rir les publications anthrieures 
d e  la Société aux ni&mes conditions que les membres, c'est-Li- 
dire, en pajani u n  droit d ' e n t r k  de 5 francs. 

M. O~.t i icb faitune communication sur  une  altération du 
limon sous l'influence d e  l'acide chlor~tlriqiie.  Ce liiiion est 
t1,arisforrné en uri sable blanc trés firi. 

hl. Ladrlère fait une communic;ation sur  les limons 
des vallkes [le 1;i Deûlc et dc 1;i Lys. 

RI. Cosselet fait la lecture suivante : 

S u r  l'uriyirre de lu I t r w i t f i c : ~ t i o n  entrecroieiée 

dans  les sables. 

Par II. Gosselet.  

Lors d e  la réunion de la Sociétk géolciçique de  Frsnce A 
Boulogne-sur-Mer, on a observé dans les sables du Gault 5 
Llesvres, des couches où les grains de  sable étaient e n  slrates 
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fortement inclinées, tandis que dans les couches sous-jacenles 
ils étaient disposes e n  strates horizontaux. A I .  Vanden Broeck 
a désigne fort heureusement cette drsposilion sous le nom 
d e  Stratification entrecroisde. 

Interpellé par qiielqiies-uns de nos confrkres sur  l'origine 
de  celle disposiiion. je dus avouer que je ne conuaissais 
aucun fait qui me  permit de  répondre d'une manihre affir- 
mative. 

J'ajoutai cependant, que dans mon opinion la stratification 
entrecroisée n'indique pas ndcessuirement une formalion 
aérienne analogue aux dunes, ni une formation fluviatile o u  
torrentielle ; qu'elle a plutbt dii se produire soiis l'influence 
d'une sédimentaiion lente, venaiit comblerpeu h peu le creux 
for& par un  courant marin ou d'ean douce; j'érnis l'id6e 
que les sables en couches inclinées devaienl &tre des sables 
roulés sur u n  fond inégal et incliné. 

Une observation que je viens de faire en m'arrktant quel- 
ques heures A Calais, a confirme mon hypothése et m'a 
fourni des faits positifs s u r  l'origine de la stratification 
entrecroisée. 

Les nouveaux travaux faits a u  porl de Calais auraient per- 
mis d'etudier les formations marines du  littoral, s'ils'avaient 
El6 suivis par  un  géologue. Car en établissant les assises des 
écluses du nouveau bassin h flot, on est descendu de  6 mEtres 
sous le niveau des basses mers de vive eau.  Malheureuse- 
ment je  viens d'avoir connaissances dc ces fouilles, alors 
qu'elles sont presque achevées. 

M .  V4lillart~ l'éminent irigénieur c h u g é  de la direction de 
ces travaux, m'a aulorisé A y conduire dimanche prochain une 
excursion où je  convie les membres de  la SociélB. 

J'ai déjh visité ces fouilles avec M. Delanog, conducteur 
des ponts-et-chaussées. Ce fonctionnaire, attache depuisloug- 
temps au port de calais y a fait de judicieuses observat:ons 
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qu'il a bien voulu me communiquer et  je lui  dois la plupart 
des explicalions qu'on lira plus loin. 

Les travaux sont situés 2 l'est de  la jetée, non loin d e  la 
ville. On a commence par construire une  digue qui isolail 
une  vaste plage de sable découverte A marée  basse. L'espace 
ainsi conquis sur  la m e r  est destin6 A former u n  bassin A 
flot prés de  la ville e t  son ljassin de chasse plus loin. 

Le bassin a flot A son fond d 2 métres en dessous du  niveau 
des vives eaux. Commeje le disais préc8demment, on a éta- 
bli des fondations jusqu'h une profondeur de  G métres en 
dessous de  ce m6me niveau. Nais actuellement c'est h peine 
si on voit m e  ou deux tranchées de  quelques mktres qui ne  
descendenl pas plus bas que 2 méires en dessous du niveau 
des vives eaux. 

L'une d e  ces Lranchées p r h e n t e  la coupe siiivanle : 

Fig. 1. 

A. Sable slraiiticalioi: cnlrecroisée, dcposk en dessous du 
nisrau d u  balancement (les marées. 

B. Couche de cailloux roules. 
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C .  Sable 2 stratification entrecroisée, depose au-dessus du 
niveau d u  balancement des marées. 

m. Couche d'argile formée pendant la durée des travaux 1 
R .  Sable de remblai. 

Lo Sablc glauconifére A est argileux, rempli de menus 
débris de cquil les et particulibrement de M y l i l u s  sdulis. 
Les coquilles entiéres y sont rares. Ce sont : 

Cardium edulc 
Myfilus edulis 
Tellina solidula 

Maclra slullorum 
Donax anulina 
Tapes pullastra 

Le sable A est remarquable par sa stratification enlre- 
croiste. L'inclinaison des straies y est netlement indiquée 
par les dibris de coquilles et par de petites veines argileuses 
dont l'épaisseur varie de 1/-2 millimètre 5 centimètres. 

Le sable A s'est dépose dans un fond de mer sous le ni- 
veau du balancement des marées. 

Il est surmonté d'une petite rmche  do cailloux roulbs 
épaisse de 10 centim&lres et qui indique peut-ktre le bord de 
la terrasse de basse mer. 

A propos de cette couche de cailloux roulCs qui ravine 
légkrement les couches iiifërieures, je ferai remarquer que 
si elle indique un changement dans les conditions de lorma- 
tion du sable, elle ne sépare en aucune manikre deux Cpoques 
gdologiques. 

Au-dessus vient du sable roux ou jaune C d'apparence 
moins argileuse que le precédent, mais également dispos6 en 
stratification enlrecroisée. Toutefois cette disposilion est moins 
manifeste que dans la couche précdderite. On y trouve un 
plus grand nombre de coquilles entiéres el en particulier de 
Cardium avec leurs deux valves. 

Le sable C est recouvert de débris rapportes dont il n'y a 
pas lieu de tenir comple. 
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A 20 métres au  nord de la coupe préc6dente, on e n  trouve 
une autre moins profonde qui a été faite pour l'établissement 
d u  bassin de  chasse. Elle n'atteint ni la couche A, ni mPme le 
poudingue B ;  mais la couche C y est bien développée. Les 
stratifications entrecroisées y sont plus rares ; on distingue 
plutbt des couches horizontales ; on y voit formant une 
Iéçh-e saillie les bancs plus argileux, dont les particules adhé- 
rent davantage les unes aux aulres et se détachent moins faci- 
lement sous le souffle du vent. 

C. Sable à siraiification enlr~croisCe, dcposé A u n  niveau 
supérieur a u  hiilnn~ern~nt des marées. 

R .  Sablc de remblai. 
D. Sable à slralification enlrecroisce. forme sous l'action du 

vent. 

Les Carrlium ediile avec valves r tunies  y sont très abon' 
danls. On sait qile ces animaux vivent sur  le rivage. D E S  que 
l'eau se i.elii.e, i!s s 'enf~nceilt  d ; ~ u s  le sable pour remonter 3 
la sorfnce 3 la marée siiivante. Mais il leur arrive s ,~uvent  
d'St1.e sak i s  p u  une mort naturelle pendant leur pfriodc 
d'enfouissement, oii même ils peuvent se trouver empri- 
sonriés par l'accumulation du sable au-dessus d'eux par 
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l'action du vent où des flots. 
Quoiqu'il en soit, ils caractériseril par leur abondance 

l'état bivalve la portion d u  sable qui s'est formAe au-dessus 
d u  balancement des marées. 

Enfin dans le  voisinage des barrages, on rencontre une  
iroisième espéce de  sable, qui a pour origine les malériaux 
apportCs pendant les travaux, mais qui s'est deposée d'une 
uianikre analogue au  sable des dunes. 

Un remblai ayant été fait avec d u  sable argileux, le  vent 
enlève le sable de la surface el le fail Bbouler d u  cOtd opposé 
oii il souffle. Il s'y forme un  talus composé de sable, mais de  
sable plus quarzeux que celui du remblai ; l'argile qui était 
nstiirellemeiit mélangée a u  sable n'est pas roulée par le vent, 
ou va plus loin. Q m i d  il pleut, l'effet est inverse ; le sable 
reste en place el l'argile qui coule avec l'eau est enlrainée a 
la surface du talus dont elle imprégne légèremerit la couche 
superficielll~. II se forme ainsi sur  le talus des couches de  
sable quarzeux sépnr6es par des lames de  sable argileux, 
épaisses d'un millimtitre. ' l a  pente de ces talus est d'envi- 
ron 25". 

Que le vent vienne $ changer, la partie extérieure du talus 
est enlevée et comme rabotté?. 

Puis, le vent dominant reprenant son action, il se forme 
un nouveau talus semblable au premier, dont il est souvent 
sépare par une couche argileuse, due, comme il a été dit 
plus haut, hl'action de l'eau de pluie. 

L'ensemble du talus montre une slralification entrecroisée; 
mais ce qui distingue essenliellement ces sables des précé- 
dents, c'est l'absence de galets, la rareté des coquilles et 
l'extrkme minceur des couches argileuses 

Toulefois , on peut ti,ouver de l'argile dans les sables 
remaniés par  le travail de l 'homme et par  le vent. Elle se  
produit Iorsque la mer pénèlre h marée haute dans une anse 

G 
Annales de la Sociele yeologique du Nord. T, lx. 
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protégée contre l'envahissement du sable et contre les cou- 
rants Prés de Calais, l'eau de mer A m a d e  haute ne tient 
en suspension que de l'argile. Ce fait résulte des expériences 
de M. Delanoy. Si l'eau es1 retenue quelque temps en 
repos pendant la pleine mer, l'argile se dépose, puis elle se 
dessEche lorsqu'elle est mise A découvert A marée basse 
et la couche ainsi formée n'est plus entamée par la marte 
suivante Les nappes d'argile en se superposant successi- 
vement finissent par former une couche d'une certaine 
épaisseur, J'ai vu une de ces couches déposée depuis l'éta- 
blissement de la digue et qui était épaisse de 5 i:enlimbtres 
Elle était remplie de Rissoa i ~ l c æ .  

M. Delanoy m'a dit avoir observé, h l'ouest du des 
points voisins de la plage et oû il se déposait 10  centimbtres 
d'argile par an. 

En résumant ce qui a étd dit au sujet de 13 siratification 
entrecroisée, on voit que celte stratification peut se produire 
1 0  dans les dunes sous l'influence du vent; 20 dans les dép6ls 
marins supirieurs au balancement des marees; 30 dans les 
ddpôts infërieurs b ce méme balancement. Dans ce dernier 
cas, la stralification est plus fortement entrecroisée que dans 
les précédents. 

Voici quelle en est, je pense, la raison. 
Le fond de la mer, loin d'ktre plat et uni, prdsente une 

série d'ondulalions qui se forment, se modifient et se trans- 
porlenl sous l'influence des courants, 

Si on suppose qu'un nouveau courant s'établisse sur une 
de ces surlaces ondulées, il aura pour effet de rabotter le 
sommet des collines sous marines et de porter le sable dans 
le creux voisin. Comme le sable roule sur le fond, il se dépose 
en suivant les pentes et en constituant des sortes de talus 
d'8boulement en  couches inclinées. II suffit ensuite que le 
courant change de direction, rabotte la colline nouvellement 
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formée, il la recouvre d'un second talus autrement incliné 
pour donner naissance ti une  stratification entrecroisée. 

Dans les parties soumises au  balancement des marées, les 
courants ont encore une certaine action, mais c'est principa- 
lement le  vent qui  remue le sable pendant la durée de  la 
basse mer. Or, le vent varie plus souvent que le: courants en 
meme temps que son action est plus 6tcnduc. II en résulte que  
s'il ne rencontre pas d'obstacles, il tend sans cesse 9 niveler 
la plage. Ce nivellement est plus intense vers la cbte que 
vers le large, parce que  le sable y est plus sec, plus mobile 
et que les courants y ont une action de  moindre durée. 
Aussi a-t-on vu que les parlies supérieures des sEdiments 
soumis an balancemenl des marées sont e n  couches hori- 
zontales et  plus régulikres que les parties inférieures. 

En rthurnb, la stratification entrecroisée peul se produire 
sous l'influence des courants rnariris e tduvent  ,elle doil aussi 
pouvoir &Ire produite par les courants fluviatiles ; par 
conséquent elle ne  peut par elle-meme servir h caractériser 
un mode de  formation. 

Observations sur le Hccrsien d pr3pos d 'une  flote de 
M M .  Vinceal et Bulot. (1) 

. P a r  M. Gossclet. 

Le nom de Heersien a étC créé par Dumont pour des 
couches qui recouvreril la craie e n  Hesbaye et qu'il rappor- 
tait au  terrain crétac6. iiI Hébert a montr6 que ces couches 
sont tertiaires et  se  rapprochent d u  1aridBriieri. En 1874, j'ai 
insiste sur les relations d u  heersien et du landhien ,  je dis 
que la faune encore peu connue du  heersien est la m6me que 
celle du l a n d h i e n ,  que  le heersien n'est que la partie infë- 
rieure du  tuffeau l a n d h i e n  présentant en certains points des 

(1) blém. Soc. Geel. de Belgique, t. VI. p. 75. 
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caractéres de formation spéciale, que ces deux syst&mes ne 
doivent former qu'un seul tout. 

Ces conclusions m'ont Pt6 reprochées par XM. Vincent et 
Rutot dans une note ob ils donnent la liste de tous les fos- 
siles qu'ils ont retcontrés dans le systéme heersien. Ils 
basent essentiellement la distinction des deux systèmes sur 
le fait qu'il y a eutre eux un  lit de gravier et d ' é lhen t s  
roulés. 

Je  voudrais discuter en quelques mots la valeur de cette 
objection. 

Je ferai remarquer que les listes de fossiles données par 
MM. Vincent et Rutot montre clairement l'identité de faune 
du heersien el du landénien. 

Dans le heersien inftirieur sur un total de 8 esphces, 6 se 
trouvent dans le landénien, les 2 autres sont trés rares daus 
le heersien. 

Dans le heersien supérieur, sur un total de 14 esphces, i l  
se retrouvent dans le landénien, les 3 autres sont rares ou 
trés rares dans le heersien. 

Il serait donc difficile de trouver deux faunes plus sem- 
blables et la prernikre partie de mon asserlion est amplement 
confirmée par le travail de nos confrères. 

Suffit-il qu'au milieu d'un ensemble dorit la faune est la 
meme, il existe une petile couche de graviers et de dents 
roulées, pour qu'on soit en droit de créer deux divisions de 
haute valeur.? 

Dumont disait systkme heersien et systPme landénien, 
comme il avait dit, systéme maestrichtien et système shonien,  
systéme oxfordien et systéme bathonien. 

Certainement, la couche de gravier prouve qu'il y a eu 
quelque changement dans les courants, peut-etre une Iégkre 
Blévation du sol, mais ce n'est pas Ih un caractkre sufrisant 
pour faire une ligne de démarcation en dehors de toute 
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donnée paléontologique. 
Les alternances de  couchos marines et  de  couches d'eau 

douce si nombreuses dans le bassin d e  Paris au  niveau des 
sables de  Beauchamp et d u  gypse indiquent des changements 
bien autrement importaats, puisque le bassin est tanlôt golfe 
marin, tantBt lac d'eau douce. Cependant ira-t-on créer u n  
nom en ien pour toutes ces couclies alternanles ? 

Les noms univoques sont utiles, mais si on en abusait, ils 
améneraient promplement le  trouble dans 1a.science. Je 1.e- 
pousse donc le  terme de  heersien; parce qn'il indique force- 
ment qu'il y a entre les couches de Heers et le landénien une  
diffëronce paldontologique qui n'existe pas. 

Tout récemment, (1) RIM. Rutot et Vincent ont découvert 
dans le heersirri plusieurs fossiles qu'ils n'ont pas encore 
détermiiiés. En supposanl que ces espkces, bien rares, du  
reste. fussent spéciales a u  systéme lieersien, ce serait un  fait 
analogue a ce qui se passe dans loute succession de couches 
qu'elles soienl séparées ou  non par un  pliénorrikrie d'exliaus- 
sernent du  rivaçe. Dbs que des dépôts sc son1 produits 
pendant une  certaine durde, la fdurie se modifie el tous les 
fossiles des couches infërieures ne s e  reti,ouvent plus dans 
Ics çouclies suphieures .  

S é a n c e  du, j3 Mars 1882. 

M. Boussemaer lit la note suivanle : 

Nole sur les dépd t s  dits aachéniens dans q~~elquespoches dl4 

Calcaire de Tournay. 

par L. Carton et A. Boos~emaer. 

Dans une prorrieriade aux environs de  Tournay, nous avons 
observé aux C h a u f o î m ,  près la route de  Bruxelles, une 

(1) Ann. Soc. Malaç. de Belgique, t. X. p. 189. 3 sept. 1881. 
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poche, formée aux dépens du calcaire carbonifére, qui nous 
a paru présenter quelque intérêt par la diversité des terrains 
qui s'y élaient formds. 

PiIallieureusernent, ces dép6ls étant trés meubles, il nous a 
été impossible de prendre la coupe dans loiite son étendue ; 
mais comme l'observation a 616 faite au centre de la poche, il 
est probable que nous avons relevé toute la série des couches 
qui la remplissaient et qui est figurée dans le croquis ci- 
contre. 

On trouve de haut en bas : 

a Linion sableux . . . . . . . . . . .  
b Argile blanc-verdâtre tachelée de gris cl d e  rouge 
c Galets de q u a r k  blanc trés arrondis, e t  d e  phla- 

nite verdilre 2 la surface, conlenus dans une 
argile grise el  verte . . . . . . . . .  

On irouve dans celle argile des lentilles d'unsable 
grossier vert foncé. 

Ces deux couches apparlicniient probahlemenl au 
Lerrain Lerliaire. 

d Çables grossiers slralifi6s ; vert fonce, brun pile, 
blancs, jaunes e l  reiifermsnl des veinules d e  
ligniles . . . . . . . . . . . . .  

II es! h noler que cc sable, assez grns en haul aug- 
menle graduellemcnl de volume e l  devienlde la 
grosseur d'une tele d'epiiigle 2 la base. 

e Galeis de qiiarlz blanc el d e  phranile dans un 
sable, grosse tete d'épingle . . . . . . .  

Les premiers sont toujours plus pelils cl moins 
anguleux que les galels de phlaniie 

II en est de meme dans les autres couches qui 
conriennenl des galels. 

f Sable argileux brun pAIe,avec nombreusesveinules 
. . . . . . . . . . . .  de lignites 

g Sable lCLc d'8pingle blanc avec lignites dissc?minés 
el galels de phlanile assez rares . . . . .  

h Sable argileux, brun pâle avec nombreuses vei- 
nules de ligr~iles (semblable à I) . . . . .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Po
ch

e 
da

ns
 l

e 
ca

lc
ai

re
 c

ar
bo

ni
f2

re
 d

 T
ou

rn
ay

. 

U
ne

 g
ra

nd
e 

pR
rl

ie
 d

e 
ce

ll
e 

po
ch

e 
es

t 
ca

ch
ée

 p
ar

 d
es

 é
bo

ul
is

. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i Galets d e  phlanite et de calcaire . . . . . .  O 05 

j Argile feuillelke brun plile avec nombreux lignites 
disserninL's et conlenanl des galets de quarrz et 
de phtanite. . . . . . . . . . . .  0 10 

k Sable argileux brun pBle avec veinules de lignites 
. . . . . . . .  (identique f e t  à h). O 15 

1 Galets de quartz blanc, de phtantte et sable gros- 
sier contenus dans une pâle argileiise grise avec 
lignites disskminCs et enveinules . . . . .  I m  env. 

Cclte dernière couche qui est, coinrnc on le voit, 
d e  beaucoup la plus kpaisse est loin d'&ire en- 
tiérenienl horriogL:rie. I I  existe des endroils 
ou la pate argileuse manque compl&temenl. 

m Argile noire avec fossiles d u  calcaire carbonifere 
represcntanlla phase d'altkralion de la couche 
suivante. 

n Calcaire de Tournay. 

Nons avons vu, dans d'autres carriéres, des poclies ren- 
fermant les mkmes éliinients que celle dont la description a 
été donnée ; et en particulier la couclie de galcts de quartz 
de phtanite et salilegrossicr 1 a 6th observte dans presque 
toutes les carrières des enviroris de Toiirnag. 

A 200 métres de la carrikre en question, la couclie b 
d'argile blanc-vertlitre a été trouvée sus-jacerile A une crdie 
marneuse dont nous n'avons pu recueillir de fossiles faute de 
temps. 

Dans une carriére voisine. cette mCme couche h prenait 
un développement plus considl.rable et de O 20 passait 
a 2 m. 

Au r n h e  endroit la couche d'argile feuilletde j devenait 
également plus épaisse et renfermait des quantilés très consi- 
ddrables de débris végétaux bien conserv6s. 

Enfin, présde la gare dt: Vaulx, nous avons rem;irqiié au 
fond d'une poche de plus de 20" de proforide& Urie assez 
grande quantité de sable tête d'épingle blanc non stratifié 
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identique A celui qui est indiqud e n  place dans la coupe des 
Chaufours. 

Seance du 15  Mars. 

11 Charles Barrois présente la Socibté une analyse 
des R e c h e ~ d ~ e s  de 

M .  Johannss Kiihn sur les Opiiites des Pyri~zées  (1). 

Un nouveau travail s u r  des roches francaises a élé écrit 
celte année dans le bbr ra to i rc  de M. le professeur Zirkel à 
Leipzig. Ce mémoire dû A M. Johannes Kühn est consacré B 
i'étude des Ophitcs des Pyrdnees. Moins heureux que RI. C. 
W. Cross l'année dernière, BI. J .  Kühn n'a pas debulé ici 
sur  un terrain vierge, et il restait peu B glaner aprks le  mé- 
moire de  M. Michel-Lévy (') s u r c e  m&me sujet. 

T I  est regrettable que  l 'auteur n'ait p u  se  rendre s u r  le  
terrain, pour  fixer 1'Age gCologique des éruptions ophitiques : 
s& conclusions sur les relations des ophiles avec les diahnses 
ancielines (y  aurraienl pu gagner par- là, beaucoup de poids. 

(1) UnLersuchungen über Pyrenaeische Ophile. Inaugural-Disserla- 
Lion zur Erlangung der  pliil. Doctorw. a. d. Universil3l Leipzig, von 
Johannes Kuhn, (Berlin 1881). 

(2) Michel-Levy ; Note sur  quelques ophiles des Pyrénées. Bull. 
soc. geol. de France, 3s sér. 1. VI, 1877, p. 159. 

( 3 )  Les travaux slratigraphiques les plus récenls paraissenl ious 
d'accord pour ranger  les Ophites parmi les r m h e s  eruplives massives 
d e  la serie ancienne. M. Carez rapporte au Trias l'epoque d e  leur appa- 
rilion (Elude des Lerrains eretaces e l  terliaires du nord d e  l'Espagne, 
Paris 1881. 11. 295). M. Dieulafail croil qq'elle n'est pas posicrieure au  
Permien (Comples-rendus, Académie, 6 Mars 1882). 

Qu'il rrie soi1 perniis d e  rappeler ici en passant, que les rela- 
tions entre les ophiies et les diabases n'avajenl pas échappé aux 
g ç o l o p e s  français. Dès 1817, nous coniparions ayec M. Michel-Levy. 
aux ophiles des Pyrenées, (Bull. soc. geol. de France, 3' ser.1. VI, p 1 7 d  
des roches basiques d e  Bretagne, que nous rapporlions dans riolre ana- 
lyse du mémoire deM C. W. Cross, ii sa série d e s  diahases. (Ann. 
Soc. geol. du Nord, t. VIII, p. 117,) 
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Les échantillons sur lesquels ont porté ses recherches lui 
ont 616 fournis par M. le comte de Lirnur, par M. Genreau, 
Ingénieur des mines, ainsi que par M. Zirkel, qui les avait 
rapporté d'un voyage reste c6lébre ('). 

La description des 6lCments constituants des ophites forme 
lc premier chapitre. Ces Cléments sont : augite, augite dial- 
lagique, diallage, ouralite, viridite, feldspath, épidole, fer 
tilané, puis comme minéraux accessoires, fer magnétique, 
pyriie, oligiste, apatite, hornblende, quarz, calcite, mica 
magnesien. 

Le pyroxéne est particuliérement abondant et caractéris- 
tique ; il est de couleur blanche, jaune, ou brunhtre ; 
dichroïque, rouge brun suivant a, jaune suivant p, rouge 
clair suivant Y. Il est souvent macle suivant l'orthopinakoïde 
et empâte tous les autres élémerits comme l'avait reconnu 
M. Michel-Lévy. II présente une décomposition fibreuse 
particulibre, tr6s fréquente, qui lui donne l'aspect du 
diallage. 

Le diallage vrai est caracterisé par son clivage, ses extinc- 
tions, ses inclusions alignées de fer oxydulé ou oligiste 11 
passe en se dCcomposant au pyroxène diallagisant prkcédenl. 

L'ouralita produite par pseudomorphose (ou plutbt para- 
morphose) des minéraux précédents, est tr6s abondante. Son 
origine n'est nullement douteuse ; on peut observer des 
ciistaux A contours pyroxéniques prdseritant les clivages i 
1240 de i'amphibole, ainsi que des cristaux d'amphibole 
présentant un  noyau de pyroxkne. 

La viridite, produit ordinaire de d6composition et d'hydra- 
tation des silicates magnésiens, nalt ici aux dépens du 
pyroxéne. Elle est plus onmoins abondante, verte, dichroïque, 
fibreuse, houppde, formant parfois des sphérolites A croix 

( 1) F. Ziikel : Beitraege zur geologischen Keunlnis~ der Pyrenaen, 
Zeirs. d .  deuts. geol. Ges. Bd. XIX, 1867, p. 68. 
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noire. C'esl peut-&Ire un assemblage de chlorite et de ser- 
pentine. 

Les feldspaths tricliniques entrent seuls dans la composition. 
de la roche, A L'exclusion des feldspathsmonocliniques; ils sont 
en petits cristaux maclés. allongés suivantpgl. Les valeurs des 
extinctions des sections symétriques dans la lumiére polari- 
sée, font rapporler ces cristaux au labrador et h I'oligoclase. 
Ces deux espéces se trouveraie~t h la fois daus les mEmes 
roches. 

L'épidote, plus ou moins dichroïque, se forme direc- 
tement aux dépens de l'augite. Le fer titan6 est reconnais- 
sable par ses enduits de leucoxéne (acide titanique pur, ou 
litanomorphite, pour l'auteur). Le fer magnétique paraitavoir 
une origine secondaire ; il en serait de meme du quarz, qui 
n'abonderait que dans les échantillons les plus décomposés, 
les plus riches en viridite ; il proviendrait de la décomposi- 
tion des pyroxknes. La calcite est un résultat important de la 
d&omposition desfeldspalhs. 

En outre des minCraux indiqués, M. J. Kühn croit h la 
présence dans certaines ophites, de horiiblende de premiére 
consolidation. On l'y trouve parfois seule, isolée. on curieu- 
sement assemblée au pyroxéne ; elle n'en dérive pas dans ce 
cas, car les cristaux sont bien limités, et nullement altérés, 
il y a une limite nettement tranchée entre les noyaux de py- 
roxbne et les plages amphiboliques voisines. 11 y aurait eu 
ici formation directe de horublende, sur un noyau primitif 
d'augite. 

La composition minéralogique des ophites en fail donc des 
roches h plagioclase-augile, sans gzlarz et sans olivine. Elles 
sont caracléris8es spécialement par leur structure cristal- 
line, et par l'apparence diallagique deleur pgroxhe,  associé 
du reste A du diallage véritable, ainsi qn'h du pyroxéne pas- 
sant A I'ouralite. Le fer titan6 domine sur le fer magnéiiqne ; 
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la hornblende e t  le mica magnesien sonl des éléments anciens, 
répandus en proportions trbs variables Les différents stades 
de décomposition de ces roches ont e n  outre donné nais- 
sance a divers minéraux secondaires. 

Le second chapitre du  memoire est u n  essai de cla sificalion 
des ophites : on n e  peut songer actucllcment a les classer 
d'aprés leur fige o u  leur disposiiion.géographique, une  mSme 
l&alité fournissant parfois les types les plus cxtrémes. La 
classification minéralogique est meilleure, quoique peu 
trancli6e, et trbs faible aussi. On peut d'alibrd distinguer les 
groupes avec ou sans amphibole ancienne, et parmi ces der- 
niers, ceux où  l'augite sedécompose e n  dialiage, en ouralite, 
ou en viridite. 

A .  Ophites à hornblc~~de primaire : Ces ophites connues 
Bda i r  au  S. O. de Pau  et  A IIerritSrp: 6 kil.  d'Oloron 
(Basses Pyrénées), sont caractéris6es par leurs remarquables 
cristaux de hornblende de prerniére consolidation. Ces cris- 
taux de couleur jaune-brunâtre , assez abondants, sonl 
souvent en relalion.avec l'augite; cetterelation est si inlime, 
que l'un des clivages 7n de ces crisiaux, corrssporid par- 
fois 1 I'un des clivages du  cristal d'augile voisin. La limite 
entre ces cristaux es1 cependant alors meme s i  ncltc, qu'on 
ne  peut les considirer comme dérivant I'un de  l'autre. Le fer 
tilank est parfois en paillettes disposees parallèlement suivant 
une des faces du  prisme de hornblende, e t  feuilletées suivant 
l'autre face de ce prisme. 

IAYauçiie est généralement ici fraîche, dichroïque, de con- 
solidation postérieure aux feldspaths. Ceux-ci sont toujours 
tres d6compods, m6connaissables. La viridite cst I'élCmenl 
secondaire le plus abondant, elle s e  forme aux.  dépens de 
l'augite et de  la hornblende, apparaissant dans les  fissures 
d e  I'augite. L'Qidote est ra re ,  ainsi que le quarz secondaire, 
en petits grains. 
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B. Une seconde variété d'ophites A hornblende pri- 
maire est celle qu'on trouve dans le  gave de Pau, prés 
Lourdes. Elles n e  se distinguent des précédentes qiie 
par  le mode d'allération de I'augite, qui devient parfois dial- 
lagique, ou  se transforme aussi en ouralile. Elles sont assez 
richcs en biotite, où  l'on remarque e n  inclusionç, de petits 
grains brillants de  titaniie. 

C. Ophiles à nugile dialla,gique : (') Ce sont de beaucoup 
les plu: répandues dans les Pyrénées, ou on les Lrouve plus 
ou moins décomposées. Les feldspaths tiicliriiques sont fr,ais, 
à contours cristallins nets, les maclcs présentent les extinc- 
tions de l'oligoclase, et du labrador, ces dernieres dominent. 
L'augile a des contours cristallins oudesformes iri,dguliéres, 
blanc-jaune, non dichroïque et présente s u r  les bords une 
d~çomposi~ion 'spéciale ,  fibreuse, qui lui donrie un  aspect 
diallagique ; il y a en même temps formation de fer rnagné- 
tique, oligiste et limonite. L'augite donne enfin naissance à de  
la viridite et A d e  l'ouralite en petits grains. Ces ophites con- 
tiennent enfin d u  diallage vrai, et les autres minéraux acces- 
soires dbja signalés. 

D. Ophites àaugite ouralitiq?le : ('J Ellrs Pont reconnaissables 
macroscopiquement, à leur couleur vert plus clair, et A leurs 
beaiix cristaux d'arnpliibolc sccondüirc. 

Les feldspaths tricliniques sont plus ou moins décomposés, 
le labrador domine. Le pyroxéne frais est trks r a r e ;  on 

(1) Localiles principales des ophiles $. augite diallagique; Bassebourne 
pres Esplette, Biarriiz, Anglet el  enviroris de Bdgonne, Bascassan, 
Sorhouela, SL-Jean-Pied-de-Po& Ispoure, SI-\Ilchel, Urt, St-Elienne 
de Baigorry, St-Pendciou, Saugnac, SL-Pe de Bigorre, Les kchelles d e  
Pilate. 

(2) Localités principales : Bkdous , Arclte . Asle-Beon, Ferriercs, 
Cavesse, Aulerive, Pougneu, environs de S,iuveierre, Mon1 Cksy,St.Pke 
d e  Leran, Ravin des porles d e  fer, Val  d'Enter, Portet, SLLary, Aulus, 
Lourdes, Pouzac. 
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trouve souvent des crislaux de pyroxkne réduits A un noyau 
central, entoure d'une auréole d'amphibole secondaire , 
dichroique, A fibres parallèles, ainsi que des cristaux d'am- 
phibole ayant la forme extérieure du pyroxhne. L'un des 
clivages mm du pyroxène se conserve souvent dans I'amphi- 
bole secoridaire. II est Je$ opliites de cc groupe qui ne  con- 
tiennent pas d'augite diallagique, mais seulement de I'augite 
ouralitique et de la viridite. Epidote Ires abondante, en 
grainsisoles et en amas. Rare actinote de décomposilion et  
minEraux accessoires ordinaires. 

L'ophite du ravin des Portes de fer qui  .présente d'après 
M .  Kühn, une base hyaline, jaune, amorphe, entre ses cris- 
taux, me paratt plutbt devoir se rapporter au groupe des 
diabas-porphyrit. 

E .  Ophiles d triridite : (') Reconnaissables 2 l'œil, 1i leur 
couleur vert foncé, elles ne présentent pas ainsi d'élément 
dr5lerminable. Les feldspalhs sont presque entibrement rem- 
places par la calcite, l'augite par la viridite. L'Cpidoteest moins 
abondarite que dans le groupe précédent. 

Une ophite décomposée d'Arudg (Val d'Ossau), comme 
celle de la butte dlOgen, et quelques autres sont amygdaloïdes, 
et ont leurs cavités remplies de calcite, zéolithes et autres 
miuhraux. Celle d'Arudy est particuliérement inthressante, 
on reconnait l'analcime, en ikositetraédes, parmi les miné- 
raux des cavités : il y est décomposé, plus ou moins trans- 
formé, monlrant parfois de petits cristaux bien caractérisés 
d'albite, maclés suivant g1 -. il y a ici pseudomorphose 
d'analcime en albit'e. 

Position syslématique des ophiles : Les ophites ont été 

(1) Localil&s principales ; Mon1 Gavalda, U r l ,  Espletle, Guiche, Be- 
Lliarram. Ogen. Capbis, Peune, Ccl de Lurdtt, Poiit de Navarreux, 
SL-Elienne de Baigorry. Bascassan, Oroiios. Sare, Arudy, Sle-Marie de 
Peyrehorade, Mirnbaste,St-PB de Bigorre et SL-Deal. 
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longtemps rapportées aux dioriles A cause de Ieur richesse 
en amphibole ; on sait aujourd'hui qu'elle y est de formation 
secondaire. 

C'est en réalilé des augit-andésites, voisines des propyliles, 
qu'il faudra rapprocher les ophites, si leur place dans la serie 
lerliaire est definitivement reconnue. Elles différeraient tou- 
tefois beaucoup des types d'augil-andesiles de Santorin. 

On ne peut cependant considérer comme établi que toutes 
les ophites pyréndennes soient tertiaires : les travaux au 
contraire, de divers gCologues, ont montré qu'il y en avail 
dYCvidemment plus anciennes. Si en  se basant sur celte 
donuée;on vient 3 comparer les ophites aux roches de la 
série ancienne, on trouve rite dans les dinbases un terme de 
comparaison bien plus exact que dans les augit-andésiles. 

Les mineraux constiluants des ophites sont en effet ceux 
des diabases. Notons de pliis, que tandis qu'on n'a pas encore 
observé chez les augit-andésiles, d'ouralilisation d u  pyroxéne, 
ni de  formation secondaire d'epidote ou de calcite ;ces appa- 
rences au contraire sont ordinaires et tr6s répandues dans 
le groupe des diabases anciennes. 

SiO' 
A1'0' 
Fe'O' 
Fe0 
Ca0 
Mg0 
K'O 

Na'O 
H ' O 
TiO' 
P'O' 

SAUVETERRE 
49.69 
14.05 
1.58 
7.01 

12.01 
. 7.30 

0.54 
4.85 
3.18 
1.45 

traces 
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Ialanalyse chimique ci-dessus dûe à'M .Paul Mann, d'ophites 
pgrdn&ennes, montre de nouvelles analogies de composition 
entre les ophites et les diabases. 

La comparaison de  ces analyses, avec les analyses pubhées 
des dialiases et des augit-andésites, vient confirmer le rappro- 
chement basé sur l'btudr, mini.ralo;ique, des ophites et des 
dinùases Ainsi, lés ophites nous ont donné 49 a l o  de SiO' 
comme les diabases du Harz, de Madbre, tandis que les 
aiigit-andésites de Saotorin, Hongrie, Amérique, en four- 
nissent plus de 65 O/,, ; elles contiennent par contre beati- 
coup rnnius de Ca0 et de MgO, qne les ophiles et les diahases. 

AI. Gosselet lit une 

dnnlyse d'une m t e  de  LM, Puiweiu 

sur le terrain houlller Inférieur. 

Le dernier bulletin de l'Académie de Bruxelles (T. 50 
p. 514) contient une note fort intbressante de RI. P~irves sur 
l'étage houiller irifërieur de la Belgique. 

Aprks quelques mols d'historique, l'auteur établit qu'il 
existe dans toute 13 Belgique, vers la base du terrain liouiller 
un banc de grCs grossier qu'il dksiçrie sous le nom de grès 
d'Andenne 11 suit cette couche depuis les environs de Char- 
leroy jiisyu'a ceux de Liège sui. lcs deux fiords du bassin 
houiller. 

JI. Briart, rapporteur de lYAcad8mie, fait remarquer que 
l'étude des houilliires permeilrait dc suivre ce gres tlans les 
environs de Mons. Il serait intéressant de voir s'il se coriti- 
nue en France. 

Le gres d'Ariderine çpritierit (les débris de Calunzlles, de 
Lepidodendroia et de Sigi l lar ia  ; jl y a en oulre des Lingula 
rnyliloides dsns des lits sçliisteux i~iteicalds daris les grés. 

Le grks. d'bndenne n'est pas tout à fait la base du terrai11 
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houiller. 11 est sépari: du  c:~laaire carbonifkre par une série 
de couches ou  M. I'urves distingue deux divisions. 

Division supdrieure. - Schistes cl  pçamrnitcs 
avec houille maigre. I l  y 8 reconnu les subdivi- 
sions suivanles qui ne sont prul-CLrc pas très 
conslanles : 

e Schistes grisfoncé contenaut prés dc Xhendclesse: 
Posidonornya 7tze?nbraïlacra, Gonintiles dia- 
dema, G .  atmlus ,  Aviculo-pecten pnpyraceus 
Epaisseur . . . . . . . . . . . .  30 à 150" 

il Psniumites avec ril?),lemarks e t  liges d o  Calami- 
tes. cpaisscur . . . . . . . . . . .  5 à 10 

c Schistes el  psarnrnites çris-bncé e t  noirs avec 
couche de houille rnaizri!  rt Calamilcs.~paisscur 50 à 150 

. . . .  b I'sarnmites avec Ç a i a ~ i t e s .  fipaisseur 3 ,1 8 

n Schisies gris-verilàtre avec bancs d e  calcaire 
a Prod~~cti~scarDonarius,Chonetes Layuessuna 
e t  crinoïdes. 

Dicision infiririirre. - Schistes arg~lo-siliceux 
avec I1osidonomyn et Goniatilcs. Ccs schisics 
son1 parfois LransforrnL's en phtaniles ou ont 
el6 irriprégriés de pyrile au poinl d'avoir pu 
servir h la fabricaiion do l'alun. (Scliisles?i luni- 
téres) 

RI. Purves rappelle les fossiles d6jà signalés dans les schis- 
tes aliinifkres de  Choqiiiei. ct il ajoute qiic les plitanitcs (111 
camp de Castcau prbs (le S'Ions contiennent 1~ Posidoi~omya 
Berheri et des dPliris ilc Pl~illipsia,. Je, t1out.e heaiicoiip que 
le  fossile si abondant au Camp de  Casteau soit la Posidonom.ya 
Becheri. 

M. Purves termine e n  rechercharit quels sont les 6quivalents 
de ce terrain liouillcr inférieur h l'étranger. Il les voit dans 
la  serie que l'on trouve dans le  Yorksliire h la partie infi- 
r ieure d u  terrain liouiller, série qui est A partir du calcaire 
carbonifère. 

Annales de la Socie'ld ye'ologiqire du Nord. T, in. 
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Schistes de Yoredale. 
Millestone grit. 
Schisles et psammiles d6signCs sogs le nom de Gaunisler beds 

Le travail de  M. Purves comble une des rares lacunes que 
prtsentait  encore l'étude stratigrapliique d e  la Belgique. 

RI. Gosselet presente la noie suivante : 

par M .  Lahousnaye, 

lngénieur-Civil des Mine$ ri Rinzogne 

Pl. I I I  et  IV.  

Le Bassin ardoisier de Rimogne fait partie de  l'étage 
inférieur du  Silurien ardennais. On y a toujours considéré 
les diverses couches de schistes exploitEes coinme des amas 
irr6guliers atteignant d'un calé une puissance çorisidérable 
et allant de l'autre en s'amincissant ji15qu'a se terminer par 
une aréte de  biseau légbrement inclinée sur la ligne de plus 
grande pente. Ce biseau sc présente h l'Est pour  certaines 
veines situt!es sur  la rive droite d'un pelit cours d'eau, appelé 
la Rimogneuse, e t  h l'ouest Pour d'autres, exploitées sur  la 
rive gauche. RIM. Sauvage e l  Buvignier dans leur géologie 
des Ardennes ont relaté ce faic, et, sans l'approfondir, ont 
cherché ii l'expliquer par la prisence d'une faille sur  la trace 
de laquelle coulait la Rimogneuse, dont le  lit for1 encaisst': 
pouvait donner beaucoup de  vraisemblance A celte inter- 
prétation. 

11 e n  est tout autrement à Fumag 2 l'étage moyen. La les 
couches de  schiste offrent, soit A la surface, soit dans les 
exploitations souterraines, des exemples d e  plissements 
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gigantesques qui ont permis de  rattacher toutes les ardoisikres 
du  bassin A trois veines principales. 

A Rimogne, la même loi de conLinuilé dcs couches doit 
exister aussi. Tous les travaux de  rectierclie el d'exploilalion 
qu'on a exécutés depuis une dizaine d'anukes dans i'nrdoisibre 
de Pierka, out servi A établir des poirits de rephre e t  ont 
fourni des éléments importants qui confirment cette nouvelle 
hypotlièse. 

L'ardoisikre de Pierka est située ddns le fond de la vallée 
de la Rimogneuse entre les villages de Rimogne et du  
Clidtelet. 

D'aprés la coupe d u  terrain traversé par le  puits dlexti.ac- 
lion (Pl. IV, fig. 1.1, on  voit qu 'on y exploite deux veines de 
scliistes puissantes et superposées. Un massif de 6 0 m  de 
quarlziles mélangés les séparent. 

Ces veines offrent une succession réguliére de  couches de 
schiste de nature el de coiileur diff6rentes mais dislribuécs 
réçuliérement et sgméti-iquement A pai,tir d u  to 1 e t  du  m u r  
(lig. 2. ) .  La parlie centrale est de couleur bleue sans traces 
de cristaiix d'oxydule de fer qui  n'apparaissent qu'au 
voisinage du  schiste gris-verdâtre, où ils sont lrés nombreux, 
mais & mesiire qu'on se rapproche des quartzitcs, les cris- 
taux diminuenl et disparaissent corupl&tement dans une 
pelile coiiche de Om30 au loit et au  m u r .  

Au-dessus e t  au-dessous de la i r e  veine se  rencontrent 
deux petites couches de  schiste gris-verdâtre de  texture trés 
fine renfermant des filons quartzeux el pgriteux. Ces couches 
sont sépnrdes de la I r e  veine par des bancs de quartzites 
extrêmement dure. de 1 0 m  d'épaisseur. 

A 9 métres au-dessus de la secoude veine on  relrouve 
encore une petite couche de  2 m  environ de schiste de m&me 
nature et skpard de la puissante veine par des quartzites 
trés durs. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ceci pos6,-examinons l'allure de ces difîdrentes veines. 
Le toit de la p r ~ m i k r e  a iine inclinaison d'environ 350 et sa 

direciion forme à l'ouest de l'aiguille riimanlie un angle de 600. 

Le m u r  au (ontraii-e avec une rnCme inclinaison a une 
direction oblique s u r  la premihre et q u i  ne doririe avec Ic 
m8ridien mag:i(.tiqiie qu'un a:igle de  400. Le toit c t  lc m u r  
se  rejoigrieiit airisi i l'est pour forrner l'ari?le d u  biseau. 
(Pl. IV, fis. 3 et 6). 

Plusieurs galeries et quelqiies travaux d'exploitation 
exéciités dans les 42 peiites veiiies, ont permis d'établir esac- 
tement que,  tout en conservant sensi1)lernent leur dpaisseur 
de 31150, elles siiivenl respect ive~ne~it les  alliir~?s di; toit cl. di1 
m u r  de la I r e  veine. 

Quant 211 toit de la seconde veine les r e l e v k  donnent 700 
pour la  valeur de I'mçlc ouest de sa direction avec l'aiguille 
aimantée. 

Ces principnux fails ressortent clairement, soit sur  la 
section Lransversale du terrain par un plan perpendiculaire 
au toit dc la i r e  vciric (hg. 3j ou mieux encore s u r  la coupe 
liorizontale ifig. 4) dans lesquelles les &rails pleins et les 
h k h û r e s  indiquent lcs parties exploitées oii reconnucs, et les 
pointillés les parlies supposées. 

De la,  il csl facile de concliirc que la I r e  veinc vierit dc 
l'ouest, opkre son p1i:sement clans la par tie exploitée, relourne 
vers l'ouest, où existe prohahlement lin s ~ c o n d  p l i s s~ment  
encore inexplor.;, et revient vers l'est ou  eile constitue ce 
qu'on a l'habitude à Piwk? d'appeler la seconde veine. 

La petite veine grenue suit les niouverucnts de la couche 
puissante et lui sel t en quclque sorte d'enveloppe. 

Cette disposiiioii se relrouve dans iirie galelie de recherche 
creusée dans le bois de  la Bergerie (Voir le plan planche III ) 

200. du  puits dc Pierka. Lh encore on a recoupé d'abord . 

une  veine de  schiste grenu fin de 3m50 d'épaisseur el h 1 0 m  
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plus loin on  est retombe sur  la cuuche priiicipalc, prolon- 
gement vers l'ouest de  la I r "  veine. Du reste, des dkbris 
d'ardoises fort anciens existent daris cc bois e t  provienncrit 
sans aucun doule d'une exploitaliun à ciel ouvert de cette 
partie de  veine, qui est indiquée par  une tranchée profonde 
ayant 13. meme direction. 

Exauiiiioiis maiiilenant les divers accidenls de veine qui 
conforment celte hypothkse des plissemeiits. 

Udns la Ire couche on rencontre à 01n30 du  toit et du mur  
uii filon quar lzmx presque noir qui suit exactenieiil les 
mouvements de l'enveloppe de la veine. En arrivarit prés de 
I'ar0ie du hiseau 3. l'est ces filons sembleni s'infl6c~liir (fig. 5 )  
l'un vers l'aulre mais la nature bi ouillée et quarizeuse du 
terrain ne pernict pas de  la siii\'i.c compl~teinerit .  Cr, filon 
appelé roye  noire par  les ou\i,iers se retrouve dans toutes 
les p a i l i ~ s  de 1'Exploiiaticiii ct a toiijours prtlcktlti de ( ~ 3 0  
le caillou, 1:iissarit dans I'iriitirvalle un banc d p  schiste presque 
noir i tkxture fine et sans cristaux d'oxytliile de fer. Au toit 
d e  la secoride veine. il i rparai t  niais daris les pririies 
recoiinues, il est considérablement affaibli. 

Dans la prerni61.e veine le L o ~ ~ g r n i t t  nu plnri veltical 
suivant lequel on obtient ùes cassures r6guliiires d e  la n i m e  
schisteuse, fait avec la ligne de plus granàe pentc, u n  arigle 
dc qi:clqucs dcgiés l'est, tandis quc d;inb la seconde veine 
c'est vers l'ouest. L'hypothésc du r e t o u i n m c n t  expliquerait 
fort bien celle divergence. 

Eri continuant I'exploitation de la 1r"eine vers l'ouest on 
corMaLe une puissance de  plus de 25 mttres, mais on arrive 
alois s u r  des parties stériles, brouillées et remplies.de filons 
quarleeiix inclinfis de l'ouest à l'est (tiç. 5). Le schis!e bleu 
de la yai-lie médiane disparait et on n'a p1a.s que du  schisie 
gris-vt rdaire avec plus ou moins de cristaiix d'oxydule de 
fer. Si ou traverse ces filons pour regagner le mur  oii 
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retombe sur  des bancs d'allure plus réguliére et sans cailloux 
et La roye noire reparaît. Ce brouillage qui règne dans toute 
la partie oupst de  l'exploitation actuelle ne  peut Blre 
occasionné que par le voisinage de l'intérieur d u  crochon o ù  
la masse a été disloquée et  injectée d e  quartz. 

II est A remarquer  qu'au milieu de  tous ces accidents, el 
dans toutes ces couches, le plan de fissilité reste constamment 
parallele 3 lui-méme, ce qui coufirme l'analogie de formation 
de tout le  systbme, et c'est ce qui a été démontré aussi pour 
les plissements du terrain de Fumay. 

Dans la masse centrale de la seconde veine le  schiste bleu 
est traversé accidentellement par des petites couches de  
schiste vert d'une inclinaison plus faible que celle du plan 
de fissilité, il en résulte sur  les ardoises des bandes vertes 
transversales par rappwl  au longrain. Les ardoises ont 
aussi u n  aspect moire. Ces caractbres se  rencontrent dans 
u n e  veine exploitée sous Rimogrie la fosse St-Quentin 9 
1 kilomètre de Pieika, e t  il y a tout A supposer que c'est la 
m & m e  couche que la secoiide veine. A .S'-Quentin le  biseau 
se forme A l'est, et on doit &tre la e n  présence d'un troisième 
croclion de la rn&rne couche. Le m&me accide~it peut encore 
se reproduire A l'ouest et la couche que nous étudions 
revenir vers l'est e t  former les veines ou  de  Truffy ou  de  la 
Grande-Fosse, dont les biseaux sont A l'est. 

Dans le voisinage de  Pier.ka, la Cache, existent les vesliges 
d'une exploitation assez rkcente s u r  l'affleurement d'une 
veine puissante de  même nalure que celles relalées plus 
haut.  (Voir l e  plan général).  La direction de cette veine fait 
A l'ouest du  méridien magnétique u n  angle d'environ 40". Elle 
doit nécessairement rencontrer le prolongement de la 
i r e  veine de  Pierka ou le  m t m e  angle atteint G @ .  

Plus l'est cette couche a 618 reçoupPe par la tranchée du 
chemin de Pierka au  Châtelet s u r  la même direction. 
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Enfin a la limite sud d u  bassin de  Rimogne prés  d u  Moulin 
d u  Châtelet on rencontre u n e  derniére veine puissante 
recoupée par le chemin et àans  laquelle on a fait des travaux 
de recherclie infruciueux il y a une cinquantaine d'anndes. 
La direction de cette veine est d e  700 à l'ouest du  méridien 
magnétique, el il semblerait qu'elle doive recouper, sous le  
massif calcaire qui forme la rive droite de la vallée, la veine 
de la Cache rclatEe plus haut.  

C'est eu groupant toutes ces observations qu'on a pu 
dresser le  plan d'ensemble des affleurements des couches de  
celte partie du bassin ardoisier de Rimogne. Cette ktude 
qui ne  renferme que les matbriaux recueillis dans les travaux 
de la Société Truffy el Pierka serait complétée facilement si 
on avait fait les mEmcs reli:v&s dans les autres ardoisihres. 
Malgré son peu d'importance elle devra atlirer l'attention 
des géologues sur  cette loi nouvelle de la constitution du  
terrain ardoisier de  Rimogne, e t  si un  jour de nouveaux 
documents venaient s'y ajouter, elle servirait de guide à 
peu prés sûr  pour les recherches de bancs exploitables 
et contribuerait par 18 A accro'ltre l'importance de l'industrie 
ardoisiére. 

M .  meriin envoie u n  rapport sur  l'&al financier de la 
Société. 

A la suite de ce rapport et conformément i ses conclusions 
la Société vote des remerciements à Ri L a d i - i è w ,  trCsorier, 
dont le zble et le  dévouement contribuent pour beaucoup b 
la prospérité de  l'Association. 

M. Qusrré-Reybonrbon envoie un rapport sur l'&al 
de la Dibliotliéque. Sur  sa proposition, la Sociétt? vole des 
remerciements B M .  Crcspel, bibliothécaire. 

M. Ch. Barrois dépose une note de M .  Sa~gatmky sur  
les Stromatopores. 
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hI. Ch Maurice lit la noie suivante : 

Exposd des recherches de M. W .  Bi*nneo 

sur I'Embryoginie el les affioites 

des Céphalopodes fossiles 

(Deuxiéme Partie) 
PI. III. 

par RI. C h a r l e m  Manrice. 

Licei:cié ès-scierices naturelles. 

Dans la preniiére partie de  ce travail nous avons surtout 
insisté s u r  ce qui a trait ail groupe des Ammonites;  nous 
allons E présent nous occuper p lus  spécialemerit des Gonia- 
lites, C12/?nd%it!s, Belemnitides,  Spirulides el iVatitzlir!es, puis 
donner quelques considérations générales sur la paroi Irans- 
versale, le  conduil siphonal ct le ~ i p t i o n ,  enfin tenter une 
clai.siEcaLion génkrale des Céphalopodes fossiles d'apiés les 
nouveaux principes que nous aurons établis. Ce sera la 
l'arialgse de  la seconde parlie du  travail de II. W. Branco 
sur ce sujet 0). 

Cooiatite~. Nous avons vu que les Goniaiiles peuvent 
etre divisées, d'aprés la forme de leur premiére suture e u  
Gonialites lutisellati et uselluri. 
1. Les Coniarires lal isell ir l i  appartiennent en rr ia j~ure partie 

aux Carbonurii, quelques-unes aux  Siuylices et 013qzrales de  
Beyrich. Presque toutes sont cai.boniféres, quelques-unes 
seulement d&oniennes ; ce Font donc les plus récentes. Tout 
ce que n o u s  avons dit des Awnoni[es lutiaellati s'appliqiie 
égalerrierit aux Goniai i t~s  du même groupe. Le Gnniutttes 
cesica rappelle, mais de loin seulement, les Augiistisellati, 

(1) Beitrage zur EiiLwickelungsjiesdiich1e der  fovsilcn Cephalopo4en. 
Theil Il. Paiœontographica. vol. 27. 1880-81. p. 13-81 avec8 planches. 
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groupe auquel n'appartient, nous le  savons, aucune 
Goniatite. 

II .  Les Gom'atites aseilati, dont nous n'avons parid qu'inci- 
demment à propos des Ammonites lesquelles n'ont pas de  
formes analogues, sont toutes siluriennes ou  dévoniennes ; 
ce sont donc les plus anciennes. Elles forment les Nazililini 
et Primordiales de Beyrich. 
. La preiriibre suture peul étrc reprdsentée, noils l'avons 
vu, par une ligne droite : parfois seulement on remarque une  
Iégére d6clivité au  centre de  la moitie externe (Pl. 1, fig. 2 a 
e t  PI. III, fi;. 1 a) ; d'autres sulures telles que celles du 
C. reIrorsus sont, au  colitrairc, intermédiaires enlre les for- 
mes asellate et  la latisellatc. 

La deuxième suture des Asellati est identique 2 celle des 
Latisellati; nous nous occuperons donc des deux groupes à 
la fois. Elle prdsente : sur  la moilié externe, uii lobe rnc'dian, 
puis deux selles et  deux lobes latéraux ; sur la moitié intvrne, 
Bgalemeiir u n  lobe médian, deux selles latérales puis deux 
lobes latéraux qui vont sc  confondre avec ceux de la moitié 
exierne. La dcuxibme suture peut avoirjusqu'h 8 lobes. Yous 
appellerons ce stade simplement ondulé, stude goiziutiie 
typiqu,e (nous savons que toules Ics Goniatites et toutes les 
Amirionites sans exceplion passent par ce stade); nous pour- 
rons dire aussi, qu'une Goniatite nous p r é s ~ n l e  le stcide 
ceralile lorsqu'au lieu de rester simplement ondulés comme 
chez d'nutres espéces, ses lohes se  1ei.minent finalement en 
pointe et, qu'elle aiteint un slade sub-anlntonite lorsque ses 
selles de meme que ses lobes arrivent à ktre pointus. 

Les élémerits de sulurc qui  sont terminés en pointe peuvent 
l'êlre de  deux manières différentes. Parfois ils se  i é k é -  
cissent gradiiellement c'est-à-dire qu'ils sont infundibulifor- 
mes (PI. III, fiç. 2 u )  ; on rencontre cc c x  aussi bien chez les 
Goniaiiles qui atteignent le stade sub-aninioniie que chez 
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celles qui restent a u  stade cératite (Sifnplices pars. Pr imor -  
dia les pars, h ~ e g v l a r e s  Beyr.). D'autres fois ils sont lancéolés 
ou  :agitlés; ce l i  ne s'observe parmi les Goniatites que chez 
celles dont les lobes seuls sont pointus (SimpEices pars, 
O f i y i d e s  et Carbonari i  Bejr.) e t  chez toutes les Ammonites 
q u i  passent par un  stade ckratite (PI. III, fig 2 t r . )  

Le lobe median externe toujours indivis dans la jeunesse, 
alors que la ligne sulurale est simplement ondulée, reste tel 
dans l'âge mûr  chel, toutes les Gonialiles, yuel que soit le 
développement ullérieur de la su ture ;  il n'acquiert deux 
poinlcs que chcz les Primordiales o u  il est alors ordinnire- 
ment associé a u  slade gonialite (ce qui  est une exception a 13 
regle g 6 n é r . d ~ )  (Pl.  111, fig. I )  et chez les C a r b o i ~ a r i i  Beyr. 
(Genuifracli  Sandb.) ou or1 le rencontre avec des lobes de 
forme cératite. Riais il faut noter que toutes les espéces A lobe 
indivis sont anti:r,ieures au carbonifhre taildis que  celles dont 
le lobe extérieur est terminé par deux pointes, bien qu'ap- 
paraissant daris le dévonien avec les Primordia les ,  prkdo- 
minent dans le  carbonifixe. 

Ce fait de meme que la complication graduelle de la 
suture,  tant dans le dévt~loppernent générique a travers les 
Ages géologiques, que dans le développement individuel des 
Gonialiles et  des Ammonites, ne suffit cepcndlint pas pour 
permeitie d'établir des relalions génétiques entre les Ammo- 
nilides. Certains faik vierinent e n  eflet ii l'encontre des 
précédents : airisi certaines séries d'Ammonites semblenl 
subir avec le temlis une sorte de d6génkrescence, elles se  
simplirient au  lieu de  se co~ripliquei.; nous avons vu  4gale- 
ment que la simplicité de la premikre suture chez les Ammo- 
nites n'est pas en corrélalion constante avec la siiiiplicilt5 de 
lobation dans le développement uliérieur d e  la sulure, de 
mêmc que des Goniatites 2 suture compliquée ont un lobe 
m6dian externe simple tandis que d'autres i sulure simple 
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ont un lobe externe 3 deux pointes. 

L'étude de la loge initiale chez les Asellati permet de les 
diviser en deux parlies : les Asellati amrnonitiforvles qui s e  
rapprochent des Ammonites et les Asellali spi~~uliformes voi- 
sines des Spirules et Belemnites. 

A. Asellati amm.onitiformes. - Ici encore on  peut séparer 
le Goniatites retrorsu.s qui est une forme de  transilion entre 
les Asellati e t  les Latisellati, des autres Asellati ammonitifor- 
mes que nous regarderons comme typiques. Toutes appar- 
tiennent d'ailleurs au  UBvonjen. 

1 0  Forme d8 transifion. - Le Gonialites retrorsus (Simpli- 
ces pors Beyr.) (Pl. I I I .  fig. 3) est bien une forme asellate par  
ses septa lransversaux dont la face antérieure est concave e t  
par ce fait que la plus grande largeur de sa loge initiale se  
trouve plutôt au niveau de l'ouverture buccale qu'a celui de  
l'ombilic comme chez les Latisellaii (fig. 3 a a ) .  Cependant il 
se rapproche de ces dernières par sa largeur, son ouverlure, 
son coritour arrondi sur la vue lat6rale et par sa premilire 
suture qui présente une selle extérieure 16gèrement aplatie, 
il est vrai, e n  son milieu Deux de ses variP,tPs surtout, lcs 
var. typus et auris nous présentent cette apparrnce. 

20 Formes lyp ipes .  (Pl.  1, Dg. 1 ) .  - Ce qui Irs caractérise 
c'est la forme de quadrilatPre A angles arrondis de leur loze 
initiale lorsqu'on regarde ses faces supérieure ou antérieure, 
l'absence de toute selle sur la première suture,  la largeur de 
la première loge qui est la même a u  niveau de la bouche 
qu'A celui de l'ombilic, enfin c'est la concavité régulière de 
la face antérieure d u  premier septum qui  partout ailleurs 
présenie des siiiuosités q u e  nous voyons d'ailleurs repro- 
duites 2 la surface par les irrbgularitbs de la suture. Il faut 
également noter que  la loge initiale des Asellali est sensible- 
ment plus grande que celle des Goniatites lalisellati e t  de  
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toutes les Ammonites bien qu'elle n'ait encore au maximum 
qu'un millimétre de haut. 

Quant aux Ciyiiieiiia (Pl. III. fig. 4), rapportées par 
beaucoup d'auteurs aux Nantilidcç, Branco, qui se t a s e  sur- 
tout s u r  la forme de la loge iiiiliale, les range, malgré leur 
première suture lalisclhte, p;irmi les Asellali. Il est d'accord 
sur  ce point avec Sandberger, Guemtel el Barraride. Chez 
ellrs le siphon est interne et, l'oii voit apparaître dBs  la 
d e u x i h e  suture un lobe médian externe qui toutefois dispa- 
raît ensuite. Le geiire Clymenia a eu une très coiirlt? iiiii,ée 
&logique puisqu'il s'es1 é k r i t  3 la fin de la piriiode d6vo- 
nienne Les résultats donnés par Branco siir ce sujet ne  sont 
qu'approximatifs et sont tirés e n  majeure partie des travaux 
des autres observateurs, l 'auteur n'ayant jamais pu obtenir 
d e  bonnes pr.él->araLions de Clyuiiiiies. 

B. Asellnti spiruliformes. - I I  i i 'y  a qu'un pelit riombre d e  
formes qui se rangent dans cette division. Je prends coutue 
type le Gol~iatiles cornpressus des couches de Wissenbach 
(Pi. 1, fig. 12) .  . 

Il apparlienl nt.tten1ent aux AsellaLi par sa suture, mais il 
s'6car.k des autres Goriiatitrs de ce groupe par  la forrue de 
sa loge initiale qui au  lieu d ' ê tw enroulée en ~ p i r ~ l t !  est 
entiiiiement droite; arrondie partout ailleurs, elle a ici la 
foime d'un ceuf post': su r  la poinie, siliien que sa face la ikale  
est ideiiiique h sa lace antérieure. Celte forme spéciale de In  
loge i r i i h l e  d u  G. cornpressirs est en parti), la conséquence d e  
ce fait que le premier seplutu se forme de trks bonne heure 
avbn t  niéme que la coquille n'ait niariifesid sa 1cudlrrii:e a 
I'enroulemenl; le cornmeiicemecl de la coquille prksénte par 
suite une évolutiori proiio1ic6e, c'es\ d i e  que son premier 
tour est éloigni de la loge initiale, tandis que loutes les 
autres Ammouilides nous rrioritreril une  iuvolutiou coruplbte, 
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c'est-A-dire que le premier tour de la coquille est en contact 
direct avec la loge initiale. 

Nous avons vu dans la premiére partie dr, ce travail com- 
ment le G. cornpressus se rapproche des Spirulides et  1 l u l e ~ -  
n i f ides ,  par 1761r~nglernent qui sépare sa loge initiale du 
reste de la coquille, par la forme des septa dont la face 
anldrieure est concave, par le  lien siphonal en cornet e t  
dirigé f n  a~ri6i .e  pendant toute la vie, enfin pa r  I'exislence 
d'un siphon et la prernibre suture presqu'identiqiie Toute- 
fois, les Belemnites .e distinguent par ce fait illie leur  
alvdole est enlourée d'une ga ine ,  Ics Spirules par celte cir- 
constancc qu'elles demeurmt  bvolules toute leur vie, par 
leur loge initiale plus courte et enfin par leur siphon inlerne. 
Cette d e r n i h e  diffërence n'a qu'une valcur m t r e i n l e ,  nous 
le verrons. 11 e n  est de m&me de la longueur de 13 loge 
d'habitation OU on a voulu trouvcr une différence fondamcn- 
tale enire les Spirules et  les Goniatites. En effet la Spirule 
ne possbde pas unc coquillc i n l i m e  au nieme sens que les 
aubes  Dibranches; chez ceux-ci celle dernière est située 
dans une cavité close d u  manleau. tandis que chez la Spirule 
il n'existe que deux prolongements di1 ~iianteau, deux lari- 
guettes, fixées sur  le  bord libre de la coquille qui est e n  oulre 
assujettie B la parlie postérieure de  l'animal précisément 
d'une maniére analogue A celle que rious observons chez les 
Ammonites, les Goniatites et les Nliiiiiles. Naintenant chez 
la Ppirule l'animal enlici. ne  trouve pas place A l'intérieur de 
la loge d'hahilatiiin ; n a i s  ce devait &lre prbcisiiment le cas 
du  G .  cornpressus et de quelques au11.e~ Goniatites chez Ics- 
quels la loge dThahitat,ion n'occupe en Iorigueur qu'un demi- 
tour de la coquille tandis que chez le G .  pkbe i tu ,  par 
exemple, elle comprenait un tour  ct dcrrii de  cetle dernikre. 
- Nous ne pouvons pas encore, de [out ce qui  préctxie, 
conclure qiie l e  G .  cornpressus est l in ancCtre de  la Spirule, 
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une  Prospiruln car nous n e  connaissons pas lcs types qui les 
auraient reliés entre eux depuis l'époque dévonienne jus- 
qu'A nos jours. 

Nais si on n e  peut pas suivre le  G. cornpressus dans le  temps, 
on renilirque cependant qu'il n'était pas isole A l'époque dé- 
vonienne. D'autres Nau l i l i~ z i  B e y .  forment le  passage entre 
lui et les Goniatites typiques. Tous les R'autilini sont, en effet, 
involutes h l'état normal, cependant quelques esphces et entre 
autres le G.  fecut!dus Barr. peuvent nous prksenter tous les 
termes de  passage depuis l'involution la plus i:ompléte jus- 
qu'a i'évolution parfaite. G. Sandberger prktend avoir con- 
staté de même accidentellement des cas d'évolution chez les 
G .  bicnnalic~~latu,s  Sandb. e t  s u b n a u t i l i n ~ ~ s  Schlth. sp. du 
groupe des Naul i l in i  et chez G. l u m d  var. latidorsatus Sandb. 
et var .  calculiformes Sandh. parmi les Primordiales.  Ainsi le 
G. çonzpresszrs n'était pas, comme on le  voit, isol8 à 1'Cpoque 
dévonienne sous ce rapport que l'évolution, constante chez 
lui, se présente sppradiyuemenl chez d'autres types. C'est 
bien une  Gonialite puisque ces autres types sont des Gonia- 
tites ~iettement caraçlérisés et il es1 assez voisin de la Spirule 
pour qu'on puisse le  regarder comme son ancetre si toute- 
fois, je le répèle, parmi les Céphalopodes fossiles que l'on 
range aujourd'hui parmi les létrabranches on reconnaissait 
des dibranches qui puissent relier lcs Spirulcs aux CPphalo- 
podes dévoniens. 

S p i i u l i d e ~  et BeIeinniUidcs. (Pl. 1, fig. 11 et Pl. III, 
fig. 5). La loge initiale des Delemniles, Belemnitella e t  Spirula 
a la forme d'une sphérc dont la partie supérieure aurait 6th 
enlevée par  le premier s e p h m  doiit la face antérieure est 
concave. II ne semble pas y avoir de diffërences spécifiques 
ou  génériques fondamentales. II faut toutefois r e q a r q u e r  que 
la forme sphbriqiie se poursuit beaucoup plus loin sur  les 
loges aeriennes de, la Spirule (jusqu'a la h u i t i b e )  que sur  
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celle de la Belemnite où elledispara'lt h partir de la troisième 
loge inclusivement. Les Spirules nous offrent encore une 
particularité remarquable ; c'est la présence d'une bandelette 
située sur la face interne de  la coquille e t  qui lui sert de 
soutien. (PI. III.  iig. 5 a, 1). Uans u n  cas Branco a également 
remarqué une  formation calcaire, sorte de membrane s'etcn- 
dant enlre les lours de la coquille. (fig. 5 6 ,  h.) Les Spiruli-  
roslra d'aprés d'orbigng, les Bslosepia d'aprés Fr. Edwards, 
les Dkloconzu d'aprés Zittel, les Beloptera, Beloplerina et 
Belemnosis d'aprés F r .  Edwards enfin les Aulacocpras d'aprés 
V. Dittmar et Huxley se comportrrit comme les Belemnites el 
Spirula. Lcs Belernnoleuthi~ étudiés par Oppcl c t  lcç Conoleu- 
lh'is par dlOrbigny n'ont encore pu &trc nettement caracté- 
risés. 

Nautilides. Le caïactére essentiel des Nautilides d'après 
Barrande est de posséder une coquille conique A son ori- 
gine. La premiére suture est une ligne droite qui présenle 
peut 6tre u n e  l6gére selle médiane. 

On peut dislinguer chez les Nautilides deux types distincls 
de loge initiale. Dans la premitire division, celte derniére, 
comme chez les Orlhoceras el Cyrtoceral,  peut etre repré- 
sentée par une quille droite et renversée (Pl. 1, fig. 13) ; sa 
pointe peut etre drnoussCe, ce qui lui donne une  forme en 
coupelle ou digittée. (PI. 111, fig. 6) Dans la deuxième nous 
avons comme chez le  A'aulilz~s un  commencement d'enroule - 
ment en spirale (PI. 1, fig. 14.). 

O n  voit que cette loge initiale s 'Carte  de toutes celles que 
nous avons éludiées jusqu'ici ; les Coniatites asellates spiru- 
liformes, les Spirulides e t  Belemnitides ne sont pas non plus 
spirulbes, mais chez elles u n  étranglement sépare la loge 
initiale du  resle de  la coquille et l e  plus grand diamètre de 
leur logo initiale se  trouve a u  niveau de la partie médiane a u  
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lieu de se  troiiver comme chez les Nautilides au  niveau de  
i'ouvertiire buccale. 

Les Nautilides, à l'encontre des autres Céphalopodes, pré- 
sentent des ornements sur  la l o j e  initiale; peul-étre pcut-on 
regarder comme tel ce  que Barrande appelle la Cicntriee 
(Narbe). (Pl. 1, hg. 14 et  P l .  III, fig G a). C'est une concavitd 
ron ' le  o u  elliptique, étroite, presque linéaire, quclqucfois en 
forme de croix qui se  trouve A l'extrhme limite de  la loge 
initiale. dans le l ~ l a n  médian r t  à l'endroit précis ou lc  siphon 
vient se fixer à la p ~ r o i  intérieure de  la chambre. On a tenté 
diverses euplications poiir assigner un but  Q cette cicatrice. 

Hyatt croit que ce que Branco appelle la loge initiale (calotte 
initiale de Barrande) n'était en réalité que  la seconde loge, 
la p r e ~ i b r e  aiirait é,tE membraneuse, puis  serait disparue 
tandis que  l'animal entrait dans la pointe de la coquille par la 
cicatrice qu'il aurait ferm6e d a m  la suite.Uais, d'abord on ne  
connait pas de septnm (et l e  fond de la loge initiale eut alors 
6t& le premier septum) qui présente des ornements et soit 
calcaire. De plus comment supposer que le  jeune animal d6jà 
suffisamment développé pour sécréter la calotle initiale a i t  
pu se dkformer suffisamment poiir passe.r par une ouverture 
aussi pelite. 

JI. Barrande essaya de  donner. dans le  cours de ses remar- 
quables lravaux pur les C6plialopodeç, une autre explication 
de la cicatrice. II y voit un canal qui servait de  passage Q un 
ligament rattachant l'animal A u n  organe embryonnaire 
quelconque. 

Cet organe ne pouvait btre un sac vitellin ; cn effet si nous 
nous reportons à l'embryogénie de la Sepia, puisqu'on ne 
connaît rien du Nautile, nous voyons au pôle diroi1 de  l'œuf 
se former un  disque a u  centre duquel se développe le man- 
teau ; o r  Io manteau se  forme & la partie postCrieure de 
l'animal tatidis que le  sac vitellin se trouve en avant de la 
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lête; donc la coquille qui est sEcrétée par le manteail s'en 
ti.ouv11 séparée par  le  corps criiiei. de  l'animal el il ne peut 
ewe qiiestion de  ligament passaiit a ti.nv,.i,s la coquille pour 
relier le sac vitellin au c irps. 

Ce ne poiivaient Btrc non 1)liis des branchies provisoires ; 
les branchies, e n  effet. se lroiivenl entre le mantean et le 
pied chez l'eiribryori, puis plus t;irii dans uri sac d o s  du  mau- 
teau, or comme la coquille es t  extkrieiire ail manteau elle ne 
peut avoir aucun rappûrt avec le; branchies. 

II rie peut etre question davanlage de vessie natatoire dont 
or1 ne connail aucun exemple c1it.z lm RIollusqiies. n i  d'un 
velum qui manque ches les Céplialopoiles el qui chez les 
antres ~1olliisqiip.s se  ti.oiive cl'ailleiir~s 2 I'eutrémité antr':rieiire 
du jeune animal. 

Qiiciiqii'il cn soit. Bari-ande établit nellerncut qu'il s'agit 
hien ici d'une véritable cicatriw ; nous remarquons en etlet 
trois couclies sui:ccssives de calcaire 2 I'cndi-oit dc la cica- 
trice ; la pliis iiiler.nc est lisse el nc I;iisse [nt; soiipçoiiner la 
cicalikr,  c'est par elle que I'ariirnnl a d u  fermer iii1Crieür.e- 
men[ I'oiivertnre ; les deux autrps coiictics sont plus extrrnrs  
et ornementée;, elles ont dù 6tr.e dhliosties par  l'animal extb- 
rieurement au moyen dc ses teiitaciiles. Solrc jeune Nautile 
a doiic dû ressembler A une Fisszirelln adulte oii Iiien, si 1-oii 
n'adiiiet pas I'rxislencr: de  la cicairice, A iiiie Paielltc. 

1,'existence de  la cicairice sur  la calotte iiiilisle et IPS  
ornements de la coquille aménent ihrraiiile 5 affirmer qu'il 
n'exisie auciin lien de pareillé entre les iVarililides d'une pir t  
et les Goniatites et  Amrnonitrs d'autre part. 

Isnctritcri La forme de  la loge iniliale suffit d'aprEs 
Branco pour classer nettement le genre Buclrites pai mi les Nau- 
tilides ; c'est d'ailleurs Cgakmml  l'avis de Barrnnde, Rry ich, 
Rœmer, Owen et Quenstedt qui le regardent comme un type 

H 
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intermédiaire entre  les Goniatites et  les OrthocBres. D'autres 
auieurs l'avaient rangé parmi les Goniatiics. 

Cloison t rans~ie~-sale .  - S i  l'on fait une coupe p a s s n t  par 
l e  plan médian d'un céphalopode , o h  voit la section de tou- 
tes les cloisons transvers;iles. On remarque alors que chez 
toutes les Ammonires de même que chez les Gonialiles lalisel- 
lati et un certain nombre d'nsellati les cloisons prfseiitent 
une  convexitt': a~i tér ieore : au  contraire, chez les h'autilini 
parmi les G o n i a l i t ~ s ,  chez les Clyminies ,  les S p i n i l i d e s  et 
Ilelenmitides, ainsi que c,tiez les Naut i l ides ,  c'eut la h c e  
postérieure de chaque cloison qui présente une convexilt! 
prononcde. 

Conduit siphonal (Siphonaldüte Branco, Goulot de  la cloi- 
son Barrandc). - Le conduit siplional ou tube siphonal, 
comme nous l'avons appelé dans la prerniére partie de ce 
travail, est une  inflexion i I'cxlPrieur, une dvaginalion de la 
cloison transversale. II peut &tre diriail soit en avant, soit r n  
3rrii:rc de cette cloison et ê t re  plus ou moins long. Les selles 
r l  lobes sont bien aussi des inflexions analogiles du  septum, 
mais, abslraction faite de  la forme, ils différenl essenlielle- 
ment du conduit siphonal e n  ce qu'ils sont clos à leur  extré- 
mité tandis que  celui.ci est ouverl. Seul le  premirr  conduit 
est fcrm8 dans la loge initiale des Ammoni les ,  Goniatites et 
hTnuti lus ; la mérne disposition existe en outre  pour tous les 
conduits dans le seul genre Endoceras. 

II faut remarquer  que le conduit siphonal, lorsqu'il atteint 
une longueur considérable (Spiraila et A l u ~ i a  parmi les n'au. 
 ili id es), doit nécessairemerit, et c'est-ce qui a lieu e n  effet, se  
trouver en arriiire du dernier septum, il s'&ale alors tout A 
son aise Jans 13 dernibre loge aérienne, tandis que lorsqu'il 
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se  ddveloppe e n  avant du  septum, il se  trouve dans la loge 
d'habilation e t  constituerait dans le cas présent u n  long pieu 
pénktrant dans le  corps de l'animal et Ic gBnant dans ses 
mouvements. 

Chez les Gonialites, les conduits siphonaux sont de  lon- 
gueiir Ires variable, chez Clynleuin ils sont trés courts tandis 
que chez certaines espèces d u  groupe des Nautilini,ils for- 
ment de longs entonnoirs s'ernhoitanl l'un dans i'aulre 
(Pl. III, fig. 7) .  

Le conduit siptional entoure toujours entihrernent le 
siphon et lui forme une  ga'lne cornpléle chez les An~moniles 
et les Goniatites, landis que  chez d'aulres Céphalopodes, 
lorsque le siphon possède une  posiiion marginale, le conduit, 
comme chez I'Aul~~coceras ne  revét le siphon que du  cGté 
interne, celui-ci étant protégd extérieurement par  la coquille 
m h e  dc l'animal. 

Les conduits siphonaux sont toujours coiirts chez les 
Belemniles (chez Bclemnitclln rn~tcronntn ils semblent mème 
ne  pas exister) e t  ils sont dans le  plus grand nomhre des cas 
dirigés vers l'arrière. Chez la Spirula ils s'étendent a u  con- 
traire d'un septiim a l'autre et s'emboîtent l'un dans l'autre. 
Contrairemen1 3 ce qui  s e  passe chez les autres Céphalopodes. 
oii le conduit siphonal e t  le siphon suivent la coiirbure de la 
coquille, chez la Spirule les conduits des deux premiéres 
loges se rejoignent a angle droit. L'extrémité du conduit qui 
se trouve dans la loge initiale est fermée comme partout 
ailleurs, toiitefois la calotte terminale, h partir de  la ligne z 
(PI. III. fig. li), qui est mince et  de couleur rouge ne semble 
pas faire partie d u  conduit siphonal hpais et blanc ; elle serait 
bien le siphon lui-m6me dont elle contient d'ailleurs loujours 
des traces. 

Pour  faire bien saisir les dispositions relatives d u  septum, 
du  conduit siphonal e t  d u  siphon, j'ai reproduit Pl. III, fig. 8, 
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le dessin que donne Branco d'une coupe faite dans un 
Perisphinctes virga1u.s. On y voit Ir conduit siphonal (gris sur  
la préparation) dirigé vers l'avant el l'on distingue netle- 
ment Ii! siphon (brun rouge) qu'il protkge. La fig. 9 repré-  
sente Urie pr6paration O U  l'on voit l e  seplum se replier 
d'abord e n  arri6r.e pour former les deux pointes du lobe 
extérieur puis, entre les deux, revenir vers l'avant pour for- 
mer le conduit siphonal. 

Un fait plus intéressact encore est celui-ci: Chez les Ammo- 
nites le  conduit siphonal est pendant 1 ou 2 tours dirigé vers  
la partie initiale de  la coquille; puis sa longueur dimiiiue 
progressivement vers I'arriki-e tandis qu'il se prolonge en 
avant du  septum. Cette dernière parlie augmente au  détri- 
ment de l'autre qui  dispsraît finalement (Pl. III,  fis. 10). 
Ordinairement la partie supérieure des conduits exécute cetto 
évolulion avant la partie inférieure. 

Pour  bien saisir comment une pareille modification peut  
se  produire il faut se  figurer les d ~ v e r s  étals de la partie 
posterieure du manteau d'une Ammonite A des âges diff6- 
rents. La fig. 21 de  la PI. III nous les représente schémati- 
quement. Les figures a ,  6, c,  d nous rnonti.enl les divers 
aspects du manleau et  de soli prolongement le siphon qui  
sécréle, nous le verrons plus la id,  la matiére nacrée dont 
se compose le  conduit siphonal; les figures 1, 2, 3, 4,  5 en 
.sont des coupes traiisversales. Dans les fig 1 et a le manteau 
ainsi que  le siphon font saillie vers l'arrikre de  l'animal et le 
conduit siphonal est eiitikrement situé e n  arrikre du septum. 
Notons en passant que les Gonialiles el Naulilides restent A 
ce stade toute leur vie ; les Ammonites traversent donc sous 
ce rapport un stade nettement goniatite. Alors il se  forme A 
la partie superieure du  siphon une invagination du manteau 
a l'intérieur du corps d e  l'animal; cette partie invaginte 
s8çrétant elle aussi du nacre, la partie suphrieure d u  conduit 
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siphonal nous présente d P j h  s u r  une coupe un  prolongement 
en avant du  septum cfig.2 el b ) .  Puis le pli du manteau s'ap- 
profondit s i  bien que dans les fig. 3 et  c le cond~iit  siphonal 
a totalement disparu en arriére d u  septum, dans sa partie 
snpdrieure. S u r  les figures suivanles nous voyons le pli Oire 
peu A peu le tour entier du  siphon et  le conduit siplional se 
trouver uniquement A la parlie ani i r ieure du  septum. 

Siphon. - D'après Owen le siphon serait un  diverticuluiii 
(ausstülpung) de  la cavité du corps, il conimencerait dans la 
cavité d u  cœur et sortirait de l'animal e n  traversant le man- 
teau pour s e  terminer dans la loge iniliale elle-méme. 

Quenstedt e t  Branco pensent a u  contraire que tout en 
s'ouvrant dans la cavité du corps, ce n'est qu'un prolonge- 
ment d u  manteau. ()uoiqu.il en soit, s'il existe une partie du  
siphon A l1int6rieur du  corps, cette partie ne  sécréte aucune 
formation calcaire, tandis que la parlie extérieure est revêtue 
d'un Bpiderme lequel sAcrCte A son point de sortie de  l'ani- 
mal une substance nacrCe, le conduit siphonal puis sur  tout 
son parcours une  enieloppe mince. élastique, durcie 
par u n e  incrustation calcaire, I'enûelofpe saphonnle (siphonal- 
hülle). Il peut paraitre étonnant que I'eriveloppe siphonale 
exisle autour du siphon meme 18 où  ce dernier est déj8 
entouré par  l e  conduil siphonal et que le méme lissu pro- 
duise deux appareils aussi différents. La chose s'explique 
cependant en ce sens que  la partie du  siplion qui se trouve 
dans le  voisinage des septa poss6de d'abord la faculté de 
sécréter le nacre du  conduit siphonal, p u i ~ .  uue fois c e  con- 
duit formé, elle perd celle faculté mais elle a encore celle 
que poss6deul égalemeut les autres parties du siphon c'est-à- 
dire qu'elle peul encore produire l'enveloppe siphonale. 

Le siphon n'acqudrait d'ailleurs la faculté d e  sécréler son 
enveloppe calcaire qu'une fois uu cerlaine laps de temps 
&COUIC aprés la production d u  conduil siphonal. Cela résulte 
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de ce fait que l'on ne rencontre jamais de trace du siphon 
dans la loge d'habitation. Et en effettant que l'animal occupe 
la loge enlikre, la parlie du siphon qui se trouve dans celte 
loge est h l'intérieur du corps de l'animal et nous avons 
admis tout A l'heure par aiialogie avec le Nautile qu'elle ne 
peut sécréler aucun reveiement calcaire; mais si l'animal 
vient h mourir alors qu'il etait sur le point de former un 
scplum, son corps n'occupe plus que la partie anlérieure de 
la loge, il laisse enire lui et le dernier septum forme un 
espace vide que lraverse une partie du siphon laquelle se 
trouve alors hors du corps de l'animal; eh bien ce siphon 
n'a jamais laissé de trace c'est donc qu'il ne possédail pas 
encore la propriéid de sécréter son enveloppe, propriété 
qu'il ne devait acquérir qu'apr8s formation du septum anté- 
rieur et du conduit siplional. 

L'enveloppe siphonale avait une Cpaisseiir variable; tr6s 
épaisse chez les Ammoniles juras4ques el crtllacées, elle 
devait étre trks riiince chez les Ammonites triasiques ou elle 
est bien rarement conservée On peut en dire autarit de tous 
les Céphalopodes des temps anciens (Gonialites, Clyrnénie:) 
en eri exçeptanl toutefois les Nautilides. 

Le siphon commence toujours dans la loge initiale ; chez 
les Ammouilides, il apparaît A I'extrdmité ;intérieure de la 
loge et il est protégé par le conduit siphonal qui l'entoure 
complètement et présente une forme sphérique; chez les 
Nautilides il commence h I'extrémilé postirieure de la loge, 
s'applique contre la cicatrice et le conduil siphonal ne le 
recouvre pas h sa partie postérieure.C'est ce qui a fait dire 3 
Barrande et h IIyatt que le siphon devait traverser la calotte 
initiale ; nous avons d6jh répondu 3 cetie allkgation. Chez la 
Spirule nous avons vu également que la petite sphkre termi- 
nale était constilude par une autre maliére que le conduit 
siphonal, peut-&tre m&me par l'enveloppe siphonale elle- 
même. 
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L'aniaal, Q mesure qu'il grandit. allonge progressivement 
son siphon puisque ce dernier reste toujours fixé dans la 
loge initiale. Dans le  genre Endoceras cependant le siphon 
était toujours de  mbme longueur, l'animal l'entraînant avec 
lui dans son mouvement e n  avant ct chaque conduit siphonal 
es1 dks lors clos à son extrémil6 postérieure. 

Si nous examinons le siphon aux divers ages de l'animal, 
nous voyons qu'il élait démesurément épais dans la jeunesse 
(113 de la hauteur  de  la loge), pour diminuer considérable- 
ment avec l'âge (1/30 de la hauteur tolale de  la loge). 11 en 
résulte que si l 'on admet l'opinion d'Owen par rapport i la 
prolongation d u  siphon d l'intéricur du corps, ce devait Ctre 
b coup sûr  dans la jeunesse le  plus saillant d e  tous les 
organes. 

Le siphon nalt chez les Spirules et  Clyménies s u r  la face 
interne de  la loge initiale, position qu'il garde durant  loute 
la vie de l'animal (PI. III, fiç. 5); chez I P S  Ammoniies, au 
contraire, il naît toujours sur  la face e x t ~ r n e  d e  la loge 
initiale bien que dans les loges suivantes il puisse occupcr 
diverses positions. Si nous suivons e n  effet le siphon dans le 
cours de  son développement, nous remarquons que  toujours 
il arrive dans l'Ag0 mûr  à se  trouver d u  cûtk externe de  la 
coquille; mais dans les premiers stades de la vie il peut 
occuper deux positions différentes. 

4 0  Chez toutes les Angustisellati(OEgoceraIidœ,Lyloceratidœ 
et Arcestidœ pars Neumayr;) et chez u n  certain nombre de 
Latisellali (notamment dans le genre Arcestes), le siphon se 
trouve au début  soit a u  centre des loges, soit prks de leur 
face exlerne mais jamais complétement appliqué corilre cette 
face. 

20 Chez les autres Amn~oni t e s  latisellati (daris la seule 
famille des Tropatidœ Neumayr.) le siphon est iiilerne a son 
dkbut. (Pl III, fig. 10). 
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On voit donc que c'est pendant la période triasique qui 
seu!e posséde des A. latifellati que crlte ho lu l ion  spéciale 
au siphon s'csl ni:conipIie. Chez les Clyme'nies le siphon est 
iulerne Loute la vie el qucirit aux Goiraalites nous ne  possé- 
dons que des  renseignements for1 incomplets sur  elles, leur 
siptio~i étau1 d'une tCriiiilé extreme. Dans deux cas cependant 
or1 a pu remarquer que le siphon élail situé dans la jeunesse 
du ch16 externe. Ce fa i l  n'irifirnierail pas toutefois les rela- 
lions dc parenté qui cxisient entre les Gopiatiks el les 
Arnmoriites puisque iious iivons vu que parmi les A .  lalisellati 
le siplion peut égalernenl se trouvcr du cOLé externe. 

Calle varialion avec I'Ciçe chez un meme individu dans la 
posiiion occupEc par le siph011 rend inulile la division que 
Bariande établissait parmi les C6phalopoJes qu'il distinguc,it 
en exogaslriqzrrs et c~idogcrstriqties. La l,osiliori variée d u  
siphon chez les divers lypes prouvait selon lui la position 
dirférente des anirri;iiix (laits la coqiiille; le siphori tlcvaii & t i z  

loiijours venti,al ct  par le fait rious vo$oiis la Spirule acluelle 
dont le siplion cst iiitcrrie îilie endogaslriquc, iaiidis que Io 
Xautile dont le siphon est exlerrie s e  houve occuper une 
posiiiori cxogasirique. Alais alors comment expliquer qu'un 
siphon apréa avoir é1é inlerne devienne externe chez un  
meme individu, sinon par un  retournement bien improbable 
d e  l'animal dans sa coquille. Branco pense donc que le 
siphon est tarit61 ventral e t  tanteil dorsal. 

Remarquons enfin pour lerminer que,  chez les Ammoriiles 
et  les Goniatilt s, le siphori s'&-angle aux points ou il ira- 
verse un  septum, il est donc renflé i l'intérieur de  chaque 
chambre. Ce fait est encore bien plus sensible chez certaines 
Eelemniles et  Kautilideh ; dans la B. giganleus entre aulres 
il ati'ecic dans chaque chambre une forme si nelleinent sphé- 
r,iilue qu'il ressemble a un  chapelet de  perles. (Pl. III, 
fig. 12)). 
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Qiarit au  siphon chez les IITa~zitilides. Branco n'a rien 2 ajou- 
eur  ter aux observalions de  Barrande. L'Emirierit observr l  

a d'ailleurs reconnu des oscillalions irrégulières dans La poji- 
tion occupéc par le siphon ; elles son1 aussi indépendanles 
des Q e s  géologiques que  des e-paces géogcapliiques. Le 
genre ATautilus nous montre même ce pliénoniéne cui'ieux 
d'un siphon externe dans les periodes paléozoïques, inlerrie 
dans Irs figes géologiques suivants et de  nouveau eslerrie 
(laris la ph iode  actiiclle. 

Prosipl~mn.- (:'est un organe que Monier Chalmas préleod 
exister daus la loge initiale des Spirules et des Ammoniies. 
Ce serait selon lui le siphon pendant la pér,iode ernbryorinaire, 
i l  prendr,ait naissante en face d u  reiiflemei~l siphorial s u r  
lequel il se terminerait sans comrriunicatiori avec lui. Le 
pi~osipiiori nous présenterait parfois un cas de  dimorphisme 
prononcé e t  des subdivisions secondaires. Branco nie t ~ ~ r r n e l -  
leruerrt l'existeuçe du prosiplion qu'il n'a jamais vu, il ii'a 
janiiiis pu saisir davantage siir le manieau aucune trace d u  

proloiigernent de  ce dernier qui aurait foruié le prosiphon. 
ihlunier Chalmas n'a d'ailleurs public aucun dessin de cet 
orgarie. 

Clnsciifictition des Céphalopodes foa~i les.  - Voici 
pour terminer la classilicalion que I'auleur Jonrie des Céplia- 
lopodes fossiles d'après la forme de la loge initiale el de la 
premiérc suture. Ces caractkres ont a son sens une plus 
grande valeur que ceus (que l 'on tire des animaux adultes 
puisqu'ils iious sont fournis par des animaux pi~esqu'eucore 
A I'étL3t ernbr'yoiinaire et peuveril donc mieux que les autres 
nous monirer les affinités rkelles du groupe. Or1 remarquera 
d'ailleurs que c >lie classification concorde, pour les grarides 
ligues du moins, avec les classifications basCes sur d'autres 
caïacréres. 
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1. Loge initiale outer le  la parlie supérieure, avec une ouverlure 
arrondie ou ovale, d e  forme conique, digittee on cuguliforme ; il 
e n  resulle des aspecls plus ou iiioiris ideriliqiic.~ des laces arile- 
rieure e l  Iat8rale. le manque  complet ou presque complet d 'une 

- ,  circonvolulion spiralee, entin l'absence d'ombilic. Une cicalrice ' 
e l  des ornements  presents dans de-nombreux cas. Première 
sulure formarit une ligne plus oii nioins droile. Paroi transversale 
a face anterieure concave. Siphon externe, cenlral ou interne. 

iNaulilidoe. Du Silurlen h I'epoque acluelle. 

Loge initiale ouverte e n  avant n e  présenlant jamais d'ouverlure 
arrondie; sa coquille e n r o u k e  en spirale aytour d'un axe perpen- 
diculaire au plan mbdian, présenlant par siiiic un ombilic : il eu 
resulle aussi un aspecl Lrks differenl des faces anlérieure e l  
lalerale. (Toujours 9 )  sans cicalrice e t  encore dépsurvue d'orne- 
menls. 

a. Contour des faces antérieure e l  supérieure de la Loge initiale 
plus ou moins ovoïde, celle-ci relativemeril basse e t  présentant 
u n e  ouverlure basse e t  large. Ombilic étirée en une  pointe 
&noussc?c. Prcrniere sulure oiidulée, étant encoi-e privée partout 

I de lobe extérieur Iiyucl ayiliarait pour la première fois su r  13 

deuxiérne sulure.  Paroi lransversale presentant su r  une coupe 
mediane une  tace anlbrieure convexe. 

a .  Moitié c x k r n e  de  la premiéri: su1ui.e avec une selle exlerieurc 
plus ou moins elroile, si bien que prés dc cettc dcrniérc par- 
vienniwl à se dbve!oppcr deux premiers lobes Inléraiix e l  deux 
premières selles laicrales. Lobc exlerieur deven. n l  A deux poinres 

\ presque toujours dans un stade précoce. 

(1) Le genre Clymmia sppar l iml  aux  Arnmonilidcs. L'auteur le 
laisse de cble, ne çoniiaissant pas encore siiffisanimenl Sn premiére 
sulure. 
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Agocmns,  Arieliles, Har- 
poceras, Oppelia. Uu,plo 
cerus. Slephanoceras , 

Egoceralido?, Neum C o s m o c e r a s .  f'eris- 
phincles , H o p l i l s s ,  
Pelloco-as, Cymhiles. 

Lyfocerulidre, Neiirn. ,onophylliles,Lylhoceras, 
Phyllocerns. 

Pinacoceralidce, Mojs. l Pi?~acoceras, Meaar~h?P- 
1 les. Sageccras. 

v. Mojç. W c h z l e s ,  Amal lhew  
Schloenbuchia 

Arceslidc. v MOIS. pars Cladisciles(Gr d r  I'A.lor?ialtis) 

2. loir ié  rxterne d e  la prerniere sulure avec une sclle esteiwurc 
si large que prCs d'clic dai i l rcs  eleinenls inanquent cornpl&lc- 
nien1 ou presque cornpleienieiil. Lobe exldriciir tieveiiaiil L deux 
poinles presque toujours dans un slade reln1iri~iiit:rrl avancé 

Arcesles, Joiznnit~s.  
. 4 r c ~ s l i N .  r. Mas. pars. 1 ( C r .  di; 1 . 1 .  cymbi[oiar?nh), 

Loliitrs, S p h  ingilrs ? 

I Tropiles, /luloriles 
'ïropilida?, v. Rlojs. 

Jnaaailes. 
C e r a l i l i d ~ ,  v. Mojs. Ï'rachyceras. 
C lydon i l i d~ .  v. Mop. CIydonilrs. Chorislocrras. 

Carbonifere. - Groupe dcs Carbonariz Hcyr t.1 Ge. 
nulfrucli Sandb. 

Devonicii. - Groupe des Simplices Beyr. pars, 
OEquales pars? 

B. Conlour des I'accs anlericure er sulit?rieurc d c  l a  loge iniliale en 
cluadri1;iikre A aiigles arrondis, celle-ci rclalivernerit tiaule e l  
1ir1'srrilant une ciiivcrliire plus klevee (que daiis ia division A )  
Onibilic large. aplali? n.6laiil pas élire eu pointe. Première sulurc 
presque drolle riil p iésrntant  un lobe exldrieiir nplali. Paroi 
~ r a n s w r s a l e  présrnlanl  s u r  une  coupe medinne une  face anle- 
ririire souvenl (ordinaireineiil?) concave. 

Dcvonien 

üévunien 
, Silurien 

( F o r m e  de transllioii avec A 2 B : 
Groupe des  Simplices R ~ y r .  

' Fornics Lypiques : Groupe des 
Primordiales Nauliiini Bey r. 
pars, lwegularea ? 
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I I I .  Loge initiale ouverte en haut avec une ouvertiire circulaire, sa 
coqiiille n'est pas enroulEe en ~pi ra le  aulour d'uri axe perpendiculaire 
au plan median, par suile pas d'ombilic. La forme de la loge iniliale 
es1 celle d'une sphére ou d'un œuf pose sur  la pointe; il en resulle 
des aspecis seniblaùles des faces anlerieure el  laLiirale. (Toujours?) 
sans cicatrice. Paroi lrausversale 2 face anterieure concave. 

1 . PremiEre suLiire presque droite, plus tard ondulée. Siphon 1 exLwne. 1 A e e l l a t i  Groupe des Nmli l ir i i  Beyr. pars. 
s p i r m i i -  i f oevonien 1 resslis). 1 ~ O ~ Z U ~ B  1 [ 1 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 111. 

12. Premiere suture droite. plus lard souveoi irhs faiblemen1 
\ ondulee. Siphon inlerne. 

Fig. 1 .  D~veloppement de la snture d'une Gonialite 
ussellatc ammonil7formo (Guniatiles lnrncd var .  colculiformis 

l 

du  gr. des Piimordiales Beyr ) a, b .  premieres sutures de 
deux iudividus diffërenis. ç, d, e ,  deuxiéme, huiliéme et 
s e i z i h e  suture. f ,  g. sutures d'uue coquille de 4 et de Hum.  

Fig 2.  a, sulure A dléments infundibuliforuies d'une 
Goniatite du groupe des Jrrcgulares. h ,  suture h lobes lancéo- 
lés d'une Goniatite du  groupe des Alquales. 

Fig. 3. Face antkrieur'e de la loge initiale du  Gonicatides 

8 p i r m l l d a e .  Actuels. Spirula 
Tertiaire. 
Crélack 

-Iem.l>I..., 1 Jurassique. 
T r ~ a s .  

N.-B. - Des reproduclions en plitre des diverses loges iuiliales de 
Ceplialopodes ainsi que des coupes monirant le siphon e l  les con- 
duits siphonaux ont élé failes, d'aprés les mod6les donnes par 
W. Branco lui-meme, par le Dr A. Kranlz (Coblenlzer slrasse, 121, 8 
Bonn sur le Rhin). Ces reproductions se fonl remarquer par leur 
eiégance aussi bieli que par la prkcision jusque dans les délails si 
difficiles 5 oblenir en pareille maliixe. 
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relrorsus gr. des Simplices a Beyr. Forme de  transition entre  
les Latisellati et les Asellati. 

9 
Fig. 4 Développemeut de  la sulure de  la Clyrnenia cf. 

undidala. a.  b,  c ,  premiére, deuxième et troisiéme suturo 
(avec lobe extérieur I )  . d ,  e, f ,  trois autres sutures dans les 
stades poslkïieiiiq~ d e  diveloppement (le lobe exterieur dis- 
paraît). 

Fig. 5. Spirula Peronii. a ,  loge iniliale et les trois pre- 
miéres loges aériennes brisées pour montrer le  siphon. x, 
calotte rouge. 1, bandelelte de  renfort. - 6, exemplaire 
montrnril la membrane h qui s'ktend entre les tours. 

Fig. 6. Rnctrites gracilis. (1 ,  face inférieure de  la loge 
iniliale monlranl la  c.icatrice. 6. face latérale de la loge ini- 
tiale e t  de la deuxiéme loge. 

Fig. 7. Gonialiles evexus. Conduits siphonaux e n  forme 
d'enlonnoirs s'emboîtant l'un dans l'autre. 

Fig. 8. Perisphinctes Sp. Coupe médiane monlrant le 
sipllm et  le vonduit siphonal. c, coquille. s, siphon. p, paroi 
transversale. x, inflexion de  cetle dernibre vers l'avaiit pour 
former le conduit siphonal d. 

Fig. 9. Perisphinctes virgatus v.  Buch sp Préparation 
irionrranl les deux pointes du  lobe exlt!rieur yy,  enlre les- 
quelles se trouve le  conduit siphonal z. 

Fig. .IO Tropi tesaf .  Phoebusv.  Dillm. sp. Coupe médiane 
pour montrer les modifications que prkseritent les r.ondiiits 
siplionaux t.t 13 position d u  siphon avec 1'Age. 

Fig 1 t . Dessins schématiques pour montrer le renverse- 
merit graduel d u  conduit siphonal vers I'livant. 

Les ligures a,  6, c, d reprdsentent la partie poslérieure du 
manleau m,  A laquelle est accolke iine faible partie du siphon 
si. Les fig. 1 , 2 , 3 ,  4 , 5 ,  sont des coupes transversales corres- 
pondantes aux figures a, b, c,  d .  si, siphon. m, manteau. p, 
paroi transversale. c, coquille. - Se reporter au texle. 

Fig. 12. Belenhniles gigonleus Siphon ressemblanb un 
chapelet de  perles. 
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SBnnce du 17 mai 1 Pd%. 

hl .  Cmmbesnedèw professeur de 1'Ccole des Mailres- 
Mineurs de Douai est élu niemhre de la Société. 

La SociétB décide que la réunion extraordinaire aura lieu 
au Mont-des-Cals, pour étudier la qiiestion du Diestien. 

h l .  Ch. Barroi# prdsente une série de Stromatopores 
dévoniens d'Espagne et de l'Eifel, accompagn6s de coupes 
minces, et donnés en  grande partie par Ai A.  Bargilzky ; i l  
donne 3 ce sujet communication de la note suivantc I 

Observat ions s i w  les Stromatoporea 

du Tim-a in  DevonEen des A s t u r l e u  

par hl. le D. .A. Bnrgatzky. 

Les S t r m m l o p o r e s  du terrain Dévonien des Asturies qiii 
m'ont 6th communiqiiés, appartiennent tous sans exception 
au  genre S l r o m n l o p o ~ a  proprement d i t ;  je n'ai pii malgré le 
nombre des échantillons récoltés y reconnaître plus de deux 
espèces diffbrentes, le Slronlatoporn concentricu,  et le 
S cernrcosn .  

Ils sont donc identiques aux formes les plus communes 
des massifs dévoniens rhénans. On ne pouvait s'attendre à 
priori à ce résultat, puisque ces échantillons provenaient de 
diffErents niveaux du dtrvonieri d'Espagne, et que ces niveaux 
sont généralement infkrieurs h ceux qui contiennent les 
bancs de Stromatopores dans la vallée du Rhin. La conser- 
vation des échantillons Espagnols ne parait pas toutefois 
aussi bonne que celle des Cch~ntillons Allemands : ils soiit 
gknkralement silicifiés, et tandis que leurs contours exté- 
rieurs représentent fidélement leur forme gPnérale, il n'y a 
plus de traces de leur slructure inlime. Ils ne se pretent 
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donc pas bien aux études microscopiques : et on se rend 
mieux compte de leurs caractéres sur les échantillons altérés 
.superficiellement par les agents atmosphériques. que sur les 
préparations en lames minces. . 

Le rbsultat dc mon étude a étd en somme de rapporter 
tous les échantillons des Asturies que j'ai eusentre les mains 
aux Str. concenlrica et Slr. c;errucosa. L'exemplaire &tiqueté 
no 7 apprirtierit peut-être toutefois A une troisikrne espkce : 
c'es1 un Slromatopora conce;nlrica A lsmelles allernativement 
compactes et poreuses; il est dans le mEme état de conserva- 
tion que Slromalopora concsnlrica sur lequel Goldfuss(i) a 
Btabli le genre Stromalopora. Les lamelles apparemment 
épaisses de plusieurs millirnétres, sont en rdalit6 formées de 
l'assemblage de plusieurs lamelles fines, reconnaissables 
la loupe sur les cassures transversales. Nous rappellerons ici 
A ce propos les caractkres genériques de Slromalopora tels 
que nous les avons Exds dans notre Lhkse inaugurale.(2) 

Genre Stromalopora, Goldf. 

Le cormus de Strornatopora est de formes pliéi-ique, pyri- 
forme ou cylindrique, parfois Btalé en lames minces encrou- 
tantes ou cn expansions épaisses, rar13ment branchu, ni 
charge de mamelons ou autres prolongements digitoïdes. 

Qu;ind lc Slromalopora n'est pas atlaclié par sa face infé- 
rieure toute entikre, mais seulement par une pariie de  cette 
brise, il ePt recouvert sur la partie restée libre de sa face 
inférieure par une épithéque mince, sans pores, sans slruc- 
ture propre, qui présente des rides concriilriques. Les poly- 
piers de Slromatoporcs dont les làmiilles sont disposées 
horizontalement les unesau-dessus des autres, et se terminent 

( 1 )  Gotdfuss: PeLr. germ. Bd. 1 p. 21. pl.  VII1. f ig .5.  
(2) Br A .  Bargatzky : Die Slromalopnrcn d .  1:hcin Devone: Jnaug. 

Dissertniion, Bon11 1851 ; et analyse de  M .  Six, Annal. Soc. géol. dn 
Nord. T. IX. 1Wl. p.33.  
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ainsi directement saris se recourber vers la partie infkrieure, 
sont de m&me revctus latéralement d'une sorte d'épil1iL;que 
analogue. La face snpfrieure mérne, porte quelquefois anssi 
un semhlable rev&tement épithécal. il ii'est cependant 
alors jamais ridh coiicentriquement comme sur la fsce 
infërieure. 

Le polypier de Stromalopora est produit par l'accumula- 
tion de couches ou lamelles calcaires superposées. Ces 
lam lles sont minces, poreuses. plus ou moins paralléles, 
sub-horizontales , et d'épaisseur à peu pi'& constante ; 
quelquefois ellrs s'enroulent coriçentriguement. Les lamelles 
sont separées les unes des autres par des inlervalles (espaces 
inlerlmninaires), dont l'épaisseur est environ double d e  
celle des Iàmelles correspondantes. Ces lamelles sont rëunies 
entre elles par un système do colonnettes, plus ou moins 
paralléles entre elles et normales aux lamelles. 

L'6paisseur des lamelles, comme celle des espaces interla- 
minaires est sensihlement constante chez lin meme Stroma- 
foporn. Çliez les Slromatopores A tissu fin, serré, comme 
St. concenlrica, Gold. par exemple, il f m l 5  à 6 lamelles et 
4 h 5 espaces interlaminaires pour faire 1 mm. d'épaisseur ; 
43 lamelles avec l'intervalle correspondant suffisent polir 
atteindre celte épaisseur chez l:,s espkces i tissu liche, 
comme A .  H e n l l ~ i i  ( p .  56) Les lamelles, cornrne on s'en 
persuade aisciment sur les coupes horizontales de Slromalo- 
pora, ne son1 pas compactes, mais forniCes p3r un ~ k x a u  de 
mailles h 3 ou plus de cbt6s Les lignes droites qiii donnent 
lieu A ces maillrs polygonales, rayori~ient aulour des termi- 
naisons des colonnettes ver:ic;iles. Ces colonnettes assez 
rapprochées les unes des autres CI la sni'face des lsrnelles, ne 
sont disposées suivant aucune regle fjxe ; elles soiit géii'ra- 
lement Clniçiiées les unes des autres de distances égales (le U 2 
h 0.4'"". Ces distances atteignent 0.5n1n1 cliez St.  Uenthii.' Le 
diamétre de ces colonnettes varie également chez les diffé- 
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rentes espéces, étant de  O . l m m  chez S1. concentrica, e t  de 
O 5mm chez St. Benthii. 

Les coupes verticales montrent que les colonnettes 
peuvent iraverser sans interruption, toute une série d'espa- 
ces interlaminaires'superposés (S l r .  concenlrica d'Espagne et  
de ['Eifel); il arrive au contraire clicz Slr .  astroiles que les 
colonnettes sont limitées $ chaque espace interlaminaire, et 
il J- a enfin des exemples de Srr. nslroites où les colonneltes 
n'atteignent méme plus la lamelle' opposée et  o ù  elles ne 
forment par consP,qiient qiie des  sorles de  papilles sur  la 
lamelle inférieiire. 

On remarque souvent chez le genre Stromalopora, bien 
qu'elles n e  constilueilt pas un caractEre essentiel, des 
dépressions tiihiileiises creiis6es dans les espaces interlaini- 
naires à la surface des lamelles auxquelles elles restent 
yarallkliis, c t  sans jamais les traverser de part en part.  Ces 
dépressions sont rl6pourvues de  parois propres, et toujours 
en çomrnuriiçation directe avec les autres cavités d u  Stroma- 
topore. Elles rayonnent souvent alitour de  points c e n t r ~ i i x  
plus élevés qui  ont été désignés par Carter ( 1 )  sous le  nom 
d'astrorhtzea. En s'éloiçnant d e  ces centres, les rayons se 
bifurquent, ils devienneut en miYrne temps d e  plus e n  plus 
minces et se perdent ainsi graduellement entre les colnnnet- 
tes II arrive fréquemment que des rayons d'un x t rorh ize  
s'anastomosent entre  eux ou avec des rayons d'un astroi'liize 
voisin. 

Les cspéces d e  stromntopores qui p rken ten t  ainsi des 
astrorhizes, e n  ont toujours un grand nombre. 1,eur disposi- 
tion est irréguliére, e n  groupes plus ou moins élendus, disper- 
ses dans les divers espaces interlaminaires; les centres des 
aslrorhizes sont cependant équidistarits e n  géridral On trouve 
. -. - 

( 1 )  Caster : Annals a n d  Aldgaz. of nai. Iiisl , ser. 5, T. VI. 1880. 

Annales de l a  Soczc'td g801ogique du Nord. T lx. 
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les astrorhizes dans tous les espaces interlamiriaires; on 
reconnait de plus chez certaines espéc~s  (Str. dnrtingtonen- 
sis, Cart.), que les çerilres des astorliizes sout exactenie~it les 
uns au-dessus des autres dans les dtfférentes lamelles. 

Chez S t .  Benihii les dépressions tihuleuses visibles dans 
les espaces interlaminaires, n'ont pas la disposition ordinaire 
en astrorhizcts; cc sont des canaux ver~niçulaires ramifiés de 
tous c6tés dans les espaces interlaminaires Qiielques aulres 
espéces, comme St .  monosliolata, Si. polyosliolata (p. 58 59), 
montrent des canaux cylindriques qui ne  sont plus comme 
pr8cédemment parallélm aux lamelles, mais bien obliques 
par rapport h elles, et vont se terminer 2 I'extr6mil6 de 
petites papilles. Toutes ces cavités correspondent h des 
impressions laissçies sur le squelette de Stromatoporu,  par des 
prolongements tubuleux du cœnosarque (p. 37). 

Le genre S l r o m a t o p o ~ a  parait limité à l'époque pal&ozoïque, 
et priricipalement ripandu dans les couches d h n i e n n e s  et 
siluriennes ; il s'iteint dans la carhonifkre avec S l .  subtilis (1) 

d'Irlande. 

1 .  Slromalopora concerrtrica, Gold. 
Slrornntopora conçenh-ica, Gold. Pet. germ. Pl. V I X  fig. 5. 

- polymorpha. Gold. Pet. gerin. Pl. LXIV. fig. 8 a. 
Tragos cupilalum, Gold. Pet. germ. PI. V. fi;. 6. 
S~rornatopora concentrica, Pliill. Pal. foss. Pl. X. fig. 28. 

- Goldfussi ,  d'Orb. Prodrômc de Paldont. p. 51. 
- capilala. $Orb. Prod de Paléont. p. 3. 
- - Stein, geogn. Beschr. d. Eif. p. 35. 
- concentrica, Sandb. yerst. d. Sch. Nass. p. 38. 

pl. 37. fig. 9. 
- - MacCoy. Carb. Limest.foss. p. 293. 

Stromatopora concenlrica est caract6risd 2 0  parceque ses 
lamelles ne  sont pour ainsi dire pas ondulées, mais forment 

(1) Mac Coy : Carb. lirn. fossils, p. 194. pl. XXVII. tig. 9. 
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des strates irréguliéres dépoiirviies de  papilles superficielles, 
20 parce que ses colonnettes verticales se prolongent sans 
interruption h travers un grand nombre de lamelles, 30 par- 
ce qu'il ne prEseote ni astrorhizes, ni formalions liomoloçues. 

Les échantillons Espagnols de S t .  comeatr ica  qui m'ont 
6té communiqués provenaient des localités suivantes : 

Calcaireds ,Iloniello : Xoniello, Arnao. 
Calcaire d 'Arn ,ao  : Moniello . 
Calcaire de Ferroues : Arenas. Raiieces. 
Calcaire de hlievu : Murias ? 

2.  Strornatoporn oerriccoso, Gold. Sp. 
Ceriopora verrucosa,  Gold. Pet. germ. pl. X. fig. 6. 
Alcyof i ium echilzalunz, Stein. Mém. soc. géo!. de Fr. T. 1. 

pl. 80. fig. 11. 
Slrornaioporu m a m n ~ l l l a t u ,  Schmidt, Rosen, nat. d. Strom. 

pl. VITI. 
Sl!~lodic lyon (Syr ingos troma)  colunmare  , nich. Linn. soc. 

journ. Zoology. T.  XIV. pl. III.fig. 4-9. 
Stromalopora verrucosa.  Querist. Petrefk. Deutsch. Bd. V. 

p. 560. pl. CXLI. fig. 10. 
Les carncti.res spkcifiqiies de S t .  ,tier?.ucosa sont les sui- 

vants : 10 Lamelles ondulées, et couvertes par suite de 
saillies superficielles ; ces papilles sont approximativement 
équidistantes les urics des aiitr-es, et de grosseiirs sensible- 
ment &gales. 20 Les papilles ne sont pas perforées à leur 
extrémité. 30 Les colonettes verticales ne se prolongent pris 
ii travers un aussi grand nombre de lamelles que chez 
St.  conc.antrica, ce qui est sans doute une conséquence du 
plissement des 1:melles. Au voisinage de l'axe des papilles, 
les colonnettes sont trEs réduites, et limitkes à un seul oii A 
un petit nombre d'espaces inlcrlamiriaires 40 Il n'y a pas 
d'impressions tubuleuses d ie s  aux prolongements d u  
cmosarque.  

Localitds : Calcaire de Ferrolaes : Arends, Raiieces. 
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Séance du 7 Juin 18R2. 

M .  CoseeIet présente qiielqiies oursins dont il doit la 
d8terminalion rl. M. Coiteau. 

Ces oursins sont : 

1. Clypeus Rathieri. Cott. Trés bel exemplaire différent un 
peu du type par sa taille plils forte. Martigny ; zone à R h .  
eleganlula. 

2. Schizasker anrminatus ,  Ag. Varikt6 A ambulacre antérieur 
plus large: Cet échantillon est A M a t  de moule assez 
mauvais et pourrait bien étre l'ilemiaster f louzeani Glau- 
conie du Mont Panisel. - Mont de la Trinité. 

3 .  Linthea suliglobosa, Variété A ambulacres plus Ctroits ; 
peut-être une espéce nouvelle, Cassel. Briquetrie Grandel. 
Sables à ' ~ i n n c s  rnargaritacea. 

RI. C h .  Barrois présente quelques observations sur le 
terrain silurien des Pyrhées  (Voir plus loin). 

M. Gosselet fait la cornmunicalion snivante: 

Etude swr la partie supér ieure  du Bnthonien 

dans le ddpartement de l'Aisne 

pur M .  Gosselet. 

La partie supérieure du Batlionien forme dans le départe- 
ment de 1'Aisrie les escarpements de la vallee du Thon depuis 
Aubenton jusqu'à Oriçny. Elle y est trés riche en fossiles et 
a fourni beaucoup d'espkces nouvelles d'Archiac et h 
BI. Piette. Néanmoins elle n'est pas encore bien connue au 
point de vue stratigraphique. 
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D'Archiac (1) se borne à dire que 1e.s couches supérieures 
au calcaire i Rh. decorata se composent de caicaire marneux, 
grisrltre ou jaunitre, peu solide, quelquefois oolitique. 

M. Piette (') les divise en trois niveaux, qui sont de Iiaut en 
bas : 

1 .  Calcaires marneux süpericurs, jaunes ou blanchâtres, A 
ooliles très fines. 

2 Calcaires marneux inférieurs, jaunes, oolitiques. 
3 .  Calcaires blancs à oolitcs Lrés fines, i firinea pnlella. 

II ajoute que ces calcaires se distinguent par leurs fossiles; 
mais il ne cite pas ces caractkres paléontologiqnes spéciaux 
et de plus: il n'indique aucun gisement autre que celui 
de l a  Cour des Prés a Rumiçny, dans les calcaires à h7ererineca 
palella. 

Dans plusieiirs excursions avec mes élèves, j'avais eu 
l'occasion d'observer a Buccilly. des marnes blanches à 
Pholadomyes dont les relations avec les autres couclies ne 
sont pas manifestes a première vue. Je les avais d'abord 
considérées comme la partie tout à fait supérieure de l'oolite 
des environs d'Hirson (3).  Qiielqiie temps apiaks m e  cir- 
constance particulière m'engagea A les mettre A 13 base de la 
z6ne à Rh. eleyanlula (4). BI. Piette n'en parle pas. D'Brchiac 
les réunit au calcaire blanc d'Aubenton ou calcaire blanc B 
Cardium pes-bovis. 

Cependant la faune en est bien différente, j'y ai recueilli : 

Rhynchonella eleyantula Lucinu Bellona d'Orb. 
- concinna Sow. Pecten clathratus R e n i .  

(1) Description geologiqne dn dCpartement de l'Aisne par le vicomte 
d ' ~ r c h i a c ;  p .  216. 

(2) Etages inkrieurs d u  terrain jurassique daiis le depariement des 
Ardennes et de l'Aisne par M. Ed. Pielte. Bull. soc geol. de France. 
2; strie XII. p. 1083. 

(3) Ann. soc. geol. du Nord VI. p. 414. 

(4) Esquisse géologique du Nord d e  la France. 
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Tereliratula obooatn Dav. Cypricaidia S .  

l'hoiadomya ovulum A R .  Lhernnitzia 
dll~acites dzlutatus Phil. Sp. Neriizza N. 

Cesmarnes blanclies foi ment desescarpements sous 1'Eçlise 
de Burcilly, lti long iiii chemin qui v3 de Buccillj à Eparcy, 
en suivant la vallée (111 'Thon, ainsi que des deux côtés de la 
roule d'Hirson, dxis un  pctit vallon qui vient du Nord per- 
pendiculairement à la vallée. 

Sur celte route, un peu au N. du  village, .au point ou le 
chemin de S:iint-Michel se dktaclie'de la roule, il y a une 
carriére ou on exploite du calcaire à fines oolites, très 
pauvre en fossiles. 

D'Archiac l'a rapporté i?i l'oolite miliaire à Çlypezcs Plolii. 
Ces calcaires sont infbrieurs aux marnes i Phola,!ûrnya oculun~  
qui affleurent au-dessus de la carribre; m i s  u n  rie voit pas 
les couches interm6diaires. 

Tout le lerrairi se reléve vers le Xord. Sur le chemin de 
Saint-Michel, on peut constater la coupe suivarile de haut 
en bas : 

Calcaire marneux blanc à Pholadomya ovuluin . . . . 3" 
Calcaire conipacie blanc à Lima cardiiformis . . . . . 4" 

Calcaire compacte fossiliTbre el geodique . . . . . . 1" 

Calcaire ooliiique à oolites fines avec bancs de calcaire 
subprenil . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Ce dernier calcaire est celui qui est exploit6 dans la carrière 
prés de la bifurcation des chemins. 

Le calcaire b!anc conipacle a Lima cardaifcrm~s reparait 
sur la route d'Hirson au IV. de la hifurcation; il contient beau- 
coup de bivalves, en particulier. 

Cypinu Davidsoni Lyc. Ostrea coslata Sow. 
Lucinu bellona d'Orb. Tetubrulula moxillnta Sow.. 
Thracia curlansuta h1.el Lyc. - i~lternaedia Sow. 

Ces couches remplissent un ltiger pli synclinal dont le 
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centre est A Buccilly; les couches inférieures se relèvent a 
l'Est et 3 l'ouest. 

Tandis que siir la place de Buccilly, les marnes a Pholado- 
myes sont au niveau de la chaussée qui est presque celui de 
la rivibre, 2 300m h 17Est,vis-à-vis le moulin, on voit an méme 
niveau le calcaire a fines oolites surmonté par le banc. fossili- 
fère rempli de gkodes spathiques. A 400" plus loin près d u  
pont, un chemin qui monte vers le Nord présente la coupe 
suivante, de haut en bas. 

Calcaire rnuneux  blanc à Pholudon~p ovulum . . . . 6" 

Calcaire blanc h Lima cardiiformis . . . . . . . . 5" 
Calcaire marneux h fines oo l~ tes  . . . . . . . . . 4m 
Calcaire inarneux à Rhynchonella eleginlula . . . . . 1" 

Calcaire blanc Hhyncl~mella decorala. . . . . . . Om40 
Calcairz blanc à Cardium yes-bovis . . . . . . . . 

Ce dernier calcaire est a 6'" environ au-dessus du niveau 
de la riviére, il forme la clef d'un 16ger bombement, aprks 
lequel il y a une petite ondulation sjnclinale qui rankne au 
niveau de la rivière le ca1caii.e a Linln ctrrdiifornis. Cclui- 
ci a étB exploité dans une pet.ile carriere derricre l'abbaye 
de Buccilly ; j'y ai recueilli : 

Lima cardittormis Sow. Sp. Lucina bellona d'Urh. 
- impressa M. et  Lyc. Pecten Lens Sow. 

Lucina Orbrynyana d'Arcli. Purpuroidea glabia M .  e t  Lyc. 

Puis les couches se relévcnt de nouveau . à l'entrée d u  
chemin de Martigny A La-Fosse-aux-Comins, le calcaire A 
RhyncAonella decnrala est prés du niveau de la rivière. Les 
marnes a Pholadomya ovulunz. manquent en cet endroit et 
on voit sous le terrain crétacé : 

Calcaire b oulitcs fines et rPgulières : Amrn. Backeric~ . 10' 

Calcaire ooliliqiie avec nombreuses Neriwu uonens is  . 
Calcalre marneux à Rh.  elegantula . . . . . . . . 
Calcaire blanc h Rh. decorata . . . . . . . . . . 
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Les fossiles $ont ti'Ps abondants dans les calcaires a Néri- 
nées e t à  Rh. eleycinlzila ; m i s  je n'ai pas séparé. ceux qui 
proviennent tic chaque coiiclie. J'y ai recueilli : 

lerebralula intermedia Soiv. 
- obovala Ilav. 

Rhyncholielln elegantuln 
- Morieri Dav. 

Pholadomya gibbosu Sow. 
- ovulum Ag. 

Myacites dec~urlatus, Phil. 
Lucina. 
Cypricardia. 

ï'rigonza Moretonz hl. c l  Lyç .  
Lzrnopsis oolitzcus Buv.  sp. 
Ostrea coslatu Sow. 
Nerrnea axonensis Ü Orb. 
- Woltzii d'hrch. 

- scalaris d'Orb. 
- Eudesii M .  et Lyc. 

- s p .  

A l'Est de Martigny, s ir  la route d'Aubenton, il y a égale- 
ment un escarpement irés fossilifbre, il prPsente la coupe 
suivante cfe haut en bas : 

Calcaire marneux 8 Rh?lnclionelh elegantula . . . . . 1" 

Calcaire subcoinp~cte,  grisalre, légèrement oolilique, rcrii- 
pli de fossiles spaltiisc!~ e l  en particulier de Karinra 
Archiacina d'Orb . . . . . . . . . . . . . . 3" 

Calcaire blanc à Rhynclionella dccorata . . . . . . . 1 "  

Calcaire blanc 2 Cardium pes-bovk . . . . . . . . 4" 

J'ai recueilli dans cet escarpement de nomlmiix fossiles, 
mais sans pouvoir toujours discerner de quelle coiiclie ils 
provimnenr. Cependant 1ii plupart ont dû avoir pour gise- 
ment le calcaire a Nerinca Archiacina ou mSme le calcaire à 
Rhynchonellrz decorata. Ces fossiles sont 

Pholadomya o ~ ; d u m  Ah ? Mrjncrles recum~um Ptiill. s i ) .  
- Vcaelagi d'Arçh. sp. Poc;len Lens Sow. 

Lucinu bellona d'Orb.  Avicula echinata Sow. 
- rotundata Rceni. sp Clypeus Rathieri Coltcau. 
- carditformis Sow. sp. 

A l'O. de Buçcilly, du coté d'Eparcy-, on constate de d m e  
que toutes les couches se relèvent en ondulant légèrement. 
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Au four à chaux d7Eparcy, on exploite le calcaire lilanc a 
Cur(l.iutn ~ies-bouis  surmonté par le  calcaire à Rh. i lecomta 
et çolui-ci par la nîariie 2 Rh. e legav lu lu ,  celle-ci coiilieiit Urie 
foule de beaux fossiles. J'y ai reconnu : 

Hliynclionella elegantula 
- dlorieri Dav. 
- Ilopkinsii M .  Coy. 
- concinnn Sow. 

7'erebrnlula z7rter~nediu Sow. 
Pholadomya ovulum Ag.  
Myacites. 
Aqatinu untluliila Sow. sr). 
Isocnrdia teraera Sow. 
Ceromyu eoncentrica Sow. s:) 

Cylirina juiwisis Goltlf. si'. 
Corbis Lajoyi d'Arch .  

Lucina bellona d'Orb. 
- striulula Buv. 

Arca œmula Phil. 
Nucula menkei Rocrn. 
Limopsis oolitica Buv. sp 
Acicula echinaia Sow. 
Pecten cagans SOI\.. 
- Ilusliden~nsis Lyc. 

I1licnluln fistulosa M et  Lyc. 
Xertnea trxone~isis dJOrh. 
- h'udesii 31. P L  L)-c. 

Cylind,ritcs cyiii~dricus M .  e l  L!c. 

L'église d'Eparcy est construite sur  le calcaire à fines oolitrs; 
celle eoiiche est encore exploitke sui' 13 route de Ruire. p1,i.s 
du  coiillue~it d u  ruisseau de  la Baclieloile A La Ilérie on 
voit encore Ilam iine ancienne carriére le ca1c;iii.e I)l;irri: h 
Carditrnr pes-Oovis, recouvert par les couches 3 Rh. cleraro/a 
ct a Rh.  e l rga ln l~ r ln .  Çes deux zOnes rie se pi~)longrrit  pas 
dans le village d70rigny. 

Je crois donc qu'on peut distingi e r  dans les co~iclies du 
Ballioiiicn, siipériciires tiu c;ilcairr: d'Aubenton oii calcaii'c 
a Curdi i im pes bovis, au moins cinq niveaux stratiçrapliiqiies 
et paléonloloçiques bien distincls, ce sont de haut  en bas: 

Calcaire marneux blanc à Pholadotnya ovut im oii Marne 
de Baccilly. 

Calcaire compacle à Lim,a curdiifo~wzis. 
Caicaire ooliiique à très fines ooliies, raremenl fossililere : dm- 

n~onilt<s t l a c k e r i ~ .  
Calcaire niarneur; plus ou moins oolilique il ~ 'Vu inea  moni?uis*  

el Rhy?zcRo?~el!a eiegu?alula. 
Calcaire blanc à Nerinea Archiacina el Rhymhonefla decornla. 
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Ainsi les marnes de Buccilly sont les couches bathonicriries 
les [~liis rc;centes (les environs d'I-Iirson. 

En terminant je  tiens remercier M. Acliille Six qui a 
déterminé la plupart des fossiles que j'ai recuci!lis. 

hi. Gosselet. f ~ i l  la co~~irriuriicaLio~i suiv~iitr,  : 

niclzicelles obsm:n(ions sur qudques travaux r e l a l i f s  al1 

Qmaterrinlre dia Riord, 

par' Ln. N. de Blercey. 

Ces nouvelles observations viennerit faii7e suite 9 celles ( 1 )  

yue j'ai communiquées, en 1880, h la Société GéologiyuG d u  
Nord, A l'occasion de  travaux sur  1e Quaternaire piililihs tlaris 
ses Annales. 

Lors d e  l'envoi de  ma précédente conimiinication, je n c  
connaissais pils encore une note t r )  ant6rieui.e d e  IIhl. Riitot 
et. Vanden Rroeck sur  u Les pht;nom&nes post-terti;iiim en 
Belgique dans leurs rapporis avec l'origine des d6pôts quater- 
riaires et modernes. D Depuis les mkincs auteurs ont prc!scnté 
u n  travail (3) intitulé n Les Cléments du  terrain quaternaire 
e n  Belgique. note pour servir de conipriraison avec les dkiibls 
correspondants dans le Nord de  la France D En répondant à 
mes observations, MM. Rutot et Vanden Eroeck (41 se. défen- 
dent de  s'être jamais prononcés, pour ce qui concerne la 
France, sur  I'iinité ou sur  ln pluralil6 des limons; ils ne se 

. seraient prononcés qu'en ce qtii concerne la ~ e l ~ i ~ ~ u e , ' o u  un  
pliénoinéne d'ordre général, celui Il(! 1'~ltération supcrfi~ielle 
des roches par les eaux sauvages, 2 rnodifi6 un  dlpût  de 
limon uniquc, c i ~  maniére A faire croire qu'il se compose dc 
deux parties distinctes, d'âges difîéiwils, séparées par ilne 
apparence de ravinement. 
MN. Kutot e t  Variden Uroeck, pour préciser, répklenl, eri 

( 1 )  Anii .  Soc. gtkA d u  No!.tl, 1 VII.  1,. 246 ; 1990. 
(2) Ann Soc*. ~ G o l  il11 Ford.  1. \ ' I I .  p.  33  ; 1679. 
(3) A i i n .  Soc. geol. du  Nord, t Y111, p. 85  ; 18bl. 
(4) Anri. Soc. geol. du  Mord, 1. YIII ,  p. 85. ml. 
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revenant sur ce qu'ils ont dit  dans leur précddenle note, 
qu'en Belgique les dépbts quaternaires peuvent se classer en 
trois groupes. 

Io Le diluuiu?n anrien,  formé avant le creusement et l'ap- 
profondissement des vallées, constilué par des amas de 
cailloux roultis ou non et par des élémenls sableux et argi leu~ 
provenant du sol dir.ectement sous-jacent, ne coritenrrnt que 
très rarement des leritilles de sables argileux et calcvreux 
répondant i 13 ddfiriitiori du terme limon, et renfermant des 
ossements du Alammouth et du  Rliinoceros, plus une faune 
de mollusques terrestres et fluviatiles assez dilfërente dc  la  
faune actuelle. 

P Le limm l~esbaye)i ,  masse dc limon d'app~rcncr, tiomo- 
gkne lorsqu'elle a été soustraite aux iiitluences almosplie- 
riques, finement sableuse vers le bas, iiolablement argileust: 
vers le haut ; la base de l'ensemble 6taiit toujours iiidiqi:t:c 
par un rdviilement ou ligne de cailloux roulks. La partie 
supérieure, argileuse, décalcifiée par tlissolution du  calcaire, 
fournit une terre éminemment propre h la fabrication des 
briques, tandis que la partie inférieure, non altérée et fine- 
nient sableuse, ne  peut etre employée à cet usage. Ce sont 
ces différences, duos à une modification sur place, qui ont 
erigayé certains géologues à voir- dans la masse du limon 
heshayen deux parties dist,irictes, dont l'iiiic, supérieure, a 
reçu le nom de terre a'hriqiies, tandis que l'autre a reçu le 
uom d'eigeron. 

30 Les sables et a r g i k s  de la Campine ,  dkpût d'origine 
marine, etc. 

Telles seraient les trois divisions principales du Quaternaire 
de Belgique. Cependant les auteurs admettent que, dans 
certaines vallées et dans les parties basses du pays, il exisle 
encore des dépdtslocaux de natures diverses,sables stratifiés, 
argiles, limons, tourbes, etc., qui appartiennent A l'époque 
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qiiatern;iire et diil'éreiit des dépûts types dont il vient d'6ti.e 
quesi io~i ,  e n  pouvant se  rattacher surtciiit 3u l ~ r e m i e r  d'entre 
eux. 

La vallée de  la Meuse présenterait un exemple d e  ce dilu- 
oiu'm fluvial oii localise se  rattachant à toute une pkrioiie de 
sédimentalion quaternaire anttirieure au  dépôt d u  limon 
heshayen, c'est-h-dire à 1'Cpoque d u  creusernent des vallées 
ct pouvant être  considéré comme l'équivalent d u  diluvium 
fluvial des  vallées de la Seine, de  la Soninie, elc. Des limoris 
d'inondation fluviatile, distincts de  la grande masse d u  limon 
liesbaycn, s'observeraient, ét3çés e n  terrasses, sur  les Ilariçs 
de  toutes les vallbes reniplies p a r  le  diliiviiirn c;iilloutcux 
fluvial. Ce seraient e n  grande partie des dtipôts de çe genre, 
trés dkveloppés dans le Kord dt: la France, qiii auraient kt6 
parfois assimilés 5 la grande nappe du  limoii hesliayeri ou 
tl'inoiidation gFn6rale. 
MN. Rulot e t  Vanilen Broeçk signalenl encore la pr&ence, 

dans lieaucoiip d e  cas, d'un limon de  coulage rrioderne, avec 
ou saiis cailloux entraînés, qui serai1 venu recouvrir le  limon 
hesbayen dans les parties basses, e n  pi-ésentant i la hase uiie 
espéce de remaniement Ce serait la ce qui aurai[ fait croire 
que les coupes de  limon montrent toujoiirç deux couches 
superposées, d'ou la subdivision fausse d'après les auleurs et  
cornbaltue par eux. 

Le sgs1i:me ainsi suivi en dernier lieu par hIM. Rutot et 
Vanderi Broeck n'est pas sans préscriler quelque incer.ti1ude. 

Ainsi. l e  d i l z ~ c i w n  /Zai?inl ou localisd se serait imposé aprés 
coup, hors cadre, çomrne datant incoiitestalilerneiit de 
l'époque d u  creusenierit des vallées, et il rest,erait, néanmoins, 
~a t tac l ié  au  diluviu~rz atzciea, corisidér-é comme seul riormal 
et supposé antérieur a u  creusement. 

D'un autre cifté, l'explication de la production d'un liruon 
de  lavage moderne, formé à la surface el aux dkpens du 
limon hesliayen, c'est-à-dire au  ruoyen ù'uii remunienlent, 
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quelle qu'en soit la date, constitue un  ahantlon partiel de  la 
théorie d e  l 'ul t irulion des dipots superficiels par l'ii7jîlirniion 
des eairn: sléléoriques, invoquée par les auteurs pour rendre 
compte de la  formation de la terre a l i r  iques, sans se trouver, 
Q mon sens. jiisiifi6e comme dans d'autres problkmcs strati- 
graphiques Q la solution desquels M.  Vanden Broeck l'a 
Iieiireusement appliquée. 

Plusieurs points ile ce dernier travail de  MJI. Rutot e t  
Vanden Broeck o i t ,  d'ailleurs, été discutés aprks 13 lecture 
de  leur nole, sans que les Annales rapportent le  compte 
rendu de cette discussion, A 13 suite de laquelle M Gosselet 
a dit qu'il n e  pouvait cr6ire que 13 frontiét-e poliiique de la 
Belgique corrcspo~ir l i~ à une limite géologique quelconque, 
fut-ce merne pour le limon; que ce qui est vrai du  limon e n  
France doit 1'Etre en Bclgique et vice-versa ; qu'il lui semblait 
que la discussion avancerait beaucoiip si les géologues en 
d6saccord Ciiidiaient les rribmes couches e t  discutaient les 
nikrnes faits, au  point de &P: de ces faits même et en dehors 
de toute idée Ihéoriqiie (1) .  

C'est avec raison que M. Gosselet n'agmet pas, dans l'étude 
du  Quaternaire, de frontikre entre la F r m c e  et  la Belgique. 
l)e part e t  d'autre, les géologues 0111 B t iudier les mémes 
couches, et il leur reste à discuter; au profit de la science, les 
marnes faits. Quant A la façon d'interprêter les faits, il faut 
bien n e  pas écarter absolument toute idée théorique dans 
l'&de du Quaternaire comme dans toute autre  partie de la 
géologie et, apids avoir employd l'analysr, il est quelquefois 
nkcessaire de  recourir A la synlhése bien qu'encore impar- 
faite. 

J e  commencerai par  rktablir le parallélisme entre les 
couches belges et fraricaises ; je le  ferai sans contestation 
possible et  d'accord avec M M .  Rutot et Vanden Broeck qui, 
eux-rrièrnes, ont mis e n  paral lde le dilîloiusn fEuuiul des vullées 

( 1 )  Ann. Soc. gCol. du Nord, t. VIII. p. 89. 
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do la Somme et de I r s  Seine et le diluviuna fluvial localise d e  la 
urallee de  ln Neuse (2). 

Mais, 14 où mes çollbçues belges voient seulement une 
exception qu'ils mentionnent comme sortant du cadre habi- 
tuel cles dépûts qliaternaires et comme fine partie acciticntelle 
di1 premier rle leurs trois groupes, il faut, d'aprés moi, voir 
le genre de dr!pôts le plus général en France et  en Belgique. 

Ce qu'il faut, a11 contraire, sinon rejeter enlibrement d u  
cadre, du moins réduire [le beaucoup, c'est l e  limon Iresbayerz, 
dout la soi-disarit partie supérieure, seule, c'est-Mire, la 
terre A briques, forme lin dépdt spécial et d'une extension 
gé~iérale, taridis que la préterdue base argilo-sableuse 
(ergeron) doit ktre, non-seulement scindée de la terre a 
b r i i p x  formée par son remaniement, mais échelonnée par 
ordre (le ilate de fornution depuis les plateaux les plus élev6s 
jusqu'i des niveaux tiés bas sur les flancs des vallées. 

N e  voir qu'un. ergero,b en Belgiqiie ou ilans le Nord dc la 
France, ne sernil pas mieux fondé qne de n'y voir q u ' m e  
craie. Le limon siratifié oii I'ergeron ljelgc et son équivalent 
le sable gras fr~ricais ne forment pas un dépôt unique, mais 
un facies de clépôls que j'ai regardés avec Belgrand comme 
des alluvions de rice, et dont l'Age, d'aprés 13 théorie de 
II. Prestwich, est d'au1 II? t plüs ancien que l'iilliivion occupe 
un nivenii pliis tJlevé au-uessus ( l u  foiiti [le la vallée; comme 
cela a iigaleincnt lieu pour cliacun des grne:icrs de fond 
correspondants. 

La faune cles A liucions a n c i c n n ~ s  que, contiennent les divers 
ergerolls ou sciliiei grus  e t  les graviers coinmence sur les 
plateaux a v x  1'Elrphus mcridioualis, et ent: se rriotiifie siicces- 
sivernent sur 1i.s 'flancs des v,:!lPes, pour finir avec 1'Ekpl~as 
prinliycnius. Les produits de l'indiistrie hlwriaiiie recueillis 
sur les flancs des vallées ont ciix-mfiiiies siibi des n~oilifica- 

(2) A m .  Soc. géol. du  Nord, t. V l l I ,  p. 88. 
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tions typiques dans la taille des silex. Ainsi, une certaine 
hsuteiir s u r  l rs  flancs des vallées l'ergeron ou sahle gras 
contient. comme à Saint-.\cheul, des silex taillés sur  les d e i n  
faces (type acheuléen), et, à un niveau moins &levé, voisin du  
fond,de la v a l l k ,  l'ergeron est caractérisé par la présence de 
silex taillés sur  une kice seule (lype rnouslierier~). 

La pluralité des rrgerons e t  leurs diffërences d'âge sont 
donc prouvées par l'étude des faits. Nais celle niêine étude 
démontre qu'il n'y a qu'une seule terre à brigzias. 

Ce dépôt n'a jamais présenié de  débris organiques ; c'est 
13 un  caracttre absolument difrérerit de  ceux des divers 
ergerons, qui contiennent des ossements e t  des coquilles 
terrestres et fluviatiles. La terre  a briques ne contient pas, 
non plus, dans sa masse, de silex taillEs contemporains d e  
l'&poque où elle s'est formée. Ce cque l'on 3 seulement pu 
constater à la base mkme d u  dépût, c'est la présence de silex 
taillés nzozcsliériens. qui se pr8seritcrit 12 à l'état de  remanie- 
ment comme d'autres éléments. Celte constatation a Eté faite 
à toutes les altiludes, depuis les plateaux les plus élevés 
jusque vers 1c fond des vallées. L'âge de la terre à briqijcs est 
donc posl-nlousliCrien, c'est-2-dire postCrieur A celui oii les 
silcx rnoiislir:riens se  sont troiivés dissiSnlinCs A la surface d a  
sol sur  les pliteaux el sur  les flancs des mllées d o r s  l i ~ l ~ i t é s  
par l'homme, ou  erifoiiis dans les derniers dépôts des Allu- 
vions anciennes qui se  formaient encore au  voisinage du  fond 
des vallées. 

L'extension de 13 terre à hriqiies a donc Pté grh6rale et sa  
formaiion s'est effectu6e dans des coridilioris que nous corisla- 
tons avoir dté e n  rapport avec l'ahskiice de tous restes 
organiques, mais qui restent A 8lablii. complt5tenierit au  
moyen des faits. Les seuls faits s u r  lesquels j'ai pu me fonder 
pour voir dans la terre A briques u n  l i m m  gluciaire, cor1 - 
sistent dans la fendillement et 1'6clatemcnt remarquables des 
silex ou autres matériaux solides existant à 13 base d u  dép6t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et dans la structure mCme de la terre  briques. non stratifiée, 
mais massive comme une  houe qui  serait restée sur  place 
aprés son délaygment i toutes les altitudes, e n  provenant 
d'un remaniemerit glaciaire des divers dépots superficiels et 
notamment des ergerons ou sables gras. 

On peut aussi remarquer que la terre ii briques post- 
moustiérienne, sans restes organiques el sans trace d'industrie 
correspondant ii l'dpoque m&me oii elle s'est formbe, semble 
fournir, par sa position stratigrapliiqiie et par  le motle [le 
formation que je lui attribue, la seule raison d'être encore 
entrevue, tan1 de I'exlinclion des grands maminiféres des 
Slluvior~s ariciennes, que d e  la Errc~we entre l'industrie de  la 
pierre 1,:iilli:e en 0clut.s qui se  termine avec l'âge rrioiisti6rien 
conteinporaiu du dernier ergeron et l'industrie de  la pierre 
poloc qui n'a paril qu7;iprés -la formatiou de la terre à 
briques. 

Un [joint, sur  lequel je m e  trouve d'accord avec hi. Ladriére , 
consiste dans la séparation entre les groupes ancien et 
moderne d u  Quaternaire' telle qu'il l'admet définitivement, 
e t  qui se  trouve conforme à la clmification que j'ai proposée 
en 1875 (1). 

En faisant, comme moi. commencer son terrain moderne 
avec l'âge 'de la pierre polie, 11. Ladr ihe  a signalé u n  l i m n  
d silex qui paraît correspondre a un d&pôt analogue de  
Picardie, non encore ktiidi6, et forrritl d'une terre  piquetce 
d e  trks petits silex qui contient assez fréquemment des instru- 
ments, fclats, ou niicléus de 1'9g-e de la pierre polie. Dans 
son dernier travail, M. Lad~,ii .re a associe A ce dépot celui 
qu'il appelle limon de' lavage, dorit l'origine m e  parail moins 
bien etablie, et q u i  pourrait correspondre à des limons ou 
alluvions de rive des alluvions anciennes. 

M .  Latlriére a aussi décrit des clcpôts qui occupent le  fond 
~ - 

( 1 )  Mcrn. soc. 1.inn. du Nord de la France, 1. IV. p. 18, 1875. 
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tions typiques dans la taille des silex. Ainsi, a une certaine 
hauteur sur les flancs des vall6es. l'ergeron ou sable gras 
contient, comme à Saint-Acheul, des silex taillés sur les deux 
faces (lype acheulden), et, b un niveau moins élevE, voisin du 
forid de la vallée, l'erçeron est caractérisé par la prdsence de 
silex taillés sur une face seule (type moi~sti&ien). 

La pluralité des ergerons et leurs diffërences d'age sont 
donc prouvées par i'étude des fails. Mais cette meme étude 
démontre qu'il n'y a qu'une seule terre d briques. 

Ce dépôt n'a jamais présenté de débris organiques ; c'est 
IA un caraclére absolunient différent de ceux des divers 
ergerons, qui contiennent des ossements et des coquilles 
terrestres et fluviatiles. La terre à briques ne contient pas, 
non plus, dans sa masse, de silex taillEs contemporains de 
l'époque où elle s'est formée. Ce que l'on a seulemenl pu 
constater A la base mkme du dépôt, c'est la présence de silex 
taillés moustiériens, qui se présentent lh h l'état de remanie- 
ment comme d'autres é1Emcnts. Celte constatation a Eté faite 
a toutes les allitudes, depuis les plateaux les plus 6levés 
jusque vers le fond des vallées. L'aga de la terre à brigues est 
donc post-moz~sliérien, c'est-A-dire postérieur A celui où les 
silex moustiériens se sont trouvés dissdminés à la surface du 
sol sur les plateaux et sur les flancs des vallées alors habités 
par l'homme, ou enfouis dans les derniers dEpôts des Allu- 
vions anciennes qui se formaient encore au  voisinage du fond 
des vallées. 

L'extension de la terre 2 hriques a ainsi été générale et sa 
formaiion s'est effectuée dans des conditions que nous consta- 
tons avoir étE en rapport avec l'absence dc tous restes 
organiques, mais qui restent A établir compl~temcnt au 
moyen des faits. Les seuls faits sur lesquels j'ai pu me fonder 
pour voir dans la terre A briques un limon glaciaire, cnn- 
sistent dans la fendillement et l'éclatement remarqua-@ 
silex ou autres matériaux solides existant h la bass/&'&p-bl 
Annales de  la  Sociele georogique du Nord. T. lx. 
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e t  dans la structure meme de la terre A briques, non stralifit'e, 
mais massive comme une houe qui serait restée sur place 
aprks son délayement à toutes les altitudes, en  provenant 
d'un remaniement glaciaire des divers dépôts superficiels et 
notamment des ergerons ou sables gras. 

On peul aussi remarquer que la terre A briques post- 
moustiérienne, sans restes organiques et sans trace d'industrie 
corresponda~it h l'hpoque méme ou elle s'est formée, semble 
fournir, par sa posilion stratigraphique et par le mode de 
formation que je lui attribue, la seule raison d'ctre encore 
entrevue, tant de l'exlinclion des grands mammifères des 
Alluvions anciennes, que de la lacune entre l'industrie de la 
picrre tailltie en éclats qui se termine avec rage moustiérien 
contemporain du dernier ergeron et l'industrie de la pierre 
polie qui n'a parue qu'après la formation de la terre h 
briques. 

Enfin, l'épaisseur de  la terre a briques, en moyenne de 
1 d 2 mklres, est fort minime relativement $ l'dpaisseur que 
présentent souvent les ergerons ou sables gras sous-jacents 
ou voisins, du remaniement desquels elle provient par 
suile d'un pliéilomhe géndral de date fort ancienne, comme 
je viens de le rappeler, au lieu d'Btre tout au plus exception- 
nel et alors moderne, comme le veulent RIM. Rutot et 
Vanden Broeck(1). 

L'alte'rotion ou la ddcalcificntion superficielle de l'ergeron 
a &té seule admise par nos coll~gues belges pour expliquer 
la formation de la terre .A briques, et ils n e  voient dans 
l'erçeron non alteré 3 la base ou altéré a la partie supérieure 
qu'un seul et meme dépôt primitivement formé par la pré- 
cipitation d'dlémerits, plus grossiers et plus sableux l la 
base, plus fins et plus argileux au  sommet. 1111. Rutot et 
Variden Broeck raisonnent ainsi, en ce qui concerne le 
limon hesbayen, absolument comme M. d'Acy pour le limon 

(1) Ann. soc. gkol. d u  Nord, T. V11, p. 42 et T. VIII.  p. 87. 
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des plateaux de  Picardie, et, de  part et d'autre, I'hypothiise 
-.? 

d'une inondation ç h é r a l e  atteignant des ph teaux  d e  200 m .  
d'allitude s'impose comme une  nd-essild, qni a cependant 
paru hien anormale à M M  Rulol e l  Vanilen Broeck, puis- 
qu'ils s e  sont demandes s'il ne  fdllait pas invoquer aussi 
l'iiifiuerice ulliirieure de mouvemenls d u  sol ayant porlé le 
ltcss a u  limon qiiaternaire A des al titiides que n'ont jamais 
pu atteindre les eaux qui l'ont déposé(1). 

On ne rencontre plus de c,es difficull6s d'interprétation, 
qui sont elles-mêmes les meilleures réfutations de certaines 
liypothbses, si 1'0.1 regarde la terre A briques çonime u n  
limon non stratifié ou comme une boue glaciaire restEe sur  
p h c e  aprés son dclayemerit h toutes les altitudes, el si l'on 
sépare nettement ce dépôl générulet unique de la terre 
h briques des dépûts toiijours locuicx et mz~ltiples d'ergeroris 
ou sahles gras qui se presentent A toutes les al~ituiles, 
depuis les plateaux jusque vers le  fond des vallées. 

J e  ne suis arrive 3 ma maniEre de  voir actuelle, qii'aprés 
avoir partagé moi -mème des idées du  genre d e  celles que 
souliennent M N .  Rutot et Vandcn Brocck. J'espére que 
l'étude des r mEmes cauches o et  la discussion des c niemes 
f ~ i t s  D, comme le dernantle M .  Cosselet, aniéuera l'accord 
entre les observations faites en Belgique et e n  France nou- 
seulement dansda r6gion du Nord mais aussi dans d'aulres 
regions voisincs comme le baesin de la Seine. 

Dans une note ( 2 )  aniéi-ieure A ma communication, 
M. Rulot a comparé le  dcluui!~m inférieur d u  plateau de 
Z'rameries. composé de  limons argileux, stratifiés et  pana- 
clids, a celui de 13 part;e d u  dépxtemenl  du  Nord étudii': 
par AI. Ladritire, e t  il a suppose que les g6ologues de  Lille 
avaient co~iforidu, sous le rioin d'ergcron, une  partie de ce 
dilievium anciel& avec Z'orgeroii proprement dit qui  recouvre 
le  d iluvium ir i fër i~ur  A Frameries(:i). 

( ! )  AIIII .  soc. gcol. d u  Nord. T. VI1 p. 4o el 41. 
(2) Ann. soc. geol. du  Nord, T. VI[,  p. 92 ; 1879. 
(3) Ariii. soc. geol. d u  Nord, T. VIL  p. 98 et 99. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 446 - 

M. LadriEre avait répondu que, pour lui, l'ergeron dans le 
sens où l'ont employé M M .  Cornet et  Br ix t  et aprés eux 
11. Gosselet, comprend les divers dép6Ls graveleux, argileux 
ou sableux du quaternaire ancien(1). Depuis, M. Ladribre a 
admis, h son tour(z), l'existence de deux zones dans le qua- 
ternaire ancien des environs de Bavai : 2 0  une zone inférieure 
comprenant le diluvium et la glaise avec traces superfiçiclles 
de sol végbtal ; 20 une zone supérieure compos6e de sédiments 
excessivement tenus, disposés en couches régulières, corn- 
mençant par le limon panaché et se terminant par le limon 
des plateaux. 

Néanmoins le désaccord subsiste, puisque 11. LadriEre 
laisse son limon panaché h la base d e  la zone supérieure 
qui termine son limon des plateaux. Je  ferai remarquer que, 
de part et d'autre, ln division en deux zones correspond A 
celle que l'on a si souvent Ctablie entre le diluvium et le 
lœss, et qu'elle s'applique aux deux faciés que je d6signe sous 
les noms de graviers de fond et d'alluvions de rive (3). J'a- 
jouterai que je crois qu'il ne doit pas y avoir dans la région, 
comme le remit croire la description de M. Ladrikre, un 
seul gravier de fond et une seule alliivion de rive, mais qu'il 
doit y en avoir plusieurs nappes Ctagées sur.  les flancs des 
sallées et en rapport avec leur creusement, ne constiluant 
pas, par conséquent, des collines quaternaires(4) anterieures 
au creusement. 

En continuant i analyser les derniers travaux de 
h l .  Ladrière, l'unp) antérieur A ma précédente communica- 

(1) Aiin. soc. g6ol. duNord, T. VI!. p. 99 e l  100. 

(2) Ann. soc. gkol. du Nord, T. V111. p. 174 ; 1881. 

(3) Voir la coupe Lhéorique, Ann. soc. gkol. du Nord. T. VIII, 
p. 251. 

(4) Ann. soc. geol. du  nord, T. VIII. p. 174. 
(5) Ladrière : Nole sur les tranchées du chemin de fer d'Héuin- 

Liéiard Carvin. Ann. soc. geol. du Nord, T. Y11. p. 211 ; 1880. 
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tion et les autres présentés depuis(& je dois aussi dire que 
l'auteur a dCsigné la terre A briques comme je l'envisage 
sous le nom de limon des plateaux. Tel serait le limon des 
plateaux rencontré dans la trarichée du bois de Gommcn- 
gies (2). Mais la question de la terre i briques a été laissée 
de cote par 11. Ladriére comme par quelques-uns de nos 
collégiies dans plusieurs communications ou la terre a 
briques se trouve seulement notée comme dément des 
coupes observées (3). 

Un point, su! lequel je metrouve d'accord avec M. Ladriére, 
consiste dans la séparation entre les groupes ancien et 
moderne du Quaternaire, telle qu'il l'admet définitivement, 
et qui se trouve conforme B la classification w e  j'ai proposée 
en 1875 (4). 

En faisant, comme moi, commencer son terrain moderne 
avec l'âge de la pierre polie, M .  LadriBre a signal6 un linton 
d silex qui parait correspondre h un dépot analogue de 
Picardie, non encore Btudié, et formé d'une terre piquetée 
de trés petits silex qui contient assez fréquemment des instru- 
ments, éclats, ou nucléus dc I'iige de la piorre polie. Dans 
son dernier travail, M. Ladrikre a associe a ce dépôt celui 
qu'il appelle limon de lavlage, dont l'origine me parail moins 
bien etablie, et qui pourrait correspondre a des limons ou 
alluvions de rive des alluvions anciennes. 

M .  Ladriére a aussi décrit des dépôts qui occupent le fond 

( I T L a d r r è r e  : Elude sur les limons des environs de Bavai (suile) 
Aiin. soc. geol. du Nord, T. V11. p. 302 ; 1880. - Les anciennes 
rivières, Ann. s0.c. gkol. du Nord, T. Vili, p .  1 ; 1883. - Etude gcolo- 
gique des Lranchees du chemin de fer du Quesnoy a Dour. Ann. soc. 
g&l. du Nord. T. VIII, p. 135 ; 1881. 

(2) Aun. soc. géol. du Nord, T. VIlI. p. 1 4 1 .  
(3) Lepan : Sur les lranchkes du fort du Verl-Galant et de Bondues, 

Ann. WC. g~?oI. du Nord, T .  YIII. p. 24 ; 1881. - Observations de 
M. Ladriére, 11 26 et de M .  Chelloiineix, p. 27. 

(4) I e m .  soc. Linn. du Nurd de la France, 1. IV, p. 18, 1875. 
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des vallées, el il y a signalé deux graviers, l'un romain et 
l'autre datant du moyen-fige (1). Ces observations, comme 
celles qiii ont continué à étrc faites sur le littoral par plusieurs 
de nos collkçues p), confirment l'importance des faits ç6010- 
giques rbcents dont j'ai contribu6 a signaler quelques-uns 
d m s  la vrillée de la Surrime. 

Nous pouvons, maintenant, remonter sûrement dans le 
Quaternaire, des temps conte.mporains et récenls aux temps 
les plus anciens, en passanl par le moyen-âge, les temps 
romains, gaulois et celtiques, et en recueillant dans les 
divers clépbts correspondants des débriÇ d'une faune ne 
s'&an1 que peu modifide, des monnaies, du fer, du bronze 
et en même temps des poteries, et cela sans lacune appré- 
ciable jusqu'aux temps ou existait seule l'industrie de la 
pierre polie. 

Mais, au-ciel3 de ces temps relativement récents. nous 
rencontrons une lacune, en n'observant pas de passage entre 
l'industrie de la pierre polie et celle de ln pierre taillée en 
éclats qui seule l'a précédée dans notre region. La faune 
nous presente aussi tout a coup de grands mamniif&r$ç dont 
la disparition n'avait pas Eté graduelle dans les dépôts récents 
qui n'en contiennent aucune trace. 

Cette lacune entre l'industrie de la pierre polie et celle de 
la pierre taillEe en dclals. comme l'extinclion correspondante 
des grands mlimmiferes des temps anciens du Quaternaire, 
est en rapport avec la formation de la terre à briques, QépOt 
dont l'origine ne peut s'expliquer au moyen d'aucune des 

(1) Ann soc. gCol. du Nord, 1.  VI11, p. 174 etpassim. 
(2) Palier : Ueux sondages 5 Sangatte, Ann. soc. géol. du Hord, 

1. VII,  p .  112; 1859. - Orll ieb:  Remarques sur la comniiinic. précéd., 
Ann. soc. gCol. du Nord. L. VII, p. 113. - Ortlieb : sur Ics niodifications 
récenies de la cdle de Sangalle, Ann. soc. géol du Nord, 1. V i l ,  
p. 117; 1880. - Rigaux: Obscrraiioris sur la cornrriunic. préced., Ann. 
soc. geol. du Nord, t. VIL, p. 120. 
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causes agissant encore sous nos yeux et qui suffisent pour 
rendre compte de la formation des d6p61s récents. 

Certains faits, consistant dans la prksence A la liase de la 
terre A briques de  silex fendillks ou 6clatés et passés super- 
ficiellegent 1i l'état de cacholong, et  dans la structure massivo 
de ce dép&, semblable i celle d'une boue, tendraient faire 
considdrer la.'.terre A briques comme un  limon glaciaire, 
dont l'extension'aurait été générale dans toute la region, par 
suite de son délaiement 3. toutes les altitudes, et qui provien- 
drait du remaniement des dépbts antérieurs. principalement 
des limons stratifiés (sables gras ou ergerons) du Quaternairo 
ancien. L'époque de la formation de la terre h briques qui 
ne coutient ni ddbris organiques, ni produits contemporains 
de l'industrie humaine, peut etre fixée dans une certaine 
mesure au moyen j e  s?ex, remaniés & sa base comme les 
autres élements empruntés aux dép8ts sous-jacents, et carac- 
tdrisbs par leur forme, c'est-A-dire par la taille sur une seule 
face (type moustiérien). La presence de ces-silex moustiériens, 
remaniés A la base de la terre A briques depuis les plus 
hadis plateaux jusqu'à un niveau voisin du fond des vallées, 
atteste, quyimmédiatement avant l'extension générale de ce 
dépbt, l'homme de I'bge moustiérien habitait les plateaux et 
les flancs des vallées, A la surface desquels se sont trouvees 
disséminées les traces de son indnst.rie, et il est Cçalement 
possible de constater que l'homme était alors encore contem- 
porjin de plusieurs grands mammiféres dont les restes se 
trouvent associés A ces m&mes silex moustiériens dans les 
den ie r s  depbts des Alluvions anciennes, formés aux niveaux 
les plus bas. 

La terre A briques avec silex mozisliériens remaniés A sa 
base constitue. donc, dans l e  Quaternaire, ce que dans les 
aulres parties de la géoloçie on appelle un repère. Ce repkre 
indique la séparation entre les temps rdcents du  quaternaire 
et les temps anciens auxquels il appartient encore, en reprd- 
sentant 10 dernier terme. 
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Au-delh, en remontant ces anciens açes, on peut leur voir 
correspondre, sur les flancs des vallées et jusque sur les 
plateaux, des dépôts ide limons stratifiés (sables gras ou 
ergerons) et de cailloux roulés constituant, les uns, des 
alluvions de rive, et les autres, des graviers de fond dont 
l'âge est en rapport avec l'altitude. 

Les modifications siiccessives de la faune et les différences 
dans l'industrie de la pierre tailMe en Bclats peuvent étre 
suivies dans ces graviers de fond ou dans ces alluvions de 
rive, dont l'ensemble forme les alluvions anciennes effectuées 
pendant lc creu~ernent principal des vallhes: Ce creusement 
iemoigne de phénoménes de dkblaiement ou de remblaie- 
ment d'une amplitiide impliquant le concours simultanb du 
temps et d'actions auxquelles il n'est pas necessaire d'attri- 

a .  buer une puissance extraordinaire, mais seulement une 
répktition. Une telle répétiiion a amené à plusieurs reprises 
la production de dépbts prksentant le même faciks, la forma- 
tion de plusieurs graviers de fond comme de plusieurs 
alliivions de rive. 

Une des principales difficultPs dans l'étude du Quaternaire 
disparaît si l'on diffërencie entre eux ces dépôts de divers 
ages, notamment en cherchant à rétablir la chronologie des 
alluvions de rive (sahle gras et ergerons), a u  lieu de les 
confondre en un dép6t unique, et si, au lieu de ne voir dans 
ln terre h briques qu'une altération superficielle d'un unique 
ergeron, on y reconnaît le remaniement a un fige neltemerit 
déterminé des ergerons ou des alluvions de rive dont la for- 
mation s'btait effectuée à tous les niveaux pendant les temps 
anciens du Quaternaire. - 

M. Coseelct présente des échantillons envoyés par 
M. Vergool, ingdnieur du chemin de  fer de la Capelle. 

Ces Bchantillons proviennent en grande pariie d'un sondage 
fait à Etreux, contre l'6ctuse du Gard, pour l'dlablissement du 
pont du chemin de fer. 
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On a trouve : 

Profondeur. 
dc  om, 

Om.32 

Epaisseur. 
Io Limon jaune . . . . . . .  0,32 

2- Limon sableux jaune avec veines de 
. . . . . . .  sable roux 2,95 

30 Limon sableux noiritre . , , . 1.16 
40 Limon sableux bleuitre . 0.17 

. . . .  5' Limon argileux brunatre 0,26 

6u Limon sableux gris . 0.74 

%Argile brune . . . . . . .  0.54 
80 Sable gris avec silex . 0,76 
90 Sable argileux roux avec silex . 2,78 

100 Sable gris ralcarifkre avec silex . . 2 50 

Fin du Soudage. 

Dans la couche d'argile brune no 7 on a trouvé Elephas 
primigenius. Bos, Equus et  des corps de forme bizarre dont 
la structure parait avoir une origine organique. 
M. Verçuol a envoy6 également ilne Relemniles plenzls 

trouvke A la partie inferieure des Diéves A Ohis et des 
Micrasler breoiporus de la craie de Quiquengrogn~. 

M. Gnsselea fait remarquer combien l'envoi de M. Vergnol 
est intéressant. La sondage du Gard a Cté fait prés du Canal 
de la Sambre 5 l'Oise. exactement au point culrninanl qui 
sépare le bassin de l'Oise de celui de la Sambre. entre le Boud 
et le Noirieux ( 1 )  Le Diluvium propremeril dit paraît y faire 
défaut, car je rapporte h l'argile a silexles couches 8 ,9e t  10; 
3 l'époque diluvienne, il y avait en ce point un marécage, 
ou vivait encore I'Elephas prémigeaius. 

Le limon sableux gris et le  limon brunâtre qui sont au- 
dessiis paraissent aussi des dép6ts de mardcages. Ils 
correspondent la zone inferieut-e du Quaternaire de 
M. Ladriére (2). 

Quant aux couches supérieures, elles ne  paraissent pas 

(1) Ann. soc. geol. du Nord. V111. p. 35. 
(2) Am. soc. geol. d u  Nord. VIII. p. 174. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



devoir être rangtes dans le quaternaire ; je les considére 
comme amenés par les pluies dans la vallée moderne que 
j'ai désignée sous le nom de vallée de la Sambre et Oise (1). 

M. Six lit un extrait du Daily Telegraph sur des fossilcs 
trouvés dans un aérolitlie. 

M. Ch.  Maurice fait la communication suivante : 

Les Insectes Fosnilrs 

spicialeme~î t d'après les travaux de Sir @am uel aIcoddcr 

p a r  C l r a r l e e  inaorlca 

Licencié &Sciences nalurelles 

L'étude des insectes fossiles, A l'encontre de celle de la 
plupart des autres ordres d'animaux a 6té fort longtemps 
négligée. La principale cause en est la rareté des échan- 
iillons ainsi que le peu de nelteté et le  mauvais élat de ceux 
que l'on a pu recueillir. 

Néanmoins pendant les trente dernieres années environ, 
quelques naturalistes distingués se sont occupés de ce sujet, 
ont recherché des éi:hantillons, puis se sont appliqués b 
les déterminer et a leur assignerune place parmi les espèces 
et les genres actuels. Je citerai entre autres observateurs : 
Oswald IIeer, Hagen, Carl von IIeyden, Germar, Golden- 
berg, Oustalet, Charles Brongniart et surtout Samuel Scudder. 
Ce sont les travaux de ce dernier et éminent paléontologiste 
quisferont l'objet de cette petite nole; j 'y  joindrai, chemin 
faisant, pour les points qui n'ont pas 616 Btudiés par le 
naturaliste américain, quelques renseignemenls puisés dans 
les travaux des observateurs européens cités plus haut. 
J'ajoute également'que l'on ne saurait lrop recommander aux 
personnes, qui voudraieut avoir un aperçu plus complet de 
ce sujet interessanl, un excellent travail que M. Goss publia 

(1) Ann. soc. geol. du  Kord. VIII. p. 30. 
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dermièrement e n  douze articles dans 1'Entomologist's Monthly 
Magazine ('). 

Sir Saniuel II. Scudder nous indiqua en 1878 (') la division 
qui, selon l u i ,  doit etre établie parmi- les insecles aclurls 
pour  s e  trouver d'accord avec les donriées paléontoloçiques. 
II faut abandonner la division en Mandibulés et HaiistellP,~, 
qui n e  s'accorde pas avec l'apparition sirnultande des CUIGO- 
plCres et des Hémipléres, aussi bien que la distinction en 
insectes Ci rn&amorphoses complétes et insectes A métamor- 
phoses incomplétes, distinclion qui sépare des groupes trés 
voisins, tels que les Phryganes et  les tibellules, tandis qu'elle 
rapproche les Hymenopteres des Coléopléres ; ces damiers  
n e  doivent pas non plus étre  placds 3. un rang trks élevé dans 
la sfrie,  puisqu'ils appariirent dEs I'Cpoque carbonifkre. . 

Scudder divise donc les insectrs e n  .Velabola qui com- 
prennent les Ilyrn6noptéres, lês Lépiiloiitéies et les DipiBres 
et en Iiderometnbolu qui se cornposerit des  Coldoplhes, . 
IIémiplEres, Orthopiéres et NévropiEres. ],a division plus ou  
tiioins neite d u  corps cn trois parties: tBLe, thorax et abdo- 
men ,  est la base principale sur laquelle Scudder 6tablil sa 
classification. Nous voyons la ddiinitation de ces trois parlies 
s'accuser de plus en plus A mesure que i'on s'élkve dans la 
classe des Arthropodes depuis los Crustacts jusqii'nux 
Myriapodes, aux Aiachnides et aux IIexapodes, et sushi 
lorsqu'on suit le  dtvcloppcment d'un mErnc individu depuis 
la larve jusqu'h la nymphe et h l'insecte parfait. Elle es1 
égalemenl bien plus nt l le  chez les fiIelnbola qui  consiiluent 
le  groupe le plus élevd que chez les Helerom~etabda qui sont 

(1) The gcological anliquity of insccts. - Twelve papers on lossil 
enlornology bg Il. Goss. (The enlornologisl's monlhly magnzinc, vol. 
X V  el  XVI, 1878-1880). 

(2, The carly iypcs of irisccls or  Lhe origin aiid sequence of insecl 
lifc iiii paiæuzoic tiiiirs (Meinoirs of lhe Uosion Sociely of ualur;il 
hislnry vol. I I I ,  paille 1, p. 13). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la division infërieure ; et il devait en elre ainsi puisqu'il 
doit exister, on le comprend aisément, une corrdlationintime 
entre la perfection de la partie du corps qui doit porter 
les ailes et la facilité d u  vol chez les insectes. 

Les Metabola ont pour autres caractères : un corps cylin- 
drique, un trks petit prothorax, les parties de la bouche 
disposees en totalité ou en partio pour la succion, les man- 
dibules non opposables l'une d l'autre, sauf chez les Hymd- 
noptéres, les ailes autérieures membraneuses et plus larges 
que les ailes postdrieures qui avorlent quelquefois et enfin 
une larve cylindrique et distincte de l'adulte, ainsi qu'une 
nymphe toujours inactive. Les IIelerometubola onl, au con- 
traire, un corps aplaii, un trés grand prothorax, les parties 
de la bouche disposhes pour la mastication, sauf chez les 
Hémiptères, les mandibules en général opposables I'unc ;1 
l'autre. les ailes anlérieures, sauf chez les Hémiptkres et 
N6vroptkres1 coriacées, présentanl de nombreuses el épaisses 
nervures et plus petites que les ailes infdrieures, une larve 
aplatie ressemblant d I'adulle et une nymphe, tant8t aclive, 
tant81 inactive. 

Les m~lamorphoses des Ileterometaboln sont incomplétes, 
sauf chez les ColBoptères el les Névropléres proprement dits. 
Ces derniers, malgr6 leurs ailes membraneuses, leur fdible 
prothorax et la distinciion nerte des trois parlies du corps, 
doivent btre maintenus dans cette division A cause de leurs 
rapports intimes avec les Pseudonévroptères. On voit, 
d'aprbs le nombre des exceptions, que le groupe des Hetero- 
metabola est bien moim homogène que celui des Metabola. 

Celle classification de Scudder nous présente bien moins 
d'exceptions que toutes les divisions qu'on avait dtablies 
antérieurement: nous allons voir si elle se lrouve d'accord 
avec ce que nous savons des insectes fossiles. 

Dévonien. - Bien que l 'on rencontra dks le cornmen- 
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cernent de la période silurienne des plantes terrestres et 
fluviatiles et que  les insectes aient d û  vraisemblablement 
apparaître avec elles. les plus anciennes couches dans les- 
quelles on a rencontré des restes de  ces aiiimaux appar- 
tiennent a u  Dévonien supérieur. Ce  sont des lits alternatifs 
de grés et  d e  schistes noirs, fossiliféres, qu'A cause d e  
la quanlitk d'empreintes d e  plantes qu'elles contienneni, 
M. Hartt a appelées : couches h Fougéres. Ces couclies s e  
trouvent a u  bord de  la mer, dans le  Nouveau-Brunswick, 
prés de  la localité appelée Saint-Jean: M. Hartt y a trouve 
des traces . d e  six insecles qui ont toutes et15 décrites par  
Scudder (1). 

Le premier fragment a 616 appelé Plalephernera antigua ; 
c'est une aile qui a évidemment appartenu ii un insecte de  
l'ordre des Névropteres et  de la famille des Ephen~eridœ, 
mais qui n e  peut rentrer  dans aucun genre connu. C'dtciit 
un insecte voisin des gerires Paolia et  Haplophebii~na ren- 
contrés dans les terrains correspondants de  l'Amérique; il ne  
devait pas mesurer  moins de  cinq pouces les ailes étalées. 

I,e second exemplaire, ~ e r e p h e r n e r i  simplea. diffkre bien 
plus que le précédent de tous les types que nous connaissons. 
On n'a pas d'exemple d'insectes présentant comme lui cinq 
nervures distinctes e t  paralléles au bord costal de l'aile, dont 
deux seulement partent du même tronc (uervure humerale], 
et l'on n e  connatt pas d1EphCrnéres chez lesquels la nervure 
médiane externe soit, comme dans le type qui nous occupe, 
la premiére nervure qui présente d e  nombreuses rarnifi- 
cations et cela dans sa branche inf6rieure seulement. Le 
Gerephemern simpIex est toutefois plus voisio des Ephenicridm 
que d'aucune autre famille d'insecles, et comme il n e  renire 

( 1 )  Geol. mag., vol. 1V. 1967. p .  886. The Devonian lnsecls of New- 
Brunswick. (Anniversary memoirs of ihe Boslon Sociely of nalural 
hislory, 1880). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dans aucun des groupes connus, Scudder propose de créer 
pour lui le groupe des Alocina. 

Le troisième exemplaire, llomothetus fossilis, constitue 
u n  type intermédiaire entre les NCvroptéres el les Pseudo- 
nEvropl6res; certains caracléres le  relient aux  Sialina et  aux 
Odonata,  mais il s'écarte des premiers par  ce fait que la 
branche humérale principale, au lieu de  provenir du  tronc 
principal, prend naissance en commun avec la nervure 
médio-externe sur  un petit arc  Irarisversal ; et il différe des 
seconds en ceci qu'il ne  présente presque pas de nervules 
transversales et  que par suite ses ailes ne  sont pas reticulEes. 

Le quatrikme fragment, Dyscrilris actuslrts, est trop pelit 
pour que l'on puisse décrire enliéremerit l'aile 2 laquelle il a 
appartenu; on peut toutetois dire qu'il s'agit d'un NBvrop- 
t h e ,  mais il est impossible de  saisir ses affinités. 

Le cinquiéme exemplaire, Litlieuthomum I lar t i i ,  est un 
fragment de  l'aile inférieure d'un Névroptére voisin des 
Sialinrt, dont il  doil étre I'ancbtre. II présenle également des 
points communs avec les Xcnonezwidæ anciens; i l  pouvait 
mesurer 3 pouces 1/2,'les ailes ouvertes. 
. L e  sixième et  dernier insecte dévonien, Xenoaeurn a~z t i -  
quorum,  que drcrit  Sçudder, a 6th découvert avec le 
Gerephemera siinplex dans la partie infërieure des schistes 
dont nous avons parlé tout i l'lir~ure ; ce son1 donc les deux 
plus anciens insectes connus. Le X ~ n o n e u r a  nutiporlim 
s'écarte assez fort de  tous les insef.tes que nous venons de 
décrire. Dans ses grandes Iigries, l'aile de cet animal est 
complktement biliie sur  le type Névropt&re; toutefois, elle 
s 'en Ploigne par  sa ncrvalion ouverte et sans ramificalions 
de  meme que !par l'absence d e  toute réticdation, e t  l'on 
sait que la réticulatiori est tout h fait caractéristique des 
N6vroptéres; on ne remarque. e n  effet, que  irois pelites 
nervules transverses. De plus, cette aile présenle une  
minuscule striation transversale qui ne  porte pas d e  reti- 
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culurn et qui lui donne un cachet tout spécial. Scudder e n  
fait le type d'une nouvelle famille de  Névropltms intermd- 
diaires entre les Névroptkres et  les Orthopihres; il lui 
reconnalt également certains rapports avec l'ordre des 
Pal~odictyopiera. 

De peliles veinules transversales formant A la base de 
l'aile sur  le  fragment en question des sortes de cercles 
concenlr~iques, avaient fait d'abord penser d Scudder (dans 
son premier travail siir la question), puis A Darwin, Dawson 
el Packard que  l'on avait affaire ici h u n  travail d e  slridu- 
lation analogue b celui des grillons. Toutefois, aprés un  
plus ample examen, Scudder remarqua qu'au lieu d'ètre e n  
prdsence, comme chez les Orthoptbres les plus simples sous 
ce rapport. d'épaississements de  certaines nervules formant 
alors des crbtes saillantes et rugueuses propres A produire 
un bruit strident par  l e  frotiement, on  ne  remarque que des 
rainures el des éminences concentriques n'ayant -aucun 
rapport avec les nervules e t  de  plus passant trop graduel- 
lement les unes dans les autres, ce qui aithnue les ai.&les, 
pour  avoir p u  servir 3 la produclion d'un son. Scudder croil 
donc finalement, soit A l'apposition d'un corps &ranger s u r  
l'aile, soit B un accident surveiiu durant la période larvaire. 

Après la description d e  ces divers insectes dévoniens, 
Scudder nous donne quelques remarques que leur étude 
lui a suçgdrt5es. D'abord, les insecles dBvoniens éiaienl lous 
des IIeteromelobola. et nous avons vu que ce groupe élait le 
plus inf4rieur des deux. Toutefois, les carac!kres fonda- 
mentaux des ailes de ces premiers Hexapodes Claient déj i  i 
celle Cpoqiie reculée ce qu'ils sont aujourd'hui ; rions atoiis 
VU tout h l 'heure que l 'on rencoiiirait parmi eux des types 
synthétiques qui  semblent avoir 6té des termes d e  passage 
en t re  plusieurs des ordres d'insectes aclulls ; mais, dans ses 
grandes lignes, la constitution des ailes Ctait déj.2 telle 
qu'elle est de nos jours at l'on peut affirmer qu'a la fin de 
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la période dévonienne la classe des insectes etait déja bien 
loin de son point de départ. L'extréme variété que nous 
remarquons dans leur structure nous prouve combien les 
insectes devaient f!tre ddjh abondants alors, et les familles 
actuelles dont ils se I-approchenl nous aménent A dire qu'ils 
etaieni aquatiques pendant leur période larvaire, comme 
tel a dû d'ailleurs etre le cas des premiers insectes parus 
sur la terre. 

Cerbomilférc. - Les insectes que l'on a rencontrés 
dans le Carhonifére proviennent en lrEs grande majoritd des 
couches houilléres (Coal measures), on en a rencontre quel- 
ques-uns dans le Millstone grit, mais la partie la plus 
infkrieure des dCpBts carbonifér es ou calcaire carbonifkre 
ne nous a encore livré aucune trace d'insecte. 

La période carbonifére, au point de vue-enlomologique, se 
fait remarquer par l'abondance des reprEscntanls de la 
famille des R la t l a r i~ ,  si bien que sous ce rapport, on pour- 
rait l'appeler I'Age des Blattes. Scudder a publié (1) une 
revision compléle et une classification des insectes de cette 
famille que l'on a pu rencontrer dans les deux mondes. 

Avant d'entrer dans la description des 62 especes de 
Blalles de cette époque, l'auteur nous donne quelques consi- 
dérations g6nSrales sur ces animaux. Il fait d'abord remar- 
quer que celle famille devait alors présenter un trks grand 
développement; et, en effet, parmi les échantillons nom- 
breux qu'on a pu recueillir, il est rare d'en trouver deux 
appartenant A la même espécfl, ce qui prouve que la fosçili- 
sation élail un fait peu commun et que nous ne possd- 
dons que de rares fragments d'un groupe cunsidérable.. 

(1) Palæozoic Cockroaches : A coniplete revision of Ihe species of 
bolh morlds wiih an ess3y Loward their classifica~iun, by S. Scudder. 
Mernoirs of the Boston Sociely of nalural hislory, 1879, vol. 111 .  pari. 1, 

N- 3. 
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Si, d'autre part, nous comparons entre elles les trois 
grandes périodes géologiques, nous voyons qu'au lieu de  
60 espkces comme pendant la période paléozoïrlue, on  n'en 
a encore rencontré que 35 dans 1'3çc mésozoïque et  1 6  seule- 
ment pendant la période cénozoïque malgr6 le  grand nombre 
d'insectes fossilis6s dans l'Ambre de  Prussc. Or, s i  nous pre- 
nons pour base les 500 espéces vivant à l'époque actuelle et que 
nous les considérons comme repimésentant tous les insectes 
de cette famille pendant I'Age pliocbne, c'est h dire un  tiers 
des esp8ces de la phriode cénozoïque, nous arrivons 
en établissant un rapport simple entre les nombres connus 
et ceux qui nous sont inconnus a u  chiffre de  5635 pour le  
nombre des espéces de la période palCozoïque. Ce chiffre est 
probablement exagéré, mais on comprend aisCrnent pour- 
quoi ces insectes élaient alors bien plus nombreux qu'au- 
jourd'hui; la chaleur el L'obscurité de  ce temps ne pouvaient 
convenir qu'A de semblables animaux et  d e  plus nous trou- 
vons e n  abondance dans la flore de la période carbonifére 
des plantes (Noeggerathia, Cordaites), voisines d'espéces qui  
nourrissent encore aciuellement les Blattes des pays tropi- 
caux (Cycas). 

Scudder rejette les classificalions de  Heer  et de Goldenberg 
qui s'appuient sur  la nervation transversale o u  réticulation 
des ailes. Ce n'est la, selon lui, qu'un caractére d'ordre 
secondaire, souvent invisible malgr6 I'extrerne transparence 
des ailes des Blattes et  Ieur bon état de conservation h l'dtat 
fossile, enfin, quelquefois imparfait par exemple lorsque 
le mode de  ré~iculation varie avec les parties de  I'aile. Il 
divise les Blattes paléozoïques, dont il forme une  sous-famillo 
distincte sous le nom de  Palœoblattwiœ, en deux tribus 
d ' a p k  la maniére d'étre de la nervure supérieure d e  l'aile 
antérieure. Daus la p remdre  tribu (Milacrida), dont on n'a 
encore trouvé des representants qu'en AmCrique, cette 

11 
Annales de la Sociètt? geologique d u  Nolà.  7 .  lx. 
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nervure nibdiaslinale se  compose d'une série de  rayons longs 
et  inégaux divergeant d'un poinl commun comme les h a n -  
ches d'un &ventail. Dans la seconde (Blal t inar iœ) ,  qne l'on 
a renconirke e n  Europe comme e n  Amérique, les diverses 
branches de  cette nervure, courtes et  inégales entre elles, 
naissent toutes Q des intervalles réguliers d'un tronc prin- 
cipal. Puis dans ces deux tribus, il dtablit des subdivisions 
basées sur  des caractéres secondaires : position et  dimen- 
sions relatives des divers arkas,  mode de  division des 
nervures principales ou  mode de  naissance des branches 
secondaires. C'est ainsi qu'il reconria'it 3 genres dans les 
~ïiylacriilœ, les genres : Mylacris (5 espèces), Lilhomylacris 
(3  esp ), A'ecymilacris (2 esp.). Les Blalt inariœ comprennent 
les genres : Etoblatlina (20 esp.), Archymilacris (2 esp ), 
A ~ ~ t h ~ ~ o c o b l a l l i n a  (7  esp.),  Gerablullina (12 esp.), Hermalo- 
blattitla (2 esp ), Progonoblattinn (2 esp.) ,  Oryctoblallina 
(1  esp.),  ~ e t r a b l a t l i n a  (2 esp.) 

Scudder se  demande laquelle de ces deux tribus peut btre 
considErée comme étant la plus voisine d u  type primitif 
aulant qu'on peut le dire d'aprks la nervation des ailes. 
II fait remarquer que l'on n e  peut se  baser sur  le degré de 
cornplicalion des nervures; la structure des ailes dépend en 
effet d'une foule de circonstances extérieures. Airisi, tandis 
que les EphéinBres ont des ailes en rapport avec le reste de 
leur organisation et d'une grande simplicité, nous voyons, 
au contraire, les LBpidoptAres avec une nervation simple 
nous présenter uiie grandediffërenciation des autres organes; 
d'aulres encore nou: montrent des organes assez simples 
tandis que les ailes sont compliquées de diverses maniéres 
suivant l'adaption spéciale qu'elles ont subie, telles sont les 
ailes postérieures des Forficules, de  beaucoup de Blattes et  
Scarabées et les deux ailes de Libellules. L'auteur se 
demande alors quel a dû etre le  plus haut degr6 de  sim- 
plicité pour une aile de la famille que nous étudions. Elle 
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était, selon lui, symdlrique et comprenait les 5 nervures 
principales dont se compose toute aile de Blatte paleozoi- 
que('); les deux suphrieures se terminaient avecleurs ramifica- 
lions sur le bord costal, les deux inférieures venaient aboulir 
au bord infërieur et entre ces deux groupes une nervure 
médiane se terminait avec ses ramifications au sommet de  
l'aile. Dans une aile ainsi constilu4e, la base devait 6tre large 
et les aréas supérieurs et inférieurs presque triangulaires, ce 
qui nous améne A dire que les branches des nervures 
médiastiriale et anale devaient diverger d'un point commun 
et presenter l'aspect d'un hvenlail ce qui est précisément le 
cas des Mylacridre. Ainsi les Mylncridœ seraient la tribu la 
plus voisine du type primitif des Blattes. Les Blatles amdri- 
caines proviennent de couches plus anciennes que celles que 
l'on a rencontrées en Europe, ce qui expliquerait pourqtioi 
la plus ancienne des deux tribus est exclusivement américaine. 
Il faut toutefois noler que, dhs le début, on les trouve 
associées et mime précédées par des représentants des 
B l a t t a r i ~ .  
. Eufln les*~latles paléozoïqucs diffhaient de celles que nous 

rencontrons aujourd'hui et c'est pourquoi Scudder en fait 
une sous-famille distincte. En effet, les ailes autérieures, les 
klytres des anciennesespbces poss&laient une nervure de plus 
que celles des espéces actuelles ; c'est la nervure médiane 
externe qui dans les types actuels est confondue avec la 
nervure humérale. Ces types anciens avaient donc cinq 
nervures (médiastinale, humérale, médiane externe. 
mPdiane interne, anale), et ce qui est intéressant, c'est que 
les ailes infërieures des espéces actuelles on1 en général 
conservé ces cinq nervures des Blattes anciennes. 

De plus, les ramifications de la nervure anale sur l'aile 

:l) Scudd-r a décri 1 une aile de l'époque carboniférc qui étai1 bien 
voisine de ce dcgrC de simplicité. - Proç. Bost. Soc. ml. liist. XIX 
248-49. 
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supérieure. qui toutes se dirigent vers le bord de l'aile chez 
les Blattes paléozoïques. courent parallelement h ce bord 
chez les espkccs actuelles et vont se terminer sur la  nervure 
anale qui leur a donné naissance. Cette dernikre court au  fond 
d'une dépression courbe appelée le sillon anal qui va se 
terminer sur le bord inférieur de l'aile avant son milieu et 
qui, alors comme aujourd'hui, distinguait nettement les 
Blattes de tous les autres insectes, sauf peut-ttre des 
Marztidœ. Quant aux ailes inférieures, elles prisentaient 
chez les espéces anciennes, comme chez les esphes  acluelles, 
le même caractkre qui est celui que nous venons de décrire 
pour l'aréa anal anx ailes supérieures des Blattes anciennes. 

Ainsi les Blattes de l'époque carbonifbre étaient nettement 
distinct~s de celles qui vivent aujourd'hui. On a néanmoins 
ess'ayé de les rapprocher de deux espéces de Blat lar iœ,  
ainsi que des Blaberidœ, qui comprennent les plus graudes 
espéces de notre époque. Les espkces anciennes dtaient 
également trks grandes ; mais, en l'absence presque com- 
plete de restes de membres, on ne peut dtablir aucune . 
conclusion certaine. 

Avant de quilier l'ordre des Orthoptères nous devons 
encore signaler A l'époque carbonifére une espèce du groupe 
des Phasmida, d6cauverle par Charles Brongniart, dans le 
Carbonifère de Commentry; son corps long et dpineux, ses 
Blytres courtes, ses pattes el ses antennes minces et lonçues , 
enfin son faciés gindral. la feraient prendre pour une de ces 
Phacmes tropicales si ilranges de forme. Toutefois, ses 
ailes sont différentes de celles de ces dernibres, elles ressem- 
blent extraordinairement h celles des Palœodictyoptera et 
spécialement a celles des Dic l yonewa .  II est d'ailleurs h 
remarquer que les ailes de tous on de presque tous les 
insectes paléozoïqnes nous présentent une grande homo- 
géniitd de siruciure et il faut une dtude minutieuse pour 
pouvoir dire a quel groupe appartient une aile determinie. 
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On a encore rencontré &l'époque carbonifére deux espéces 
de Yaulidlc; l'une décrite en Angleterre par Woodward, 
l'autre en AmCrique par Scudder; puis quelques restes 
d'insectes que l'on rapporte aux Gryllidœ et aux Acrididœ, 
mais ces animaux faisant partie du sous-ordre le plus 
différencié des OrthoptE.res, celui des Sauteurs, Btaient bien 
moins nombreux dans les figes paléozoïques que les sous- 
ordres infdrieurs des Coureurs et des Marcheurs. 

Les Névroptbres, que nous avons déji  vus représentés 3 
l'&poque dévonienne, nous ont encore fourmi de trés 
nombreux restes durant la période carbonifére. Le plus 
grand nombre appartiennent A un groupe sgnlhéiique par 
excellence, réunissant les caractéres de ious les Zletero- 
melabola et dont nous avons dCjh par16 3 propos du Xenonesra 
anliquorum; ce groupe a Bté appelé par Dohrn qui l'a cr6d : 
Palœodictyoplera (9. La. plupart des insectes qui le com- 
posent sont des espéces américaines. On ne conna'lt pas 
encore exactement quelle a di6 la structure des animaux de 
cet ordre, mais voici d'après Scudder quels ont dd &tre leurs 
caractéres : corps déprimé comme celui des Blattes avec dc 
grands segments thoraciques, prothorax nettement distinct, 
trés développé et allongé, ailes réticulées, mandibules et 
machoires lancdol6es , longs palpes labiaux sans rapport 
direct avec la structure haustellée de la bouche, enfin 
antennes multiarticulées. Ce1 ordre était représenté 3 
l'&poque carbonifére par les genres Minmia et Hemer ia l i~  
qui présentent des cdractéres intermédiaires entre ceux des 
Ndvroptéres et des Pseudo-Névroptéres Paolia et  Haplo- 
phlcbium. Ce dernier genre comprend une espéce gigan- 
tesque qui ne devait pas avoir moins de sept pouces de 
large les ailes etalees et qui est un type synthitique entre les 
Odonala et les Ephemerina. 

(1) Ch. Dohrn : Palæontographica.XI1, 838-39. XIV, 134. 
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Mais à cbté de cet ordre s i  étrange des Palæodictyoptera, 
nous renconlrogs, comme d6jà nous l'avons vu Q l 'époque 
dévonienne, des Névroplères semblables à ceux que nous 
connaissoris aujourd'hui ; je citerai une  espbce d'Ephernerida! 
découverte par BI. Persinaire, à Blons, e n  Belgique, une 
Libelkulu? e l  plusieurs espéces de permitid@ d'Europe et  
d'Amérique. 

C'est égslement aiix Névroptéres que Scudder rapporte 
le curicux insecte qu'il a décrit sous le  nom d'Euephemerites 
primordialis ('). L'aile de  cet insecte est d 'une  simplicité 
telle que. selon l'auteur, c'est 3 peine si elle porte la trace 
d e  13 plus pelite difftkenciation. Elle comprend six nervures 
toutes Egales entre elles, occupant des aréas a peu près 
fgaux e t  se  dichotomisant e n  des ramifications de  même 
nombre et semblables enlre elles. Toutes les ailes d'insectes 
des divers ordres ne seraient quc des modifications de cette 
aile primitive; tant6t il g aurail avortement ou r h n i o n  d'une 
ou  d e  plusieurs nervures, tant,& prkiominence dc I'unc ou  
de  I'aulre des nervures sur  toutes les autres. 

Enfin signalons deux Hémiptéres trouv6s. dans le  terrain 
houiller de  Saarhrück; ils appartiennerit gux genres Pulgo- 
r ina et illacrophlebium qui  font partie des Ilomoptkres, 
lesquels constituent lc groupe l e  plus inférieur parmi les 
Hémiptéres; puis deux Coléopléres dont l'un, Curculioides 
Anslicii, a 6th  décrit e n  Angleterre par Buckland, et l'autre, 
Troxiles Germari, trouve h Saarbrück par  Goldciiberg. 

Notons e n  passant que c'est l 'époque carboriifbre qui  a 
Cgalement vu  apparaitre les premiers Arachnida (2 scorpiosis 
e t  de  vraies araignées) et les premiers Myriupoda (4 Xyhbius 
et  1 Archiulus trouv6s dans des coprolites de Reptiles). 

Permien. - Bien qu'elle soit une transilion entre les 
ages paléozoïques et une période nouvelle , l'époque 

(1) Proc. Bost. Soc. Nat. liisl. vol. XIX. 1878, p. 54. 
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permienne présente au point de  vue pal~ontologique plus de  
rapports avec le  Carbonifére qu'avec le Trias. Eu égard A la 
faible extension géographique des roches de cette Cpoque 
qui  n e  sont bien dirveloppdes qu'en Allemagne et c n  Russie 

- (on les rencontre également e n  quelques points de  l'Angle- 
terre  et de  l'Amérique du  Nord), les fossiles permiens sont 
relativement rares et  on ne connait que 13 restes d'insecles 
qui tous ont ét6 rencontrés e n  Allemagne. 

Le plus intéressant, sans contredit, est u n  insecte décrib 
par  Dohrn e n  1866 e t  qu'il a appelée ~ h ~ e r e o n  BGckingi. 
Cet insecte, qui  avait d'abord 6th pris pour  u n  Hémiptére, 
a éLé reconnu pour posséder 3 la fois les caract8res des 
Névropthres et des Hémiptéres. Dolirn crEa pour lui l'ordre 
des  Dictyoptera, mais Goldenberg le rangea e n  1877 dans 
son ordre des Palaodictyoptera.  Nous avons ddjA parlé 
précddemment de  cet ordre intéressant qui s'est continue 
jusqu'h la fin de la période primaire et qui disparût avec 
elle. Goldenberg rangea encore dans cet ordre u n  autre 
insecle permien 1'Ephemerites Rückerli  décrit.par Geinitz et 
qui réunit les caractéres des E p h e m e r a  et des Libellula. 

L'dpoyue permienne nous fournit encore deux Hemiptkres 
Homoptères du  genre Fulgoriraa e t  neuf espèces de Blallcs 
dont quatre existaient déjà A l '&poque carbonifére. L'une de  
ces derniéres, la Blalt ina d idyrna ,  a été rencontrke dans un  
état remarquable de conservation, le corps, les ailes et  meme 
les pattes sont en parfait état. 

Ainsi l 'on voit que pendant l'Ag-e paléozoïque les Helero- 
metabola étaient les seuls insectes existants et encore ne 
rencontre-t-on parmi eux  que des représentanls des ordres 
inférieurs. Les Pseudo-Névroptéres, les N6vroptéres, les 
Orihoptkres et  ce1 ordre synlh6lique si curieux des 
Pulœodictyoplera Ctaient largement représentts 2 celle 
époque, tandis que l'on n'a encore rencontré dans les 
terrains de cet Lge quo de rares exemplaires des 116rniptéres 
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et des Coléoptères qui occupent le haut dc ITchelle parmi 
ies Heteromelabola. Nous devons faire remarquer  de plus 
que dans chacun de ces ordres pris individuellement, les 
representants des familles inférieures sont les plus nom- 
breux,  sinon les seuls présents. 

Terrains secondaires. 

Trias. - L'ipoque triasique parait avoir ét6 excessi- 
vement pauvre en insectes. Quoique les skdirnents de\ cet 
5ge soient t r i s  d6vcloppés dans l'Europe continentale et 
sp6cialement en Allemagne, on  n'y a encore rencontré que 
7 esphces se rapportant à cette classe d'animaux. 

J e  citerai parmi les NEvropikres trois espkces d'un genre 
Cteint de la famille des Sialidœ, l e  genre Chauliodiles, cré6 
par  IIeer ; deux des exemplaires provieunent d u  grés 
bisarré de  Gedewitz, le troisikme du  Keiiper. 

On ne connalt qu'un seul ~çtiarilillon se rapportant aux 
Orthoptères de  la famille des Blattidœ, le  Lsgnophora Girardi, 
décrit par 11eer e t  trouve dans le Bumter-Sandstein ou grès 
bigarré d e  Trebilz. Enfin les trois autres échantillons 
provenant d u  Keuper sont des Ciiléopt(Sres que le D r  Heer 
rapporte aux Glaphyroptera , Curculionites et  Chryso- 
melites. Dans le  Trias de l'Amérique septentrionale, on ne 
connaît qu'une larve rapportée par  Scudder B une  espéce 
de Coléoptéres(l) etquelques traces douteuses que Hitchcock 
suppose avoir kt6 faites par des insectes ou  des myriapodes. 

Jni~amique. - La période jurassique uous a fourni 
un nombre trks considérable d'insectes; c'est h celte époque 
qu'apparurent les premiers Metabola. 

Lias.  - Les insecles de cetle pdriode proviennenl de trois 
localités différentes; d'abord certains lits de la division 
Inférieure du Rhétien, c'esl-2-dire d u  groupo complexe do 

- .- - 

(1) Geol. nizig., vol. V, Mat 1868. 
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coiiches intermédi:iires entre le Trias et, le Jurassiqiic, sont 
letlemerit remplis de restes d'insectes dans certaines parties 
de l'Angleterre qu'on les a appelés 6 lnsect 1imestone.a Les 
Dr# Weswood et Brodie en ont étudié prés de  300 exem- 
plaires. Ce sont des Névroptères appartenant aux Libellu- 
l i d ~ ,  E s c h n i d a  et Ephemeridœ; des Orthoptéres des genres 
G r y l l ~ t s  et Blalla; des Hémiptéres I lornopi~res  (Cicadn) et 
des Hétéroptéres qui apparaissent avec les genres Uelosloma 
et Cimes  et  siirlout des ColéoptEres appartenant aux familles 
des Scnrabeidœ . ElydrophiEidœ , G y ~ i n i d œ  , Bupresiida?, 
E lo ler idœ,  L a m p y r i d œ ,  Chrysomcl idœ,  Curculionida, Cara- 
b idœ et Telephoride. Deux fragments que l'on attribue 3 des 
Diptbres sont encore fort problématiques et  une aile que 
l'on avait d'abord prise pour  celle d'un Hyméiioptére (Palœo- 
r n y r m e x p r o d r o m u s )  ne doit pas &tre rapportbe A cet ordre. 

On a é g a l e m n t  truuv6 7 espéces de Coléoptéres dans le 
Rhétien de Sucde et enfin la plus grande quantité des 
insectes du Lias a été renconlrée dans ks marnes iofé- 
rieures liasiques de  Schambelen dans les Alpes suisscs. On 
y a trouvé environ 41,000 exemplaires qui ont kt6 rapportés 
par le Dr Heer h 142 espbces. 

IIeer y a signalé parmi les Névropleres sixespbces de î'er- 
miles  e t  une libellule l'&sçhna Hageni qui estpeut4tre  la plus 
grande espkce de cetie famille que l'on ait jamais rencontrée. 

Parmi les Orthoptéres, il a décrit 3 espkces de  B l u l l i d a ,  
3 espèces d'dcridiidœ et une dc F o r f i c d i d œ  (Bascopsis 
foi~ficulina). A propos de celte dernière qui diRérait de Loutes 
les espkces actuelles, sigualnris un  fait intéressant : tous les 
insectes à klytres et  entre autres les  Forficules n'apparurent 
qu ' i  1'6poque jurassique (i l'exception peut-étre des deux 
Coléopttrrcs et de la P~wlophasrna  carbonifères cités plus haut).  
C'est le cas également pour les Hdmiptkres, dont une partie, 
les Ilomoptéres, exislait à l'dpoque primaire, tandis que les 
HétéroptEres, durit la dislinction d'avec les premiers consisle 
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essentiellement dans la slructure de  la  base des ailes 
anterieures qui est coriacée , n'apparurent qu'à 1'8poque 
secondaire. La différenciation des deux paires d'ailes et la 
transformation de  la prerniére en élytres n e  s'est effectuée 
que relativement tard el primitivement toutes deux étaient 
membraneuses. Cela est si vrai que dans la famille des 
Blatles les espéces actuelles ont, parmi les Orthoptéres, des 
élytres trés bien dbterminées, tandis que les Blattes si 
nombreuses des âges paléozoïques avaient des ailes ant6- 
rieures présentant des nervures distinctes et non pas ce 
rapprachernent e t  cette multiplication des nervures qui 
donnent aux  ailes un  aspect coriac8 et  e n  font des élytres. 

Parmi  les insectes du  Jurassique suisse, Heer signala 
encore 12 Hémiptéres des familles des Cercopidœ, Cicadidœ, 
et  Lygœidœ et enfin 116 espèces de Col6optéres. Parmi ces 
derniers, les familles les rnieux représentees etaient celles 
des Buprlrstidœ ( 3 3  espéccs dont 2 existent encore 
aujourd'hui), des Elateridœ (10 espbces] e t  des Byrrh idœ .  II y 
avait 29 espbccs de Carnivores (Carabidœ, Telephoridai), 15  
espéces d'Hydrophylidle et 6 d e  Gyrinidre d e < t r é s  petite 
taille. Les Lamelliconiia et  les Chrysomelidœ étaient trbs 
pauvrement reprdsentés et les Longicornia,  Xylophaga et 
Coccinellidœ faisaient totalement défaul. 

Oolite. - On n e  connaît des  insecles de  cette formation 
que dans .les Slonesfield Slate d'Angleterre. Ce sont des 
Coléoptéres, parmi lesquels on remarque des Cocc ine l l i d~ ,  
des N6vroptéres ( ~ i b e l l ù l i d ~ )  e t  une  grande espece que 
Buckland appelle Hemerobioides giganleus. Le fossile le  plus 
intére>sarit est une grande .espéce que Buller rapporte aux 
Lkpidoptéres ( Palœontina oolitica ). I l  est d'accord avec 
TVestwood et Bates, mais Scudder la rapporte aux Cicada. 

Jurassique supérieur.- Il y a dans le Jurassique supérieur 
deux grandes mines de  fossiles terrestres, c e  sont les schistes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lilliographiques de Solenhofen e n  Baviére et les couches 
moyennes et  infërieures de Purlieck dans les Dorsetshire, 
Willshire et  Guçkingharnshire e n  Angleterre. 

Ides insectes recueillis dans les schistes lilhograptiiques 
ont ét6 dkcrils par Germar,  Münster,  Gicbel , IIagen , 
Wcyenberg et Winkler qui n'y ont pas compté moins de  
144 espèces; ceux qui proviennent d'Angleterre, et dont le 
nombre s'Bléve 3 u n  millier d'exemplaires, ont 616 en 
majeure partie décrits par Westwood. 

Les ColBoptéres do cette époque appartiennent en trés 
grande partie A des genres existanls se rapportant A presque 
loutes les familles de cet ordre que l'on rencontre de  nos 
j ours .  

Les R'évropihes appartienrierit aux T e r m i l i d e ,  E p h e -  
mer ida?,  Bernerobiid@, Sialidœ, Rhnphidi idœ , Panorpidœ,  
P h r y g a n i d œ ,  Myrrnelcontidœ et Libelhdidœ. Les représentants 
de  celte derniére famille sont de beaucoup les plus nombreux 
2 Solenhofen; on les a répartis dans 10 genres ,  dont 
quelques-uns ( ~ e l & ~ & h l e b i a ,  Pelalia,  Pelaluru) compreiinent 
des insectes qui n'avaient pas moins de 7 1/-2 - 8 pouces de 
large les ailes étalées et 3 2/-2 - 4 pouces d e  long. 

Les OrttioplEres etaient représentés par  des Forficulidne, 
des Gryll idne,  des Locicslidne, et des Rlaf l idae .  

Les HémiplEres comprenaient des Noloneclidae, Nepidae, 
Cicadidrie , Sculellorid~re , Lygoeidae, Csrcopidae , Flolidiic , 
Gerridae,  L y s l r i d ~ e ,  Redriaiidae el Aphidae.  

Enfin on a constaté à celle 6poque la présence cerlaine de 
DiplEres, Hym6noptéres et LBpidoptéres. 

Les Diptéres (18 espéces environ)  appartiennent aux 
iVzlscidae. - T i p l i d a e ,  Empidae ,  Bibionidae, Mycelophilidur~, 
Chironomidae.  Culicidne, Asil idae,  Syrphidae.  

011 a renconlré 3 Hyménoptéres du genre Apiar ia  el 1 du 
genre Bombus,  tous de  la famille des Apidae.  

Enfin, e n  meme temps que les f ~ y m e n o ~ t é r e s  qui p r o -  
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viennent tous de Solenhofen, ou a trouvti 2 espEces de 
Lépidoptéres; c'est dans ces couches, je le répkte, que leur 

. présence a été nettement coristatée pour la premiére fois 
(si nous faisons abstraclion du douteux Pnlœontina oolilicu). 
L'un des deux a été décrit par Weyenbergh dans les Archives 
du Musée Teylcr B Haarlem, il l'a appelé Sphinx Snsllewi, 
il était de la taille du ço~zvolvuli; l'autre est le Pseudosirex 
Darwini. 

Pour en finir avec la période jurassique nous dirons que 
Preudhomme de Borre a rencontré 3 Belvaux (Luxembourg), 
dans l'oolite ferrugineuse du Mont Saint-Martin, un Diptkre 
de la famille des Tabanido. 

Crétacé. La période crétacée ne nous a fourni qu'un 
trbs petit nombre d'insectes; cela tient h la rareté des dépbts 
terrestres de  cette époque, la plupart d'entre eux ayant étd 
eflcclués au sein de mers trks profondes. Toutefois l e  Crétace 
inférieur nous fournit quelques élytres de Coléoptéres et des 
fragments d'ailes de Névroptéres et de 'Diptéres rencontrés 
dans le Wealdien d'Angleterre. 

Charles Brongniart signala en outre en 1876 un morceau 
de bois fossile, provenant du Gault de Lotlinghem (Pas-de- 
Calais) ; ce morceau avait kt& perfore par des Coléoptéres 
de la famille des Scolytidœ. 

Geinitz découvrit dans le Greensand de Saxe un morceau 
de bois perfore selon lui par des Longicornes, famille que 
l'on n'avait pas rencontrie a une époque antérieure. 

Enfin la craie marneuse et la craie blanche nous ont 
fourni environ 10 cspéces de Curculionidw et Carabidœ 
d'Aix-la-Chapelle (décrites par Lyell) et Piclet signala quelques 
élytres de Coléoptbres dans la craie marneuse des environs 
de Rouen. 

En résumé on voil que la période secondaire vit apparaître 
successivement tous les-ordres de 3letabola. Ils sont encore 
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bien moins nombreux que les Helerometabola qui étaient i 
la fin de celte pir iode aussi développés que  de nos jours. 

Terralos Tertiaires. 

Eoeèiic. - Pendant la pkriode éockne les insectes furent 
trhs nombreux, ce qui s'explique d'ailleurs par  l e  dkvelop- 
pement des plantes Dicotgl6dones. Dans 1'Eocbne inférieur, 
on ne connalt guère que quelques Coléoptkres d u  London 
Clay de  I'lle d e  Wight. 

Dans I'Eocéne moyen, on a signalé, dans les leaf-beds en 
Anglelerre, des Çoléopléres, des Névroptéres, des DiplEres 
et dcs Hyménopléres. En Italie, dans les marnes el les 
calcaires de Monte Bolca, prbs de V6rone, Massalongo 
ddcrivit aussi une Libelllule, u n  T e m i l e ,  deux ColrioplAres, 
une Forficule et deux Diptbres. 

Ilans I'EocEne supérieur, Woodward et  Smith ddcrivirent 
des insectes trouvés dans un mince lit d e  calcaire apparlenant 
h la série de Barnbridge 3. Gurnel bay dans l'île de  Wight. Ce 
sont 22  espéces de Coléoptbres, 23 espkces de  N&vroptéres, 
3 Orthoptéras (1 Gryllotalpa et 2 sauterelles), 4-3 Hémip- 
teres, 50 Diplbres (Tipulidae et Culicidae), 35 Hyménoptéres 
(surtout des Fourmis des genres Nyrmica el Formica), enfin 
2 esp&ces de  1,épidopikres que l'on a rapportés a u  genre 
Lithosia. 

Mais c'est surtout 3 Aix en Provence, dans les marnes 
d'eau douce et les bancs de gypse que blarcel de Serres 
d'abord e n  i 828, puis une foule d'aulres observateurs, ont  
rencontre le plus grand nombre d'insectes fossiles. Le nombre 
des espéces est considérable ; elles ne sont pas repariics 
dans moins de 1.20 genres et ont dté décrites par Marcel de 
:erres, Curtis, Bronn, Hope, Germar, Boisduval, Saussure, 
EIeer, Oustalet, Scudder et Daudet. Heer et Oustalet n e  
ddcrivirent pas moins d e  80 espkces de  Col~opt&res provenant 
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de ce nivcau et appartenant 3 presque toutes les familles 
connues. Les NévroptP,res sont représentés par des Libel- 
lutidne et des Phrygarzidae, les ~ r thop té res~par  des Grgllidae,  
des L o c u s t i d ~  et des. Forfi~u1idc.z. On a rencontré aussi des 
IIémiptbrcs et des DiplEres dc presque toutes les familles 
actuelles, et parmi les Iiyrnénoptéres des Tenthredinidue,  
lchneumonidac,  Forrnicidae, Vespidae et Chalcididus. Enfin on 
connait de ce niveau 10 Lépidoptères qui ont été décrits par 
Boisduval, Hem et Scudder. Ils se répartissent en 7 genres 
dont 2 appartiennent aux Noctzirnes ( f i oc tu i f e s  deperditus 
et Pyraliles obscurus) et 5 aux Papillons diurnes.  Comme 
Scudder consacre un mémoire spécial à ce dernier eous- 
ordre de Lépidopt&res, nous allons entrer dans quelques 
détails h ce sujet en analysant brièvement le travail de cet 
auteur ('). 

Les Papillo~îs d iurnes  fossiles, connus lors de la publication 
de ce travail en 1875, etaient au nombre de 9. Ils firent leur 
apparilion vers la fin do l'époque tertiaire infdrieure. 5 
d'enlre eux ont Blé rencontrés dans les bancs de gypse d'Aix 
en Provcnce (Ligurien), c'est &dire dans 1'Eocéne supbrieur, 
1 dans les lignites de Roll dans la Prusse rhénane (Aquitai- 
nien), c'esl-h-dire dans le Micocéne inférieur el enfin 3 dans 
les marnes dc lladoboj en Croatie (Yayencienj, c'est-à-dire 
dans le Miocéne moyen. De ces 9 papillons, 3 appartiennent 
5 la famille des ~ ~ y m p h u k s ,  4 à celles des Pupiltonidae, et 2 
A celle des Urbitolrre. 

Parmi les Ryrnphales, deux appartiennent au groupe des 
Oreudes qui est le plus élev6 de tous les Lépidopléres, ce 
son1 le Neorinopis sepullu qui a 6té l'objet en 1851 de 
longues discussions entre Boisduval ei Lefebvre A la Sociélé 
e~itomologique de  France et le L~lhites Rey?îesii qui ont tous 
deux dté rencontr4s dans le Ligurien. La lroisibme ïiymphale 

(1) Possil Buiierflies in Dlenloirs of ihe Arnerican Association for 
the Advanccmerit of Science. Saleni, Mass., 1875. 
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est 1'Eugonin alava (Mayencien) du  groupe des Prafecli et 
voisine de  notre Vmessa cardui actuelle. 

Parmi les Pcspilionidae, on a pu reconnailre trois D a ~ l n i  
dont deux Mylothriles Pluto du  Mayencien et Coliules 
Proserpina du  Ligurien apparliennent aux Fugacia et  une  
Ponlitr Freyeri du Mayencien, voisine de notre Piéride du  
choux, apparlienl aux Vorucia. L e  quatrifime ~xernplaire  
des Pnpilionidna, le  Thaites Ruminiana du  Ligurien est for1 
voisin des Pnrnassius actuels. 

La famille des Lrrbicolae comprend le Thanatites velula 
(Aquilainien) du  groupe des I/esperides voisin de nos Hesliéries 
brunes du  printemps et le Pamphililes abdita (Ligurien) du 
groupe des Astyci. 

La seule famille des Rurules n'a pas 616 rencontrée a I'dtat 
fossile probablement 1 cause de la  délicaiesse des ailes d e  
ses représentants; on a toulefois signalé dans l 'arnlm 
quelques chenilles que l'on suppose avoir appartenu 3 celle 
famille ainsi qu'un Polyonzmntz~s douteux d'Aix e n  Provence. 

On voit que les restes de  Lépidopléres diurnes îossilcs 
son1 rarcs ; Scudder l'explique par ce fait, que les cspkces 
comprises dans ce groupe ont la cnarpente des ailes très 
solide et par suite u n  vol trbs facile, ce qui devait leur 
permettre d'échapper A la mort dans les étangs et par  suite 
h la fossilisalion. Il f i t  de  plus remarquer l'appui de  ce lk  
explication, que les types cites plus haut appartiennenl 
presque tous, dans leurs groupes respectifs, aux  genres 
inferieurs et par suile les moins bien doiids au point de  vuo 
du vol Le Thanaliles velula est entre autres un  des phis 
faibles voiliers de tous les Diurnes. Quant h la rarele des 
Rhopaloches dans I'iimbre de Prusse, on peut l'exp!iqucr 
par la nature méme des forets qui ont donne naissanee h ce 
dépbl; elles se  composaient de  sapins qui entretenaient 
toujours uue obscuritt! assez grande, ce-qui est éminemment 
impropre aux papillons diurnes, sauf peul-btre au  gerire 
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Thecla dont u n  croit d'ailleurs avoir trouve des chenilles. 
Des préparatioris artificielles de  papillons enfermés dans des 
morceaux d'amhre ont donne lieu h quelques erreurs .  

Si l'on recherche les proches alliOs actuels des espéces 
fossiles, a n  voit que 4 parmi ces dernitres, e t  ce  sont les plus 
anciennes, ont leurs analogues dans les Indes orieniales 
Des 5 autres espèces, 3 ont leurs alliées cn Amérique et 
spEcinlement A la limite des zones tropicale et lempérée 
dans I'hérnisphére n o r d ;  une  seulement se rapporte à la 
faiine méditerranéenne et la derniére enfin ii celle de  la 
zone tempérée de l'hémisphère nord.  Ainsi, plus on  recule 
vers les époques géologiques antérieures et  moins la faune 
d'un pays ressemblait à celle qui le  caractérise aujourd'hui ; 
les Ldpidoptéres diurnes prdsentaient de grandes affinités 
avec la faune tropicale et  spécialement la f a u ~ i e  arniricaine 
actuelle. 

Scudder fait encore remarquer que, sauf une seule 
exception, on rencontre Loujours avec le  papillon et dans la 
rnEme couche de terrain la plante qui a dû, selon toute 
probabilité, nourr i r  l'insecte en queslion. 

Pour terminer l'auteur examine deux fossiles qu i  ont été 
A tort rapportés aux LBpidoptères diurnes. Ce sont le 
Cyllouium Boisduualia~ium décrit par Westwood dans le  
Purbeck d'Angleterre et le P a h o n t i n a  oolitica dont nous 
avons déjh parlé en étudiant le Jurassique moyen. 

Rllocène. - Si nous nous occupons d'abord uniquemenl 
de l'Europe, nous voyons que dans le Miocè~~e infdrieur ou 
Oligocène on a rencontré en Angleterre quelques traces 
d'6lgtres d e  Col6opiéres dans les lignites du  Devonshire. 

Sur  le continent, la molasse de cette époque, dans les 
Alpes et le Jura,  a fourni environ 33 espéces décrites par 
Heer dont 26 Coleoplera, quelques Lilrellulidle et Phryganidœ, 
une espèce de Vespida, une de Tipidide et 2 Ilémiptéres. 

Dans les lignites de Siebios, Stosclien, Salszhausen et Rott 
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dans le  Siebengebirgc, on a ddcrit environ 242 espéccs dont 
126 Coléoptéres, appartenant 5 u n  très grand nombre d e  
familles; 16 NBvroptères des familles des Libellulidœ, 
Termitidte, Sialidœ et  M~meleontida; 3 Orthoptéres des 
Locusridas e t  Blatlidœ; 10 Hdmiptéres des Nepidœ, Noto- 
nect id~,  Lygœédm e l  lassidœ; 76 Diptéres dont presqu'une 
moitié sont de  la famille des Bibionida; 8 IIyménoptSres 
des Apidœ et Form,icidœ e t  parmi les LdpidoptEres l e  
Thanalites velula dont nous avons parlé plus haut  e t  une  
Tinéide, la Nepticuh fussilis. Ces divers fossiles ont et6 
décrits par Bronn, Germar, Giebel, IIeer, Ilagen, Car1 von 
Heyden et  Lucas von Heyden. Enfin Oustalet e t  Charles 
Brongniart décrivirent dans les couches d'eau douze de  
l'Auvergne 49 esphces dont 31 Diptéres (principalement des 
Ribionidœ) et 10 Coléopt&res. On y a encore rencontré 
1 Hyménoptére, 1 Lépidoptére (Noctuites incerlissima), des 
Libellulidœ, Myrmeleontidæ et  enfin des Phryganidœ dont 
les tubes larvaires formés en majeure partie avec de petites 
coquilles coiistituent des bancs entiers que l'on appelle 
Calcaires à hidusies. 

Le Miocéne moyen ne nous a fourni d'insectes que dans les 
marnes d e  Radoboj e n  Croatie; Unger, von charpentier et 
Heer g décrivirent 321 espéces: 42 Coléoptéres, 19 Névrop- 
tEres ( tous  Libell~~lidm et  Termitidœ), 13 Orthoptéres, 62 
Hémiptéres, 83 Dipléres, 85 HyménoptEres dont 57 Formi- 
cidœ, 22 lchneumonidœ et  quelques Vespidœ, Apidœ el 
Sphegidœ, enfin les 3 Lépidoptéres diurnes dont nous avons 
parle! plus haut e t  5 nocturnes dont 2 Nocluidœ, 2 Geome- 
lridm e t  1 Pyralis. 

C'est dans le hliocéne s.icpdri&ur ou  Pliocéne que se trouve 
la  célèbre formation lacustre d'mningen dans la vallée du  
Rhin entre Constance et StiaiTouse o ù  l'ou a recueilli plus de  
5000 exemplaires dans lesquels Heer a decrit 844 espèces. 

12 
Annales de la Socield geotogrque d u  Nord, r .  ix. 
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Ils appartiennent tous les ordres d'insectes. On y compte 
entre autres 59 familles de Colt!optères, une grande quantilé 
de Formicidm , lchneumonidle et Apida , et 3 Lépidoplkres 
appartenant aux Bombycidœ. 

On a encore renconirc! quelques insectes de la m h e  
formalion A Parschlug en Styrie et dans les dépdts de 
Senigallia du uord-est de I'llalie. 

En Amerigue, on a rencortrk dans les terrains tertiaires 
des milliers d'exemplaires qui tous ont été décri~s par 
S. Scudder ('). Ils proviennent des couclies lacustres de la 
White-River a Fossil Calion dans I'Ulah, de la Chagrin-Valley 
et de Florissant dans le Colorado, de environs de la Green 
River Station dans le Wyoming et aussi de Quesiiel dans la 
Colombie anglaise. Aucun de ces d6pûts n'a été rigoureu- 
sement identifié avec ceux qui constituent chez noiis 
I'Eocéne, le Mioche et le Plioche,  on rie peutdonc assigner 
un Açe exact aux insectes tertiaires d'Amérique; toutefois, 
diverses raisons nous portent à dire que la grande majorit8 
d'enlre eux a dù vivre à l'époque Niocbne. Scudder en a 
dbcrit plus de 200 espèces appartenant à tous les ordres 
d'insectes et aux mêmes familles que les espbces rencontrées 
en  Europe. En l 8 7 8 ,  il décrivit le seul Ikpidoptére connu 
d'Amérique ('), il appartient aux Nynayhalidm , c'est le 
Prodryas Persephone, qui est remarquable par ce fait qu'il 
est en divergence hidente avec les types acluels et pr6senle 
des caractBres entachh d'une infbriorilé sensible. Cet insecte 
a dté rencontre par M. Hill A Florissant, Colorado. 

Dans les Regions arctiques, on a renconlré des insecles 
dans le Niocéne du Spitzberg (23 espèces) et du Groënland 

. -- - 
(1)  Amer. nat. 1 elV1.-Geol. Mag.V.-Proc.Bos1. soc. nat. hisl XeLXI. 

- Bull. geol. and geogr. Survey of Lhe Terrilories, vol. I I ,  n o  1, 1876; 

vol. 111, nu 4, 1877 ; vol. I V  no' 2 et 4, 1678. - a Report of Progress, n 
Gcol. Survey of Canada, 1875-76, 1876-77 et  1877-73. 

(2) Bull. geol. aiid geogr, Survey, vol. IV, no 2, p. 521, 1878. 
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(7 espéces). 24 especes de Coltoptéres provenant d e  ces 
régions out été decriles par I Ieer ,  ainsi que 2 Claltes, 
2 IIémiptéres et  2 Hyménoptères. - Ce1 auteur décrivit 
Cgalement u n  Coléoptére rapporté de  la terre de Grinnell par 
l'expédition arctique du capitaiiie Bares et nommée Carabiles 
Feilderzianus du nom d u  major Feilden, le  natwaliste de 
l'expddirion. . 

Terrains post-tertlni~es on quaternalres.  

Celte pdriode ne nous a encore fourni, chose curieuse, 
que 'des restes de  ColCoptères (sauf peut-&tre 3 Cimex et  
1 Orthoptère, d6crits par  Stainton e t  encore ces insectes 
provienuent-ils d'un terrain d'ige douteux). Ce fait s'explique 
par 13 nature meme des dép0ls de celle époque;  e n  effet, 
les parties les plus dures  et les plus r2sistantes ont seules pu 
alors échapper A la destruction au  milieu des courants 
violents qu i  ont ddposé Ics terrains qualernaires. Ou com- 
prend dks lors qu'une élytre de ColéoptEre ait 616 conservée, 
alors que l'aile d'un Lépidoplhre ou d'un Dyptbre &ai t  
détruile; mais on ne peut expliquer comment certaines 
éI~'tres, tout aussi résistantes d'0rihopt~i 'es et dTI6mip~éres 
ont totalement disparu. 

En Angleterre, Curtis et Wollasron dbci'ivirent des restes 
d'Elaleridœ, Carabidui, Scurabeidœ, C h r y s o m e l i d œ ,  Curcis- 
lionionida, Cass id idm e l  Donacia provenant de la Boulder- 
fortualion o u  diluvium des falaises de Norfolk, près de  
Mundsley et  de la tourbe e t  terre à briques de Lexden, pres 
de  Colchester. Wollaston affirme qu'aucun de ces insectes 
n'était idenlique aux formes vivant actuellement e n  Angle- 
terre et  que leur  taille, de même que  leur  coloration, prouve 
un climat plus chaud que celui dont jouit acluellcment co 
pays- 

11. Robert décrivit, e n  1838, quelques espkces d'Apho- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dius fossor, de Galerucidm et d o  Bupreslidœ, provenant 
d'Elsinore. 

r Dans les lignites ct argiles d'Utznach e t  Dürnten e n  
Suisse, on  a rencontré u n  grand nombre d'klylres d e  
Coléoptéres, surtout de  Vonacia  qui s'y trouvent parfois 
en telle quanlilé qu'elles donnent aux lignites un  aspect 
bleu-vert métallique l r tk  remarquable. Heer qui les décrivit 
crut y reconnaître deux espéces vivant actuellement au  bord 
des lacs et  marais de  la Suisse, les D. discolor et D .  sericea. 
II reconnut encore I Hylobius,  i Pterostiçhus et 2 Carabidœ, 
voisins d'espèces acluelles, mais qui tous ont disparu de  nos 
jours. 

M. Pillet a trouvé dans la formation d e  lignites d e  méme 
âge ?I Charnbéry et  Sonnaz, e n  Sdvoie, quelques élytres 
de  ÇolCopléres que Heer rapporta aux  Donacia discolor et  
nzenyunll~idis et aux Carabidœ. 

Une douzaine d'esphces ont été rencontrdes dans les 
dépbts glaciaires d e  Schwerzenbach, dans le canton d e  
Zurich, ainsi que dans le  diluvium de Saint-Jacob, du  canton 
de  Dale. Toutes ces esphces vivent encore actuellement. 

En Amérique, on découvrit des restes de Coiéopt&res dans 
les dépots des cavernes h Port-Kennedy. en Pennsylvanie; 
Heer e n  decrivit 9 espkccs. Enfin, Scudder (l) décrivit des 
Carabides d e  l'époque glaciaire, d e  Toronto (Canada) et 
plusieurs autres espkces de  ddpots plus récents, qui toutes 
sont identiques à des espkces actuelles et qu i  par suite n e  
nous ar1.6teronl pas. 

Ainsi l'on voit que pendant les périodes tertiaire et  quater- 
naire I'dquilibre qui existe actuellement entre les divers 
ordres d'insectes s'est peu à peu dtahli; les Beteronzetabolu 
se sont continués comme durant 1'Age secondaire. tandis que  
les  Afetabola ont pris u n  accroissement considérab!e pour  
arriver h leur développement actuel. 

(1) BiiII. United stales geol. and geog. Survey, vol. 111, no 4. 
art. XXX, 1877. 
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La division 6tablie par Scudder dans la classe des 
Insectes, e n  Heteromelabolii e t  e n  Melabola, est donc pleine- 
ment justifiée par l'étude de  la paldontologie. Les Betero- 
rnetabola, qui sont le  groupe le  plus infdrieur, apparaissent 
avec les Névroptéres et  lcs Pal~odict!yopkra dans lc Dévo- 
nien; puis viennent successivement les Orthoptéres, les 
H h i p t é r e s  e t  les ColéoptEres, qui tous existaient déjb 2 la 
fin de la pdriode primaire. Les Melabola, qui sont le groupe 
le  plus élevi, n'apparaissent que durant l'âge secondaire avec 
les Diptéres et les HyrnFnoptP,res; enfin ce n'est qu'a l'&poque 
cénozoïque que. l'on rencontre les Lépidoptéres ainsi que 
les groupes tlcvFs des Hgménoptéres tels que les Abeilles. 

En résumé, la classe des insectes arriva de trés bonne 
lieure au  degré de différencia6on que nous lui connaissons 
aujourd'liui. 'i'andis que  d'autres classes, telles que celles 
des reptiles et des mammiféres &aient encore e n  pleine voie 
de transformation aux  époques jurassique et crblacée 
et nous présentaient alors des formes véritablement exlraor- 
dinaires si nous les comparons aux types actuels, nous voyons 
que les insectes, 8 une époque bien plus reculée cependant, 
pendant la période carbonifére , étaient d6jA parvenus 
A leur entier dkveloppernent. Les quelques restes meme 
que  l'on a pu recueillir dans les couches du Ddvonien supé- 
rieur, bien que synlhétiqucs jusqu'a u n  certain point et 
différant des types existant aujourd'hui, étaieut déja bien 
trop différenciés pour  Etrc des insectes primitifs. Est-ce A 
dire  que  les insectes ont échappe A cette loi qui r i ç i t  le  
regne animal tout enlier et qui veut que tout groupe 
ait commence p a r  les types les moins différenciis et les 
pliis simples ponr arriver b son dheloppemenl  actuel? Non, 
toul nous porte au contraire b croire que les premiers 
irisectes ont apparu h une époque bien antérieure 2 celle qui  
nous a livre le: premiers débris de cetle classe. L'apparition 
subile et simultanée au milieu d e  la période ddvonienne 
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dos trois classes d'Arthropodes terrestres, les Arachnides, 
les Myriapodes et les Insectes ; la prEsence 5 cette 
époque de formes synlhétiques, il est vrai, mais n'étant 
que le point de départ de branches secondaires au lieu 
d'&tre la souche de groupes plus importants et d'ordres 
différents ; enfin, l'apparilion, dés l'époque carbonifkre, 
des ColEoptéres dans l'organisation desquels on ne trouve 
plus de traces de leur divergence d'un type infërieur syuthé- 
thique qui n'a pu vivre en méme temps qu'eux ; tout porte h 
croire que les types synthéliques dans une large mesure, 
c'cst h dire les soiiches des ordres d'insectes, ont dû vivre 
A une Cpoque bien antdrieure au  Dévonien. Peut-etre 
trouvera-Lon un jour des insectes siluriens qui nous 
permettront d'admettre défiiiilivement l'opinion que IIeer et 
Fritz Müller ont émise au sujet de l'origine de la classe des 
insectes ; peut-Ctre, dis-je, trouvera-t-on des types d'insectes 
assez peu différenciés et assez voisins des crustacés d'eau 
douce pour que l'on puisse admcltro que ceux-là comme 
ceux-ci sont sortis de la Zoëa et de certains Zoepodes adaptés 
A la vie terresire par le développemer!t des trachées durant 
i'époque silurienne. Mais quant a présent nous devons nous 
contenter des recherches euibryogéniques , il nous faut 
chercher encore avant que la paléontologie nous permette de 
poser aucune conclusion certaine. 

Jusqu'h ce que nous ayons des matériaux siifrisanls, nous 
n e  pouvons que dEplorer la rarete de nos sujets d'itude et 
reconnailre avec Darwin qua la croûte terreslrtl Iie doil pas 
ktre considérke comme un muséum largement pourvu de 
représentanls de tous les animaux éleints, mais comme une 
collection recueillie au hasard el 5 des intervalles trbs 
Bloignés. 

R I .  Ort!ieh lit la note snivante : 
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Compfe-rendu de l'exenrsion de  la Sociétd 

au Mont des Chats et aux collines environnantes. 

par M. a. O r t l i e b .  

Dans sa séance d u  17  Mai, la Société a décide 
qu'elle consacrerait, h l'avenir, ses réunions annuelles 
extraordinaires ii l'étude de  quelques coupes inléressarites. 
temporairement visibles dans la région, telles que les 
tranchCes de voies ferrées, canaux, etc., e n  construction, ou  
bien encore 5 l'cxamcn de questions d'actualité, telles qu'une 
découverte importante ou u n  sujet controversé. 

Parmi les diffbrenles propositions qui ont 15th prdsentées, 
celle de l'exploration des collines des environs de  Bailleul 
fut adoptée ii une grande majorit6. En voici la raison : 

On se  rappelle que les collines flamandes sont couronnies  
par une assise forrntSe de  sables et de grés rouges, avec lits 
de  galets ou bancs de poudingiio, Ppaisse de  15 A 420 métres. 
Ces diffkrenk lits, consid6rés dans le departernent d u  Nord, 
n'ont encore fourni aucun fossile. Jls sont indiqués s u r  la 
carte de M. Meugy comme appartenant a u  systémc diesiien 
de Dumont; niais de nouvelles opinions ayant été émises 
récemment, au sujet de lenr fige, la socit!té a decide que la 
sdance extraordinaire de cette année aura pour  but l'étude, 
sur  place de cettc formation dans les colljues siluées entre  
Hazebrouck et Bailleul et particuliéremenf au  Mont des Chats. 

L'excursion est fixee au dimanche 11 Juin. 

Au jour et  A l 'heure convenus, sont prbsenls ; 
BIM. Ch. Barrois, Prdsident M M  Ladriére 

Crespel Lecocq 
Debray Lepan 
Duponcbelle Ortlieb 
Gosselet Six 
De Guerne, Secrélaire 
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i i lhi.  Frazer Persifor, Professeur de Chimie au Franklin 
Institute (Philadelphie) et Théry, professeur de Sciences au  
collége d'IIazebrouck, nous accompagnent. 

A la station de Godewaersvelde, point extrkme du trajet 
en chemin de fer. nous avons le plaisir de trouver 
M. le Capitaine Delvaux et M. le baron Van Ertborn venus de 
Belgique pour se joindre nous. 

Sur la proposition de BI. le professeur Gosselet. M. Ortlieb 
est désigné pour guider la Socikt6. hl. Orllieh s'excuse en  
disant que ce role aurait mieux convenu A notre collègue 
11. Cheilonnejx, qu'une maladie empktie, en ce moment, de 
se joindre 2 nous. II acceptera comme un devoir de remplacer 
son ami, mais ne s'étant pas attendu A cet honneur, il n'a 
pris aucune précaniion pour se mettre b i a  hauteur de la 
mission dont il va ktre charge et rdclame l'indulgence de la 
compagnie. 

Le M m  dcs Chats. 

Nagubre encore doignd des grandes routes et des centres 
de population (avant le iécenl Ciablissement de la voie ferr6e), 
le Mont des Chats a et6 beaucoup moins fouil16 que le Mont 
Cassel ; aussi n'est-il pas aussi bien connu. 

Codewaersvelde es1 le point frontikre sur la ligne 
d'Hazebrouck A Poperinghe. La station est au pied du nioot, 
dont le sommet (altitude ahsolue 158m) peut être atteint aprés 
30 ou 40 minutes de marche. La butte de la Chapelle des 
Trappistes forme l'extrSmil6 occidentale et en meme temps 
Ie point culminant de la chaine des collines des environs de 
Bailleul. Le Cassberg ou Katsbergh offre vers ses parties 
orientales et méridionales une pente rapide vere la plaine. 
Un rameau imprtant  du  massif comprend le moulin de 
B~sch&pe(l37m) et le mont Kollœreele ou Kolkereele ou 
encore Kokereel, ainsi que son prolongement vers la frontiére, 
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jusqu'au moulin de Westen. Les pentes de la colline sont 
d'aspect agréable; le plateau, au corilraire, est stérile et 
aride. On y jouit d 'un panorama trbs étendu; autour de 
nous, plus ou moins cachés par les arbres ou les ondulations 
du terrain,  se 13jssent tour h tour, entrevoir les villages de 
Meteren, Fletrc, G~dewaersvelde, Bcrthen et  Bceachepe. 

C'est sous le charme de la vue de  la a montagne 3 parsemée 
de fermes, de bouquets d'arbres et de prairies, et de l'aclion 
vivifiante d'un air  pur ,  contrastant si  agréablement avec la 
monotonie de la plaine et I'atrnosphére enfumé des villes 
que nous cornmencons l'ascension. 

R'ous suivons la voie c a r r ~ ~ s a b l e  q u i ,  dcpuis la station 
meme (alt .  55"') remplace l'ancien chemin tortueux qui 
conduisail au plateau. Dés les premiers pas, les fossés de la 
route et les talus fraichernent nelioyés, permetient de 
coristater la présence de la glaise compacte de  l'assise 
yprésienne ( = argile des Flandres, argile d'Orchies) avec 
ses m ~ a c t 6 r e s  haliitucils. 

Plus haut, la présence d'une source montre que  nous 
soiurnes parvenus A la limite suptirieure de  l'argile et à son 
conlact avec une  assise perméable B l'eau. Le baromélre 
indique pour ce point, l'altitude approxiinalive de  1 181n, ce 
qui donne à l'yprésien infkrieiir, depuis la stalion, une 
épaisseur de 6 3 m .  II reste donc, au dessus de nous, 40" à 
par~courir Iiour arriver au  somrnet du  plateau. 

Arrivée au point appelé Kruysiraet o u  aux 4 chemins, 
la Socidé examine quelques tas de grés ferruçiiieiix dits 
diestiens, dEposCs lil pour servir de soubassement qoelque 
construr:lion ou pour I'enlretien de la route. Ils présenterit 
des  formes plus ou moins singuliéres, parfois géodiqucs, 
cylindriques, rappelant alors les tuyaux de drainage, d'autres 
soiit cioisoririés c o u m e  des fusils k deux coups. 

A qudques  pas de la, su r  la gauche, une petite exirsclion 
de sable altire notre atiention. Ce trou el le chemin creux 
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n o u v e l l e m e n t  retaillé qui lui fait suite,. nous offrent une 
c o u p e  iritéressante que n o m  pouvons raltacher 3 la station 
de Godewaersvclde de la manière suivanle : 

B a s d e  Alliludc approximative de la slalion . . .  5Lm 
la Colline G!aise bleue . . . . . . . . . .  63 1 

1. Sable argileux glauconifére. . . . .  ) 
2. Sable grishtre, d'un grain égal, finement 

. . . .  micacé e t  assez glauconieux 
3 .  Glauconie @ossiere formant un banc 

, dur LrEs fossilifére, dans lequel M. Del- 
vaux reconnait aussilâi ; Ostrea 
subnzissa (Desh.), Cardiumporulosum 
(Urand j , 7èil ina Edwars i  (Desh.] , 
Lucina spuumula (Desh.) , Fusus 
longevus(Brafid ),Cassidaria diadema 
(Desli. ) , Turrilella edila ? Cyprea 
oviformis (Sow.), etc , etc Celle roche 

. . . . . .  passe à la suivanle. 
. . . .  Argile grise passanl au tuffeau 

Tuffeau friable passanl i des concr6tions 
calcareuses, fossilifEres. renferiiiant, en 
general, les espbces déj2 nommCes. . 

5 .  Sable jaunalre, qusrlzeux, d'un grain inégal, 
assez glauconieux, faiblement micace. . 3 

. . . .  Lacune dans l'observation. 
6. Sable jaunatre cl rougealre avec glauconie . . . . . . . . . .  allérée B 
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A la sablibre, une  premihre -question est posée 2 
M .  Orllieb. De quel âge sont les sables argileux d u  trou et le  
sable gris qui  les surmontent? 

A l'dpoque o ù  j'ai parcouru ces collines avec notre coil6giie 
Chellonneix, les sables inf4rieurs dont il s'agit ne se pré- 
sentaient nulle part en altleurement bien manifeste. Nous 
avons néanmoins admis la présence de  l'yprésien supérieur 
cornme probable, eri nous basant sur  son existence aux deux 
exirémités d'une ligne dirigée de Watteo (Pas-de-Calais) A 
IIollebeck (Belgique) : Celte ligne coupe le Mont des Chals 
situ6 vers son milieu. En revoyant cette collirie, il y a cinq 
ans, j'ai observé la coupe que nous avons sous les yeux 
et l'ai d6ci,ite dans nos Anriales (1) J e  n'ai pas hésitd de les 
rapporter a l'yprésien supérieur, tout en faisant r e r n a y u e r  
que le sable d u  Mont des Chats présente u n  facios bien 
diflérent de celui de Mons-en-PévEle que nous considérons 
géiiéralement comme typique. L'yprksien supérieur offre 
donc, dans nolre bassin terliaire, deux facies dislincls : le  
facies du  Ilainaut o u  d e  Mons-en-Pévèle e t  le facies des 
Flandres, particulier A la cliaine de collines qui s'étend de  
Cassel (Nord) ail Mon1 Aigu (Belgique) ; le sable y es1 plus 
grenu,  plus glauconieux, sans fossiles connus et géntkalement 
réduit à quclqucs 111r':tres d'épaisseur. Dans ces circonstariccs, 
il est 11.6s difficile de constaler cette formation, e t  suriout de  
la distinguer des sablcs qui la surmontent, paniseliens et 
bruxelliens qui, ainsi que nous aurous l'occasioii de  le 
constater plus loin, offrent dans ces collines des caraclércs 
trés peu trariclids. C'es1 saris doute pour cetle raison que 
M. Meugg ne menlionne pas les sables yprésiens a u  mont d e s  
Chats. Mais Dumont les relate dans le  massif jusqu'au-del8 
d u  Mont Noir. Il leur donne plus de 6 métres d'épaisseur. 
(Voir note 1). 

(1) T. I I .  p. 201, 1875. 

Nole 1. - On h l ,  h ce sujcl,  dans les memoires sur les lerrains 
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Aprés quelques mots de  conErmation prononcés par 
RI.  Delvaux, la Société admet de  considerer le  saMe argileux 
(No I de la coupe), eri çontacL immediat avec l'argile bleue, 
comme etant 13 base de rassise ~ p r d s i e n n e  supkrieure. 

Par la diminution de 1'9lément argileux. ce sable prend, 
vers l e  haut, un  a ~ p e c t  plus sec et plus meuble. Mais, comme 

crdtaces et tertiaires préparés par feu André Dumont pour servir 2 la 
description de 1s Carle gColoyque de la Belgique, et édités pa r  notre 
collbgue M. Micnel hlourlon, Bruxelles, 1878,  T. II. p. 243, Ce qui suit:  
Durrioni divissit. dans le niassif enlre  la cBle e l  la Lys, I'yprésien 
siipkrieur e n  trois pxrties p r inc ip les :  

3 la base: S 3 b k  fin glauconifèrc. 
au milieu: Sable plus o u  moins argileux, ~ ~ l u s  ou moins glau- 

coniftke :les grains de sab!e son1 plus gros i rncsure 
qu'on s'é1Ci7e. 

au sommet: Sable glauconif6re avec sable argileux 'glauconifbre. 
A la pape 240, Duinont s'exprime coinnie suit : 
i Au Mont des Chats, le sable yprésien forme une  couche épaisse 

qui  s'étend i 1%. K.-E. sous la montagne et  le Kolkcrccle jusqu'au 
irioulin de Weslen s u r  la fronlière d e  France e l  de Belgique. La couche 
sableuse parail Elre inlerrompiie sur une  largeur d'environ cinq cents 
mtAres, entre le Kolkereele e t  !e Mont Noir; elle reparail sous ce  
dernier d'oU elle s'élend sous Ie Mont Vidaigne, le Mon1 Rouge el le 
Marit Aigu jusqu'au hameau d e  Clytte. Il est probable que la couche 
s'&end sans interruplion depuis le Mont Rouge jusqu'à Rollebeck où 
clle s'amincit considCrablcrncnt, niais dans la plus grande parlie d e  
celte étendue, elle est cachée sous une  couche de limon sableux ou 
d e  sable argileux et  ne se monlre bien qn'aux Mouls Keniniel et de 
Wy lschæle. II 

Les observations de Dumont sont assurement dignes d'Cire rclalées 
dans ce  compte-rendu. D'abord, en raison dc leur émincnl auieur;  en 
second lieu. parce qu'en les rébdilani, elles seroril mieux connues, ce 
qui permettra de rechercher su r  place, si possible. ce que  Dumont a 
consider6 comme yprésien et d'arriver ainsi, 9 saisir les caracleres 
qu i  les différencient des furmaiions plus récentes. Enfin, celie nieiiiiori 
peut encore s e  jusliticr parce que  Ies modificalions subies par la 
conlr6e sous l'influence du développement de 1s cullure depuis que 
Dumont a fait ses recherches, mellent de plus en plus les sables 
dont il s'agit, 1 l'abri des explorations nouvelles. 
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dans l'intervalle, on l'a perdu m o m e n t a n h e n t  d e  vue, on 
igi~ore ses véritables relations dans le Laut. 

La Sociélé admet ne pas séparer les dép8ts 1 et 2 et est 
unanime 3 les considdrer l'un et  i'aulre comme ne  formant 
qu'une seule et mPme assise. En conséquence, au Nont des 
Chats, l'yprésien supérieur se prbsente avec une puissance 
d'environ 8 métres. 

Les couchcs suivantes, N o s  3 et  4, sont beaucoup plus 
minces : ensemble, elles n'ont que 2 méli.es d'épaisseur. La 
base surtout est fossilifère. Pendant que chaque membre 
récolle quelques échantillons, M. Delvaux nous dil que les 
concrétions fossiliféres à gros grains de  glauconie avec 
p5ammiles répondent incontestablement a u  type classique du 
Mont Panisel. On y constate la merne composition rninérd- 
logique, le  meme facies et les mbnies fossiles. C'est encore 
le paniselien de  la gare d'Ellezelles entre Renaix et Flobecq. 
Sa place est. toul-A-fait A la base du systbme, irnrd6diatement 
au-dessus d u  gravier qui remplace l'argile base, quand 
celle-ci fait délaut. L'argile grise no 4 existe p:;rlout, au  
mEme niveau, en Belgique. Au Poltelsberg, a 4 kilomktres 
N.-O. de  Flobecq, RI. Delvaux nous dit avoir observh une 
coupe analogue dont voici les termes : 

A U  sable g~auconifire. . - . - . . .  
de l'assise; 

Argilile sableuse glnuconifi?re a v w  ps.inï- 
miles toul comme celle que  iiuus avons 
sous les yeux . . . . . . . . 26. II 

à la base: Argile et sables grossiers . . . . . 3 .  BI 

le tout reposant s u r  le sable A Nunrni~liles planulola. 
En conséquence, la Sociétk admet, sans autre discussion, 

qu'elle se trouve en présence d u  systhme paniselien dont les 
diffhents termes sont ici très condensés. 

D'aprés l'Essai de giologie pralique sur la Flandre 
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f ranp ise  de  M .  RIeugy, cet i n ç h i e u r  avait déjh, en 2852, e u  
l'occasion d'observer da  glauconie fossilifère dont DOUS nous 
occupons, dans l'irnporiarile tranchée du  clitsmin dc g m d e  
couimunication de Bailleul a l'Abeelo, où nous passerons ce 
soir, mais ou nous ne pourrons plus l'observer sous le  
gazoiinement que l'administralion y fait entretenir. 

II est vi~aisemblable que c'est Eçalement ce infime lit fossi- 
lifbre qui a été rencontré par M. .Groridel, entrepreneur A 
Cassel, lorsqii'il a fouillé le  Mont des Chats du  cBt4 du  
Sud-est, immédiateinent sous l e  moulin (1). 

Dumont ne mml ionne  pas d e  paniselien au Mont des 
Chats (\loir note no 2).  

D'aprks ce qui précède, on roit que la  confirmalion que 
l a  Société vient de faire des précédentes obervat ions sur la 
priseiice de  l'assise paniselienne daiis l m  collines flamandes 
du ddpartement est des plus inl4ressanles. Elle fournit un 
repaire stratiçraphique et jette u n  jour pr6cis s u r  l'exlension 
de la mer et la nature des sédiments déposés par elle, la 
fin de  la  période d e  l'iocéne inférieur. 

A ~ - ~ I e s s u s  de la série que nous venons de discuter, la coupe 
nous offre une assise de  sable (No 5 de la figure) visib!e siir 

(1) Voir co!lincs Lcriiaires par Chcllonneix e l  Ortlieb, p. 116. 

Aiote 2. - Duniont ne rncntionne pas de paniselicn au Mont des 
Chats, cela ressort des lignes suivantes rmpruntbes à la page 305 du  
volume II. 

Unc couche snbleuse yprésiennc e t  cn parlie broxr;lienne plus ou 
moins obscurcie par d u  limon s'étend sur la glaise yprisienne du 
blonl dcs Clials a u  nio!ilin de Il'eslen. 

Ailleurs. p q e  218, Durnont di1 : .Z Ori trouve à peine des traces du 
sysihrne panisclicn dans  la colline de Cassel enlrc  les syslèrnes 
)présien e l  bruxellien dejk si difliciles dislinguer I'un de l'aurre ; 
aussi n'est-ce qu'avec doute que nous y rapporloiis ur,c faible couche 
de psnrnniile glaiiconifère qu'on observe au nireau de la roule de 
Cassel 3 Skenwoorde. 
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3 m  d'épaisseur. Il  est jaunitre, quartzeux, d'un grain inégal, 
assez glauconieux, faiblement micacé. II ne  présente aucune 
trace de  fossiles. Son Age est difficile A dire: il correspond 
stratigraphiquement au  bruxellien auquel je l'ai déjh rapporté 
en 1875. Toutefois quelques membres et  piirliculiéremeiit 
M.  Delvaux, qui a fait du  paniselien une élude approfondie, 
le  raltaçhe encore i ce dernier systéme. 11 y voit l'équivalent 
du sable d u  Mont de 13 Musique prés de Reriaix et d u  sable 
glauconifbre du Pottelsberg PIIallieureusemeut pour la preuve 

' complkte de  l'assimilation, le bruxellien manque à Renais 
et  au Pottelsberg, e t  il serait dificile d e  dire si le sable 
no 5. est, ou  n'est pas, u n  terme A la foisspécial e t  local de  
la série bruxellienne. 

Aprés une  nouvelle e t  regrettable lacune dans les obser- 
vations et avant d'atteindre le sommet, la Société continue i 
constaler que le talus du  chemin est formé d'un autre sable, 
jaune rougedtre avec glauconie al t i rée (N' 6 de la figure) s u r  
lequel, à défaul de  relaiions slratigraphiques bien elablies, 
elle doit également réserver son appréciation. 

Nous sommes arrivés a 2In1 au-dessous du  niveau d u  
couveut. Sur  le  trajet restant jusqu'au sommet d u  plaleau, 
les observations se rapportent a u  dieslien, mais elles sont 
trop obscures pour être utilisables. 

Malgré les remarques fort intéressantes effectu6es jusqu'en 
ce point, nous pouvons déplorer qu'A trois niveaux diffdrents, 
la nature d u  terrain ne  nous a permis aucune constatation. 
Il serait A dksirer qne la Sociéié reprisse cette excursion, e n  
se munissant de I'ouiillage nécessaire pour opérer quelques 
sondages, nettoyer les talus, etc., afin de pouvoir r x q o r d e r  
entre eux les différents affleurements observés. - 

Nous avons déji dit un mot sur  l'aspect du  sommet d e  la 
colline. Il reste A ajouter qu'il s'y trouve aussi une  auberge. 
Tous les natnralistesconnaissent l'envahissement de ce genre 
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d'établissement, vers le  milieu de la journée, après un0 
shance bien mouvcmentiie en plein air.  Nous glisserons donc 
s u r  les détails et les gais propos &changés e n  cette 
circonslance pour dire un mot de  la séance. Se tiendra-1-elle 
avant o u  aprPs le  dé jeuner?  Telle est la question qui 
iritdresse chacun. Il  est, e n  effet, ~ i s i b l e  que l'appétit est 
bien A point e t  nombreux sont ceux, dont l'esprit est 
traversé, par le proverbe connu, moriifi8 et adapté 2 la 
circonstance : Géologue affamé n'a point d'oreilles. La 
stilance est fix6e entre le dcjeuner et  l e  café. 

Après le  déjeuner chacun conservant sa place et  son 
ver re ,  le  Président RI. Ch. Barrois réclame le  silence et 
hl. le profcsscur Gosselet demande la parole. Il est visil)lo 
que les oreillcs ont repris leurs foiiclions normales et le 
h1alli.e est Bcould avec une vive et sympathique k e n l i o n .  
11- Goaselct s'exprime dans les termes suivants : 

( La raison principale qui nous réunit ici est le  désir 
d't'tudier les sables ferrugineux qui couronnent la colline du 
Mont des Chats comme loutes les autres collines de la 
Flandre. 

D Dumont e n  avait fait une assise spéciale, le  diestien que 
l 'on rapporte au tcrrain néogéne o u  p l ioche .  Comme ce 
diestien repose directement et e n  stratification transgressive 
s u r  les couclies éocènes et  oligocènes, il faut admettre que 
vers la fin d e  la période terliaire, la mer a envahi de  
nouveau notre région et  s'est même étcnduo plus loin que 
n e  l'avaient fait les mers éocbnes. 

YJ Rdcemment on a mis en doute la ddterminalion de 
Dumont a u  moins pour  ce qui  concerne les environs de 
Bruxelles. Quelques gdologues ont pens6 que les sables 
diestiens sont le dernier terme du  grand dépbt focEne de 
Bruxelles. Ils le rapportent au  VCTemmelien. 

P Ils s'appuyent surtout s u r  c e  qu'il y a passage insensible 
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entre les  sables chamois et  les sables ferrugineux. Cette 
opinion a été soutenue par hIN.  Vincent et Rutot ainsi que 
par  M. le Capitaine Delvaux que nous avons le plaisir de  
voir h notre réunion. Elle est trEs séduisante ; elle est plus 
simple que l'opinion de Dumont, puisqu'eilc supprime ce 
grand reflux de  la mer 3 l'époque pliocérie ; aussi serais-je 
trés disposé a l'adopter. Mais Ri .  Van Ertborn vient de nous 
faire par1 d'une découverte qui modifie singulikrement la 
situation. RI. Van den Broeck a trouve, dans le diestien des 
environs de  Bruxelles, u n  véritable nid de Terebralula 
grandis. 

s Une Lroisiéme opinion s'est fait jour 3 propos du  dieslien 
ou pliilfit dc certains dépdts diestiens qui renferment a la 
base une grande quantile de galets de silex. Les çéologues 
pr6cit& ont c ru  que ces dépûts caillouteux ne  pouvaient pas 
Slre i,angds dans le terrain éocène et ils ont suppose qu'ils 
appartenaienl au  quaternaire. 

D NOUS allons pouvoir juger d'autant mieux la valeur de 
celle hypothbse que le  mont des Chats est u n  des plus bcaux 
exemples d'amas de  galeis volumineux A la base du diestien. w 

M. le baron Van Ertboim, corifirme le fait de la découverte 
de la Terebiatida grandis en grande abondance, par hi. Van 
den Broeck, dans les environs de  Bruxelles. 

M. le eupilaine Delvaux s'exprime comme suit: Je sépare . 
le diestien d e  Dumont e n  deux parties dans leqiiel je  vois : 
10 le sable ferrugineux en place qui est wemrnelien et 2" les 
sables remaniés qui se trouvent au-dessus des cailloux de 
silex dont je fais dii quaternaire. 

Avec la plupart des géologiies, j'ai aJopli. la création d u  
sysléme wemmelien de  BIM. Vincent, Rutol et Van den Groeck 
que des raisons sérieuses justifient selon moi. 

Li tni th  enlre deux graviers, celui de  la base el le gravier 
13 
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supErieur d'émersion, tous les termes d e  Ta série wemme- 
lienne passent, parloub oii nous avons pu les observer, par  
transition insensible l'un h l'autre. 

?Sotmirient le  sable fin paille16 glaucanifére suyérieiir 
qui uffecle, alors qu'il est 2ltC1-6, la couleur chamois, passe 
par ;r.adalion inseiisible dans le  volume d e  ses filéments, au 
sable grossier yravelciix tri:sglauconifi:re, leqiicl se transforme 
6galerrient, par altération, e n  sable ferrugineux. 

I,a formation des plaquettes limoniteuses si caractérisliques 
n'est pas limitde a u  sable graveleux, mais elle commence i 
se manifester dans les saliles cliarnois , se  poursuivant dans 
les sables graveleiix ou  elle atteint, comme chacun sait, des 
prop'orlions cclossales. 

Tout tend à rdunir et je n'apercois rien qui autorise A 
~Lparer .  A ces raisons d'ordre stratigraphique viennent 
s'ajouter les preuves palciontologiqiies. 

Il n'y a pas bien longlemps, il est vrai,  nous ne 
coilnaissions aucun fossile dans les coiicliee wemmeliennes 
suptirieures 4 l'argile glauconifére. Actiiellement la faune 
wemrrielienne avec ses fossiles caractckiatiques a été trouvée 
dans les sables chamois. Enfin tout dernikrement, Ic fa i t  date 
d e  quelqiies jours a peine, u n  jeune et zélé chercheur 
ni. Van den Daele, de la Sociét6 malacolo$ique, a rkussi A 
découvrir des fossiles dans les grés ferrugineux grossiers 
mernrcelieris des enu-irons de St-Sauveur. 

Nous avons vdrifié le gisement. Les fossiles sont caracté- 
ristiques L I U  systkrne wemmelien, d e  sorte que la preuve 
palfontologique vient s'ajouter aux raisons tirées de  la 
slraliçrapliie pour confirmer notre opinion. 

Quaut aux sables ferrugineux supérieurs qui soril 
nelierrient sriparés des préci.denls par une ou  plusieurs 
couches de cailloux roulcis de silex, nous inclinons volontiers à 

accepter l'interprétation d e  JIM. Vincent, Ilutot et Van den 
Broeck. Ces déptits conslituent ce que nous appelons 1c 
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quaternaire ancien. Iis sont exclusivement formés, partout 
o u  nous les avons observés, des éléments sous-jacents 
remaniés et nous n'y avons jamais rencontrh de  roches 
étrangkres aux couches infdrieures. 

Ils reposent sur  u n e  ou plusieurs couches de cailloux 
ravinanl les assises sous-jacentes et s'ktendent d'une façon 
irr6çuliére sur  la surface dénudée. La présence des gres 
ferrugineux dans les deux dEpôts si diffërents d Y ~ g e ,  l'docéne 
et le  quaternaire, n'est qu'un accident naturel dû  A des 
phénomènes trés simples d'alltlration produits par les agents 
météoriques, p h h o m é n e s  d'altf ration survenus postérieu- 
rement au  dëpôt et se  continuant encore t l 'heure acluelle. 

Les eaux ont un  facile accés dans ces sables grossiers, la 
couche argileuse rose les retient et leur permet d'attaquer la 
glauconie que  ces sables renferment e n  si grande aboudarice; 
la transformation en concrétions limoniteuses est f3cilement 
expliquée. On trouve souvent des cailloux dans les concrétions 
gdodiques limoneuses closes de toutes parts. 

L'élude des couches supérieures du Pottelsberg (colline 
dorit l'allitude &ale celle de Cassel, 1 5 7 m ) ,  que  nous venons 
de  commencer, nous a fourni la confirmation des  vues 
énoncées ci-dessus. Permettez-moi de  vous en donner 
communication. 

Coupe de En partie  supérieure du Pottelsberg 
à 4 kiloni. h.-0. dc Flobecq. 

Limon hesbayen (sur la partie inclinée au N. e t  A I'E. seulement). 
Altitude 151". Cailloux de silex peu nombreux, non cariés, épars 

à la surface, avec oursins roules non caries. 
Sable grossier, ferruginenx, rougc brun, avec concré- 

tions lirrioriiteuses colossales, saris gravier ni cailloux. 
Concr6lioris argileuses peu épaisses, rose- rougeilre, 

avec lits d e  paillettes de mica laune-doré. 
Sable graveleux, miliaire, wemmelien renianié. 
Sable graveleux, sub-pisaire. wemmelien remanie. 
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13Zm. Galels, cailloux roules de silex cari6 jucqu'au centre 
avec oursins roulés. cariés; cinq lits don1 le principal 
a Om25 3 Om30 d'Cpaiss~ur. 

Sab!es wenimeliens supérieurs gravelrux et gravier 
pisaire d'émersion. 

Sables chamois, glauconiféres ou a116res. plus ou moiris 
grossiers. 

Argile glauconifCre wciiimelicnne. 
115". Gravier qüartzeux et sable de Wernrn~l 2 N. variolaria 

reposanl directement sur le Paniselieii. 

Lc quaternaire s'&end comme au Miisickberg e n  calotte 
inclinée au  sud, il  atteint une puissance de prés de 25 mCtres. 

La ddcouverte rapportfie par JI. Van Erlborn, de nom- 
breuses T. gra?zdis faite par  BI. Van den Broeck dans les 
sables diestiens des environs de  Bruxelles ne  nous para'ît pas 
de nature à infirmer les faits Bnoncds. Nous croyons, en 
effet, nous souvenir que M. Fan  den  Broeck a rapporté les 
sables ferrugineux A T. grundis, dans lesquels il a fait sa 
découvertc, a u  vrai dieslien de  la partie orientale de  la 
Belgique et non au pseudo-diestien que Dumont a placé sur  
les sommets des collines de  la Flandre et dans lequel nous 
ne voyons que  le  wemmelien supérieur. 

Un échange d'observations entre difihrents membres se  
produit eriçore, mais l'intervention de I'hBtesse qui fait 
remarquer aux géologues emportes par le feu de la discussion, 
que l e  cafë est servi termine la séance. L'accord entre les 
excursionnistes se  produit aussitôt comme par  enchantement. 

A une faible distance d u  couvent, sous la chapelle et le 
moulin 1 vent, se trouve une premiére carriére taillie dans le  
diestien. On y voit le sable rouge plus ou moins agglutiné 
par u n  ciment de limonite, résultant de  l'altération de la 
glauconie. Le sable est travers6 par Iles plaquettes et  des  
tubulations de  grEs, irréguliérement disposées, indiquant les 
passages de prédilection dc l'infiltration des eaux. Les parties 
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profondes de  la carribre permettent de constater dillirents 
lits dB silex roulés dont quelques-uns sont si allérés qu'ils se  
réduisent e n  poussikre blanche. 

Une deuxiéme e~ploi tat iou voisine de  la précédente nous 
présente les particularités figurées ,dans la coupe ci-contre 
(fig, 2). 

Sous Om80 d'éboulis, on voit le sable jaune-b'run~lre avec 
plaquettes ferrugineuses, reposant sur  u n  lit de  galets d e  
silex roulés, le tout stratifié à peu près horizontalement. Le 
banc de gslets es1 interrompu par  deux failles, l 'une qui abaisse 
ce lit,d'un cOté de 040 et l'autre quilereleve d'autant.Sur cette 
dernikre faille s'est établi u n  puils natiire1,visible sur 5'h 6" de  
hauteur et  large, e n  moyenne, de im. Un second lit de galets 
paralléle a u  précedent s e  trouve à 3~25 au-dessous d u  
premier. Entre les deux niveaux de galets, on observe dans 
une masse sableuse'des agglomérations durcies e t  des  
tubullalions con tou~nées  comme celles figurées sur  le dessin. 

La Socielé discule s u r  les faits observés dans ces deux 
carrieres. L'avis dominant semble etre  que l'on se trouve 
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bien en présence d'une formation tertiaire spdciale, séparée 
des couches éocénes sous-jacentes par plusieurs lits de galets 
roulés, mais que, jusqu'h présent, nous n'avons observé 
aucun fait de nature A fournir le moindre indice, ni pour 
ni contre son raccordement avec le diestien classique de la 
Belgique orientale. 

Continuant, en descendant, dans la direction de Metteren, 
nous observons immddiatement sous le diestien, dont la 
puissance peut ainsi être évaluée A 22", d'autres sables, de 
couleur grisâtre ou jaunatre. Un examen attentif et comparatif 
entre le haut et le bas permet d'y distinguer deux masses 
différentes séparées l'une de l'autre par un fin gravier 
quartzeux, trPs atténué. Puis on remarque que la partie 
supérieure renferme des restes trés altérés de Nummulites 
plnnulala minor que l'on désigne maintenant aussi, en 
Belgique, sous le nom de Num~nuliles Wemmelensis. Aussi 
l'accord est-il unanime pour rapporter le sable supBrieur au  
memmelien (ex-laekenien supCrieur.) 

La partie infërieure renferme Pgalement quelques Num- 
mulites trés altérées, plus grandes que les préckdentes, et 
paraissant appartenir A des résidus de la Nummuliies 
loeoiyata, var b .  minor. 

Il n'a pas été possible d'observer de ce côtC-ci les déptits 
inftirieurs que nous avons vus le matin ; le limon recouvrant 
uniformément celte partie de la colline. 

Remontant alors sur le plateau OU MM. Chellonneix et 
Ortlieb ont indiqué et décrit d'autres exploitations de sables 
et de grés diestiens, M. Ortlieb dSsire, chemin faisant, nous 
faire voir sur la route de Boëschtpe, un talus autrefois 
exploité comme sablikre, offrant une superposition directe 
du Wemmelien sur le Bruxellien el par coqskquent, l'absence 
du laekenien pris dans le sens de nos coll~gues de Belgique. 
La premibre assise caractérisée par son gravier quarizeux 
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surmontant une  z6ne de  0 4 0  d'épaisseur entikrement 
formée de  fi~mmulites loevigata h l'état de résidu siliceux. 
Malheureusement pour  les géologues et  les  amateurs dp, 
R'ummulites, une petite chapelle érigée e n  ce point nous 
prive de constater l e  fait(Voir collines tertiaires etc ..., p. 115). 

Notre guide nous fail remarquer h cetle occasion, que 
I'aspect du  plateau est en compléte transformation et  que  
nous sommes exposés i ne plus retrouver les coiipes, les 
roches et  les trous décrits dans les u Collines tertirrires u .  

Cependant A force de chercher, on retrouve encore parmi les 
débris rejetés de  la surface des champs, quelques rares 
fragments de grés blancs, très durs, rappelant la rneulii.re 
et renfermant la Ahrrurniilili~s vur..iolwia et  les fossiles 
qui l'accompagnent. Ces roches se lrouvent aujourd'hui dans 
le  diluvium et rie sont pas encore retrouvées, e n  place, dans 
le  mont. Leur gisement normal serait de combler la lacune 
signalde h I'emplacenlent de la Chapelle ou le wemrnelicn 
(ex-lacliénien supérieur) a enlevé I'ex-laekfnien infirieiir ou 
laekénien proprement dit. 

En suivant le chemin qui méne du mont des Chats 
Berthan par la montagne de Boesclikpe, celui que nous 
suivons e n  ce moment, on voyait, il g a une dizaine d'annhes, 
des excavations profondes de plusieurs métres d'où l'on 
extrayait le  sable ferrugineux, les gr& et les r ~ u d i n g u c s  
diestiens. L'aspect de ces carrikres ritait tout p;ii~i.iciilier. On 
&ait d'ahortl frapp6 par la couleur sanguine des saliles, 
1'6paisseur des bancs de grés et  le volume des galels d e  
silex roulés. 

Au-dessus des couches alternatives de sables et  de g r h  
ferrugineux en place, on remarquait dans un d2sordi.e 
cllrange, des blocs dc @s rouges et  des gde ts  remmilis, 
constiluant un  imposant diluvium que l'on ne revoit nulle 
part aussi mouvement6 que dans cette petite cliairie de 
collines. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'est vers le coté Sud-Ouest que ce dépût se  voyait l e  mieux 
développt!. Généralement les strates diestiennes sont 3 peu 
prhs horizontales. mais il y avait autrefois une carriére, 
actuellement bouchde , ou les lits affectaient u n e  incli- 
naison d'environ 350. 

Celte inclinaison est-elle le  résultat d'un dhoulement, o u  
est-elle le résultat d'un mouvement d u  sol, o u  tient-elle aux 
conditions du  dép6t ? Si l'on remarque que I'accident e n  
question, s'observe au  centre du  plateau et non sur  ses bords, 
on arrive h prdfërer l'explicalion élay8e sur  une condition 
spCciale qu i  a présidé A la skdirnentrition. 

Cet exemple m'a conduit A l'hypothèse que, le diestien des 
collines, qui affectent, du reste, la forme d e  trainée, pouvait 
être le résultat d'une alluvion dEposPe par  uu graud fleuve (1). 
Toutefois on s'accorde A considérer les silex comme agant 
éid roulés par la mer.  

fiIont de Boeschdpe. 

Nous voici arrivés au  hlont de  Boeschtpe dont l'altitude 
est moindre de 22" de celle du Mont des Chats, c'est-h-dire 
qu'il atteint la cble de 237131. L'assise des sables de  Diest y 
est surtout bien d6veloppée vers le Sud-Ouest. 

Les carriéres décrites par  hlhl. Chellonneix et Ortlieb se  
trouvaient autour des moulins. Elles sont aujourd'hui 
bouchées e t  tout le  terrain enviroriuant a été mis en culture. 

Ces carriéres étaient surtout remarquables en ce qu'elles 
montraient les grés et les cailloux en liis parallkles et  inclinés 
de  8~ dans l'une des carrieres et de dans l'autre. 

Une carrihre actuellenient cncore en exploilalion près du  
point connu sous le nom des C i ~ z q  chemins est remarqiiable 
par  l'énorme abondance de silex roulbs ct compléteme~it 
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libres. Le sable manquant en ce point, la produclion du 
poudingue n'a pas pu avoir lieu. 

Nous voici arrivés A I'extrérnit6 du  Mont, et rious allons 
suivre le chemin de grande communication de Bailleul à 
19Abeele jusque vers ~ e r i h e n .  

Avant de  de?cendre sur  la route, 11. Ortlieb desire nous 
faire visiter l'ancienne csrribre Vermescb, malheureusement 
l'exploitation est complktement abandonnée et  les 4bou- 
lements q u i  s ' j  sont produits ne  permettent plus la constatation 
f ~ i t e  autrefois, par RN. Chellouneix et  Orllieb, de l'argile 
glauconiîére de Cassel reposant sur la bande graveleuse 
bien connue sous le nom de  b a d e  ~ioire. 

Cette coristatation eût kt& intéressante, 4 diffkrents p'oints 
de vue, noiamnent  par rapport d l'altitude de cette formation 
qui est de 150" a Cassel, tandis qu'elle n'est qu'a 100" 
environ entre le BIont de Boeschbpe et le Kokereel. 11 y a un  
plongenient assez marqué que l'allure du diestien a dkji 
permis de prhvoii*, car ce malin a pareille altitude, nous ne 
constations pas encore l'gpresien supkrieur prés du hameau 
de la Iiruys straet. Le fait mérite d'étre observe. 

Dans la carriére Vermesch la bande noire repose sur  une 
zorie tie sables fins jauries el blririçs de  4 A 6 métres 
d'iipaisseiii~. II est horizonla1emt:nt slralifié, tandis que 
l'argile glaucoriifCre plonge vers l'Est. 

Celte coupe (vo i r :  Collines tertiaires, p. 127) pouvait se 
poursuivre vers la droite, su r  le revers de  la cBle ou git u n  
sable quaitzeux, gris jauii3tie, 9 grains mogens, offrant des 
lils pi,essés de fossiles décomposés, ou  nous avions pu 
distinguer cependant l'0slrea flabelldu, une turrilelle e t  u n  
exemplaire a l t h é  de la Nunimulifes laeuigola. C'&tait donc du 
Ilr~xcllieri. Son épaisseur visible &ait de Im50. Plus bas, on 
pouvait observer le commencemerit d'une autre assise plus 
facile h él) idler  dails une carriele voisine cunligüe a la 
g r a ~ d ' r o u t e .  LA nous avons constale u n  sable glauconieuv 
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gris jaunâtre ou  verdatre, offrant dans sa masse des lignes 
de  straiification l6g&rement ondulées, sans fossiles, visibles 
sur 4" d'épaisseur. Ils appartiennent au  paniselien. 

Grande tranchée de la routc de PAbeele. 

Nous voici dans la grande tranchée de la route de 1'Abeele ; 
le temps presse et Ics talus gazonnds se refusent du  reste A 
toule oliservation sérieuse. 

hIais lorsque la route était e n  construction, RI. Meiigy y a 
conslalé un lil fossilif&r.e, que l'on peut vraisemblablement 
rapporter d celui que nous avons vu ce matin, en montant 
au  Mont des Cals (Voir note 3). 

BIBI Chellonneir et Ortlieb supposaient en 1870, que les 
fossiles détermines par BI. RIciigy et  l'horizon stratigraphique 
de leur gisement permetlaieut d'assimiler la glauconie de  
Boësch&pe 9 la couche a Turrilelles de Cassel et d'Aeltre, 
mais notre observalion d e  ce matin, nous a permis de 
coitstater que la glauconie du Rlont des Chats es1 à la base du  
paniselien, tandis que la couche d turritelles est j. son sommet. 

Xote 3. - TranchCe de la roule de Bailleul I'Abeele : 
M. l'Ingénieur Meugy, pape 171, de son Essai de Geolozie pratique 

sur la Flandre française nous renseigne sur cette tranchée comme suil: 
r Vers 6 métres de profondeur, au milieu des sables verts supérieurs 

?I la glaise une p ~ l i l e  couche fossilifkre consislanl en une pale argilo- 
s .~ble~ise.  blanche. dans laquelle on distingue des grains noirs de  
silicale de fer el  de la glauconie alter&. 

Las mouies d e  fossiles que l'on y a recueillis appartiennent aux 
genres Twrriteiia (T.imbricnlnria), Cardium(C. porrulosun~), Oslrea, 
Cypricardia, Cutherea, Voluta, Mytilus, etc, et un grand moule 
attribue A la Cyprœa Coombii ou A I'Ovula tuberculosa (Desh.). 

Lyell (Menioire sur les terrains lertiaires de la Bclgique e t  de la 
Flandre française) traite également de cette tranchée et de la couche 
fossilifbre qu'il designe sous le nom J e  Glnuconilc de Boëscl~rpe. 

Selon nous, ce géologue a fait une erreur en ideritifi~ri~ celte 
derniere avec la bande noire de Cassel. Nous la rapportons à la base 
du paniselien. 
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La couche A turritelles n'a pas encore ht6 constatée, au 
Mont des Chals, ni A Boëschepe, ni au  mont Noir, nous la 
verrons, vers le  soir, e u  parcourani le mont Rouge. Les 
observations manquent encore dans ces collines couvertes d e  
limon et envahies par la cullure pour  interprkter les 
difidrences observ6es dans les détails locaux. 

Plus loin, un  charmant chemin encaissé s e  détache bientôt 
de la route principale se dirigeant A gauche vers le  Mont 
Noir. 

Nous snivons ce chemin pendant u n  certain temps sans no- 
table profit. Ce n'est guère qu'au sommet de  la colline que  la 
Société peul faire quelques observations sur  l'importance d u  
diestien plut6t que s u r  ses détails qui ne prhsentent ici rien 
de particuliérernent remarquable. 

La colline a uue altilude de 1 3 1 ~  S3 forme est celle d'une 
c6te allongée, dont la partie supbrieure constitue un petit 
plateau de 6 2 700 métres de lon;ueur,sur 200 mbtres environ 
de largeur, se dirigeant d u  N. K.-E. au S. S.-E., comme les 
plateaux qui  terminent les collines de Cassel et du Kstsberg. 
Elle est surmontée de quelques moulins et dominée de l'autre 
cûté, par u n  petit castel, hardiment posé sur  une arete presque 
vive et que l'on apercoit de tous les points de la vallée. Au 
N.-O., il aiteint la limite du dkpartement; ses derniers plans 
s'étendent même u n  peu au-dela de la frontiére, et se 
relient aux eninences du  territoire belge : le mont Vidaiçne, 
le mont Rouge, etc..  Depuis peu, d'autres constructions se  
sont Plevées s u r  le sommet d u  mont Noir, et parmi rlles 
quelques petits h8Lels dignes de porter les noms de Gelle- 
Vue, Beau-SEjmr ,  etc., ils pcrrncttent aux touristes de 
séjourner, la, où naguère encore, il était presqu'impossith 
d e  se faire comprendre ou de  irouver un abri. Une excellente 
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petite roule carrossable méne aujourd'hui au  sommet et son 
&alilissement, e n  rendant des  services aux  voyageurs actuels, 
a Egalement etc! uiiie aux gdologues qu i  I'oiit parcourue, au  
moment favorable. 

Au point ou la rouie tourne, e n  quillant le plateau pour 
descendre vers Bailleul, on  se lrouve e n  face d'une masure, 
c'est le cabarel de la Hotle-en-Bas. Celte misérable chaumikre 
domine une  tranchde qui a souvent fait parler d'elle, comme 
gisement fossilift:i,e dans les gi Cs ferrugineux. L e  çazon- 
nement, sojgneusement entretenu, la p r k e r v e  conlre les 
coups de  marteau des gEologues et nousemptkhe de  conslater 
ce gisement dont M .  Orllieb nous donne quelques explications 
(Vo:r Collines lerliaires, page 139 et note 4). 

Nole 4. - lmpnrlz'e. - Tranchee de la Hoite-en-Bas. Dumont a visil6 
1 e Mont Noir en Octobre 1850 ; il a vu le gisenient fossilifére el  l'assimile 
à la bande noire de Cassel d6tcrmin6e conime Tongrienne. (Memoires 
de Dunionl pubiiis cn 18781. 

M. bieugy décrit le gisenient avec plus de delails ; 
A l'exlremitti de la trauchée du cheniiii qui conduil à Bailleul, on 

voit sur le  système bruxellieu des sables fins, quarizeux, gris, jaune 
pile, rouges (tonçriens) au milieu desquels une carriEre &ait ouverte, 

, il y a quelques annees. Ces sables don1 L'épaisseur est de 6" rerif~rment 
beaucoup de fossiles a l'étal ferrugineux ( C a r d z c m ,  Dentnlium, 
Am~iu l l c~r ia ,  Il:urr.ilelles, Çz/pricardia, C y l h c r e e s ,  etc.) et sont 
Li'aversés par d e  petites veines de glaise gri3e quelquefois imjirrgnée 
d'oxyde de fer el  LfxAant le papicr comme la sanguine. 

Ces sables soni surmontes d'autres sables, d'un laune brun ,  un peu 
argileux, dont la puissauee es1 de 8 h 10- et qui sont traverses par 
 l lu sieurs lits minces de grès ferrugineux, disposés en baudes horizon- 
talcs. 1,s terniinent I'etage tangrieii el siipportent le sysième diestien 
qui n'a que 6 mètres environ d'épaisseur el qui consiste en u n  sable 
brun rouçeatre à gros grains travers6 par des veines irregulibres de 
gres t'errufil~ieux. Ou remarque de iior~ibreux cailloux roulés de silex à 
la base dc ce systérne qui n'eaisie qu'a la partie Lou\-a-lait supérieure 
de la nioiitagne. 

Lyell a également érudic! ces collines en 1851, en compagnie de 
M. l'lngenieur Ciirlel. Voici comment s'exprime le geologue anglais : 
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HAtant le pas, iant à cause de  l'heure a v a n d e  qu ' i  cause 
de la pluie qu i  nous menace, nous atleignons rapidement le  
bas de  la côte ou  avant de quitter le Mont Puoir, nous devons 
encore examiner une  grande sablière dont voici la coupe : 

1 Linion JauriAtre hornoghr  . . . . . . . . 2.30 

2 Sable glauconifEre argileux. . . . . . . . 5 

3 Sable grossler glnuconifkre . . . . . . . . 2 

4 Sable jaune glauconifCrc, plus fin, visible sur  . 1.30 

a Sur le Ilont Noir, les ssblcs de Diest phsentent  leur base un 
conglomérai de petils cailloux de silex, réunis par d u  ter hydraie. 
Les sables qui recouvrent ces con;lomérats conliennent un grand 
nombre de gbodcs et de grosses concrélions tubuleuses du merna. 
minéral. Eu-dessous soni des sables jaunes ferrugineux que M. JIeugy, 
adoptant l'opinion dc M. Dunionl, a appelé tongriens. Au Mont Noir, 
ils ont une  épaisseur d'environ 15 mèlres e l  conliennenl, à 9' 2 peii 
pres de leur sommet, une couche irrkgiilière et non continue de 
cailloux roulés de silex de la craie, dont quelques-uns sont tres gros 
e l  alteignent un diamélro de 10 h 20 ceriiimètres. On voit des sab!es 
ferrugilieux au-dessus e t  en-dessous du gravier; d a m  cerlaines 
parties de ceux qui lui sont imm6dialemenl inférieurs. il existe des 
moules d e  coquilles sur  lesquels M. Meiigy a appel6 mon attenlion 
e t  dont M. Curiel a bien voulu.reunir pour moi une nombreuse 
collection. 

Ces coquilles se rapportent aux especes suivantes : 

Cwbula Callicn, Lamk. Pecten reconditus, BranU. 
Sanguinolaria  Hollowaysii,Sow. Ostrea fnpa ta ,  Desh. 
Cytherea suberycinoîdes, Desh. Nalica sigarel ina,  Lamk. 
Card ium porulosum. Brand. - palztla, Desh. 

- semigranulalum, Som. Turi lei la  imbr ica la r ia ,  Lan~k. 
- turgidum, Brand.  Conus anledilucianus? LarnEi.,etc. 

La S a n g u i m l a r i a  Ilollowaysii est une espEce anglaise IrEs connue 
qui se trouve Bracklesham, et la lislc préctidente est loute pareille 
h celle que l'ai pu former dans la parlie supericure des sables d e  
Bagshot, avec lesquels ceux qui nous occupent on1 une très grande 
resSemblance minérntogique. L'absence de tous fossiles parriculiers 
aux couches du Limbourg, lanl au Mont No:r que gënéralement dans 
toule la chslne de Cassel, me fait douter que ce soit avec raison que 
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Ces sables sont st5parés les uns des autres par des lignes 
léçèrement  ondulées assez visibles. L'aspect général  d e  la 
masse est cn faveur d'une seule et même formalion. avec 
moments  d 'arrets dans  la continuite du dépdt ,  représentant 

peut-être les  diffkrentes phases du paniselien. C'est l 'opinion 

dominante.  Mais il pourra i t  aussi en 6tre autrement.  Rien de  

ces couches oct éte rapportées au syslkme tongrien de M. Dumont. r 

En 1870, MU. Chellonneix et Ortlieb ont publie de ce point, la coupe 
slivante : 

Au sommet ; 1. Sable argileux glauconif6re de couleur 
b r u n e .  . . . . . . . . .  1-50 

2. Lit de concr6lions ferrugineuses . . 0.03 
3 ,  Sable argileux glauconifCre, de couleur 

un peu plus claire que N o  1 . . .  1 .O0 

. . .  4. Lit de cailloux roulés de silex 
5. Sable argileux glauconif&re, Iéghrement 

concrétionné, renfermant quelques 
fossiles . . . . . .  0.90  

6. Bande eoncrélion~ike, ferru- 
gineuse, fossilifère. . .  0.10 

7. Bande graveleuse, tres glau- \ 1.60 
conifkre, dite Bande noire. 0.40 

8. Bande de concrétions ferru- 
gineuses fossilifhres . . 0.20 

9. Sable fin, présentant de petites zOnes 
blanches et jaunes, renfermant beau- 
coup de traces de coquilles dans la 
parlie supérieure où le sable est plus 
agglomeré. . . . . . . . .  O 80 

10. Concr6iions ferrugineuses . . . .  0.15 

11. Sable jaiinAtre, fin, doux, légèrement 
micacé. par t ievis ib le .  . . . .  1.50 

2"arlie.- S~ratigraphiquernent c'est. la base de l'argile glauconifert! 
de Cassel,,ou bande noire, avec quelques accidents locaux consislant 
dans la présence d'une ligne de cailloux rples et de concr&ions 
ferrugineuses et fossililéres. 

Tout d'abord, l'abondance de i'él6menl ferrugineux, dans ces 
couches, semble y établir une certaine concordance minéralogique 
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positif ne vient rigoureusement prouver que Ics circonstances 
locales qui ont  présidé au dépôt tie ces sables, n'étaient pas 
les mtmes durant les époques correspondantes h l'yprésien 
supérieur, au paniselien et au tiruxellieri, de 1A cette 
ressemblance et cet air de famille que nous constatons entre 
ces trois niveaux de sable. 

A la  ligne séparative entre No3  et Ka&,  on trouve quelques 

avec les sables de Diest, et la ligne de cailloux roules parai1 y 
constituer une démarcation de quelque valeur, mais les indications 
pal@ontoloçiques contredisent ces premières impressions. 

En  effet, les fossiles, généralemcul ?i I 'ékt de moules, il est vrai, mais 
reconnaissables, sont rCpandus en abondance des deux cdlés de la ligne 
formée par les cailloux en question ; ils son1 les memes que l'on a 
ciles dans la bande noire e t  dans l'argile glauconifére à Cassel e t  aux 
Récollets et portexit, comme M. Nyst l'a reconnu sur les fossiles que 
nous lui avions adresses, le cachet de l'assise laekeuienne (Wemmelien 
actuellcrnen 1 ) .  

Ce son1 donc principalement les fossiles du Mont Noir qui on1 
determiné M N .  Lyell, Chellonneix e t  Orllieb à rattacher les couches 
délermin&s tongrienncs par Dumont, au laekenien. Mais ils auraient 
tout aussi bien pu se baser sur  la présence des cailloux et de l'aspect 
graveleux d e  la bande noire pour soutenir qu'il y avait lieu de 
maintenir l'indépendance de l'argile glauconifère. Car si les fossilrs 
disent, d'une part, que cette assise n'es1 pas longrienne, la 
ligne separalive dont il est question e t  le changenient brusque dans 
la nature des skdiments en superposition prouvent, d'aulre part, que 
l'argile glauconif&re n'es1 plus laehenienne ou wemmelienne comme 
disent nos amis de Belgique. Je suis depuis longtemps convaincu 
qu'en donnant la préference, dans le cas don1 il s'agit, aux rensei- 
gnements pal6onlologiques on a trop néglige les caracléres straligra- 
phiques et minéralogiques e t  qu'il y aurait lieu de créer un système 
nouveau pour désigner la masse d'argilc glauconifére, d'argi!e grise 
e t  de sable chamois, couches bien diffcrentes l'une d e  l'autre, mais 
passanl insensi5lernenl I'une à l'autre lorsque l'assise est cornpli!lerr~ent 
developpee. 

Les caraclèrcs paléontolo~iqiies ne seraient invoqués que pour 
raltacher ce groupe à l'éockne et non h I'oligocéne. N. le capitaine 
Delvaux s'est déclsré assez favorable à celle juterprélalion. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



petits gastéropodes: pleurotomes et turritellcç et des croutcs 
t)larichLiires, aplaties, exfoliées de  nature siliceuse; cette 
ligne pourrait bien avoir une valeur stratigraphique plus 
grande qu'il semble a u  premier abord. Notre guide nous 
dit a ~ o i r  dé j i  observé ces concrétions, avec M .  Chellonneix, 
dans le  chemin creux qui monte de  RIeteren au Mont des 
Chats. Ils ont considéré celte ligne comme d h a r q u a n t  le 
bruvellien et le paniselien (Voir Coll. tertiaires p. 114). 

TiIeugy, Lyell et Dumont ne  mentionnent pas ces concrétions 
siliceuses. 

Dumont (T. II, p. 310) a remarqué au  Mont Noir, le sable 
glauconifére bruxcllien, avec lits minces de  glaise schistoïde 

la partie suph-ieure reposer directernem e n  stralificdlion 
discordante sur l'yprbsien supérieur, car Dumont n'admettait 
pas de paniselien dans ces collines (voir Eote 2) .  

Ces faits témoignent d'une grande difficulté locale pour 
distinguer les trois systèmes considérés ou pour se prononcer 
sur  l'absence ou  l'enlevage de  l'un ou  de I'auti-e. 

La question ainsi posée n e  manque pas d'intérkt, mais 
l'idée dominante est que la carrikre du  bas d u  Rlonl Noir est 
entiérement taillée dans les sables paniseliens. La pluie, le 
tard et l'absence des moyens d'actions convenables pour 
r h o u d r e  la question A fond,forcent la Société à abandonner ce 
point. 

La compagnie sc divise d o r s  e n  deux groupes : celui des 
plus faligubs et aussi l e  plus nombreux, s'offrant A faire 
préparer le dîner, se reiid dire( tement h Bailleul ; l 'aulre, sur 
la proposition de hl.  Gosseleb, se  prononce en faveur d'un 
retour  par le Mont Rouge. 

Le Mon1 Rouge. 

Le Mont Rouge est ccrtainement l'une des collines les plus 
jntéressantes de la frontière occidentale de la Belgique, par 
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le nombre et la superposition des systhmes terliaires qu'on y 
ohserve. Toutefois nous n'en verrons plus heaucoiip ce soir. 

Vers le sortimet du  mont, nous passons rapidement $ cOté 
d'une carrikre, dans le  diestien, moiitrant trois niveaux 
horizontauxde cailloux roulés. 

Le iemps ne nous a pas permis de  rechercher la carrière 
visitée par Dumont en 1830, à uu kilomètre h I'O. N. O. de  
Locre, sur  le chemin qui descend de  la ferme du  Mont Roiige 
vers ce village. 

Voici la coupe donnée par l'illuslre géologue belge : 

Argile sableuse glauconifere . . . . . . .  1.50 
Li1 ferrugineux fossilifere. . . . . . . . .  - 
Sable glauconifére . . . . . . . . .  ' 0.70 " I  Li1 ferrugineux fossiliRre. . . . . . . . .  J 

Sable jaunBlre . . . . . . . . . . . .  3 

Cet ensemble correspond A la coiipe de la Hotte-en-bas 
d u  Mont Xoir que le gazonnement des talus nous a empkché 
d'observer. 

Nousnous rendons le plus rapidement possible dans le 
chemiu cieux qui conduit A 1'Esl vers le village de 1,ocre. 
II s'y trouve une coupe déjà observée en 1830- par ~ u m o n t ,  
mais publike pour  1.3. preuiikre fois en 1870, dans les 
a collines terliaires. B Voici cette coupe,  par ordre du 
superposition, en commençant par lc haut : 

1 Sables rougeAires, assez fins, légèrenien! micacCs 
avec quelquesgrains rsres de glaueonie lresfixe. 0,60 

2 Sable gris jauiihlre fins, un peu micace, plus glaii- 
tonieux que les précédcnls, legérerrieni nrgilcux. 2,50 

3 Li1 de petiis cailloux roulés, en ligne ondulte. 
4 Argile grise [15le line, passant à la suivante . . 1.75 
5 Argile schisleuse iachee de roiiille, sableuse A la 

base. . . . . . . . . . . . . . . .  U.40 
6 Rancie glauconieuse, dite bande noire. . . . .  0,40 

14 
Annales de lu Socield gdologique d u  Nurd T. lx. 
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7 Sable blanchaire fin, sans fossiles, pointillé de 
glauconie, conlcnsnl quclques grains de quariz 
an,"uleux. . . . . . . . . . . . . .  1,50 

8 Sable grossier et glauconiftke. . . . . . . .  1,50 
9 Bancs calcarro-sableux et sables fossilifkres a 

Turrilelles, Cardium elegans. Cardium poru- 
losum, Oslrea pabellula. . . . . . . . .  8 

10 Sable quartzcuz, sans fossiles, visible. . . . .  8 

Ce qui frappe le plus dans cet ensemble c'est 13 couche A 
Turritelles. 

Dans i'ilat actuel de nos connaissances, les diffdrentes 
formations qui sont ici en superposition directe, sont déter- 
minCes comme suit : 

A la base, les couches 9 et 10 appartiennent a u  paniselien. 
No9 8. LaekEnien ou bruxellien. 
N o s  7. 6. 5. 4. au  Wemmelien. 
Nos 3 .2 .  1. sont encore indélermin6cs. 
La discussion de  ces dernières n'est prCsentement pas 

possible et  la ddtermination des autres niveaux ne sou lhe  
pas de véritables craiques. On est unanime 3 reconnailre 
combien il est curieux de rencontrer en ce point la couche 
3. Turiilelles bien connue h Cassel, inconnue au Kafzberg 
ainsi que dans les autres collines de  Cailleul el qui reparait 
a u  Erlonl Aigu, à Gand el h Aeltre. C'est une formation 
littorale 2 en juger par les accumulations de débris de 
coquilles qui, si elle a eu jadis, la continuilé que l'on peut 
supposer, bien que nous ne puissions plus la suivre 
aujourd'hui, implique l'intervention de grands débordements, 
de grands ravinements survenus pendant l'époque de l'éocéne 
moyen enlevant le bruxellien et le laekénien, on bien encore 
de courants qui ont empêcl16 leur d6p0l. En s'aidant de 
1'Clude du mont des Récollets, et en s'appuyant. d'autre 
part, sur ce fait que la premiére couche continue qui suit ces 
ravinements appartient 2 I'un des termes du Wemmelicn 
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(ex-Izkénien suphieur ) ,  on peut placer une preiniEre 
dbnudation 2 la fin d e  l'époque des sables A fiTunamulites 
loeuigntu occasionnée par  les eaux laelic{niennes ; u n e  
seconde a u  sommet des sédiments laekdniens correspondanle 
B une  nouvelle exlension de  la mer  qui a amen6 l'kpoque 
wemmelienne; enfin, h uue lroisihne époque q u i ,  e n  
enlevant les roches wemmeliennes, 4 amené la bande noire  
et l'argile glaucouifére au  contacl avec le parliselien. 

C'est donc l'une des discordances stratigraphiques les 
plus remarquables de  notre bassin et les collines de Bailleul, 
que nous venons de parcourir, en fournissent la preuve. 
Aussi peut-on voir dans celle queslion stratigraphique une  
nouvelle raison pour élever i'argile glauconifkre et la bando 
noire au grade d e  sysléme indhpendant, neltement séparé des 
sables wemmeliens, car ceux-ci ont 616 dispersEs par  les 
eaux mêmes qui ont amené la bande noire (vair la 2 c  partie 
d e  la note No 8 ) .  

L'exploralionrapide du  Mont Rouge lerrninenotrecxcursion. 
L.i pluie qui tombe en cc moment-la nous donne des jambes 
et  vers six heures  e t  demie, n0u.r rejoignons nos collh;ues 
Raillcul Le diner avait élé consciencieiisement pr6pai.é. La 
satisfaction régnait partoul et s e  tradui.ait pour cliacun 
suivant son goùt et son tempérament. 

Au desser t ,  Id. Ch. B m o i s ,  Président de la Sociétd, 
prononce les paroles suivantes : 

M. C R m ~ . i e s  Bnrrois, I'résident, remercie au nom de  
la sociéit! RI. Orllieb qui a organisé l'excursion. Tous ceux qui  
ont pu proYler aujourd'hui de l'habile el syrnpalhique direc- 
tion de RI. Orllieb, conserveronl le  souvenir de cette bonne 
journke. Nous avons été  heureux de reconnaitre une fois de  
plus l'exactitude et la valeur de 1'Etude géologique des col- 
ltnes tertiaires d u  Nord, conqmrdes avec celles de la Belgique 
d e  MhI.  Orllieb et Chellonneix, ceuvre cliére A tous les mem- 
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hres de la société géologique du Nord, comme une des pre- 
miéres et des meilleures des éléves de M. Gosselet. ' 

La présence de nos confréres de BelgiqueMhLVan Ertborn. 
Delvaux, nous a causé une vive satisfaction, et nous espérons 
voir devenir plus intimes encore les tonnes relations qui 
existent entre tous les géologues qui étudient les Flandres. 

Le Président présente ensuite sur leur demande comme 
memhres de la sociéi6 : MM. Delvaux, Van Ertborn, Thery 
et Fraser. 

Puis, hl.. Gosselet fiiit le résumd suivant: 

cr II resulte pour moi de ce que nous avons observd, que 
les sables ferrngineux avec grés diestiens du Mont des Chats, 
n'apparliennent pas au quaternaire. Comriie nous n'avons 
pas vu leur contact avec les roches sous-jacentès. nous 
n'avons pas pu nous former Urie idée sur leur passage aux 
sables chamois qui n'existent m&me peut-être pas. dans ces 
collines. Mais le nombre el le volume des galets contenus 
dans le sable diesticn semlile indiquer une formation toule 
cliflérente. Mon avis est donc qu'il y a lieu de conserver 
l'opinion de Uumont pour le sahle du Mont des Chats. Cela 
n'empêche pas que l'on puisse trouver des couches éocènes 
ayant beaucoup d'analogie avec les sables ferrugineux, telles 
sont celles que MN. Chellonneix et Ortlieh ont signalies au 
Mont Noir. D 

31. Ueivanx répond : 
n VOUS dirai-je également l'impression qui m'est restde de 

la course que no& avons faite ensemble 7 C'est qu'au 
Katsticrg, comme cn Belgique, les mémea causes ont produit 
les mêmes etlets ; que le sable ferrugineux grossier qui 
s'étend sous les cailloux de silex est wemmelien et que ' la  
partie remanide supérieure aux cailloux est quaternaire. 

B  accorde volontiers que la preuve n'est pas faite et que 
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celui qui soutiendrait la thEse contraire pourrait bien n'avoir 
pas tort. La question reste ouverte. n 

La discussion a m h e  quelques aulres membres A prendre 
la parole, le memmelien, le diestien et lc quaternaire 
reviennenl sur le tapis et sont examines tour A tour, lorsque 
l'avis bienveillant du Maître d'hûlel nous rappelle que l'heure 
du depar1 est proche. On se hate, on se dépbche, mais la 
séance reprend une partie de son animation dans le train et 
h 9 h. 4.5, nous arrivons h Lillo, tout disposés d recomrnençer 
une nouvelle excursion. 

La Soci616 nomme 

!"Membres titulaires : 

MM. Ronelle, architecte A Cambrai, 
~ h ~ r y ,  professeur au collkge d'Hazebrouck. 

20 Membres correspondants : 

MM. Frazer, Docteur 6s-sciences, 
baron Octave vnn Ertborn h Anvers, 
Capitaine Del~anx ,  ti l'Institut cartographique de 

Bruxelles. 

M. Ch. Barrois lit une note sur les Galcts dc la baie 
d' A u d i e ~ n e .  

M. Gosselet présenle quelques observations. 

M. de Goerne communiqne quelques faits observes par 
lui en Laponie et relatifs au transport des roches par les 
glaces. 

M. Qoeaelet prCsente le resultat d'une excursion faite 
1i Prémesques par M. Vitoax, élbve de la Faculté. 
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Séance du 5 Juillet f68.2. 

M. Cosselet fait la communication suivante : 

Dcscriplion gfologique dn Cnnlou d e  la Capelle, 

par M. Cosselet. 

Le Canton de la Capclle est situé presqu'en entier dans la 
région géograpliique que j'ai d6ji décrite sous le nom de 
Plateau de la Capelle. 

L'orographie du sol n'es1 pas en relation avec sa structure 
géologique profonde. Tafidis que toutes les coucl-ies du sous- 
sol plongent d'une maniki-e assez réçuliére vers l'est G U  

micux le sud-est, la ligne de plus grande hauteur suit une 
direclion de l'est à l'ouest presque paralléle à la route de la 
Capclle h Ilirson. Elle cst sitube sur la partie d u  plateau qui 
a E t é  13 moins riffcclbe par les rriviiiements de l'&poque 
diluvienne et par ceux dc l'époque récerle. J'ai d6j8 indiqut5 
comment se sont formées les vallées qui ii-radient du plateau 
dans les diverses directions. 

Les terrains qui affleurent dans le canton de  la Capelle 
sont les suivants : 

2"errain~(~) Terrain(') Elages Assises Couches aflieiirant dans le canton 
(le Lu Capelle. - - - - - 

Rkcent . . . . . . . . . . Limon de lavage. 
Coniem- f .  Aliuvions des vallées. 

Diluvien. . . . . . . . . . I Limon. 
L)iluviurn. 

(1 )  J'ai modifié les désinances préckil~mrnent adoptéesponr quelques. 
uns de c e s  groupes, afin d e  me rapprocher des règles iiosées par le 
congrès internalicnal d e  Bologne. Je n'ai pas hi1 d'aiitres changernenls 
à la norricnclaturr que l'ai ndoplée d:iris mes publicalions precederitrs, 
afin que les designalions de cette noiice soient en rapport avec celles 
de I Esquisse g6ologirjue d u  Nord de la France et aussi parce que 
plusieurs çliangemen~s seront probablement apportes A la nomen- 
clature internationale lors du Congrhs d e  Berlin. 
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Terrains 

- 

Tertiaires 

Etages  Assises Couches effieurant daus le canton 

- - de Lo Capelle. - - 
NeogEne . . . . . . . . . .  . . . . .  Oligocéne 

w 

supdrieur. ' ' ' ' 
w . . 

moyen P a r k e n  . Silex i &mm&es lmigala. 
\ Ypresien . 11 

inf6rieur. , L ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ,  Sables d'0slricourl. f Conglornerat à silex. - 
nanien . . 
Senonien . 

Crklacique. 

Porllandicn 8 

Secon- Kimméridien L 

daires. orallien . a 

Oxtordien . D 

Bathonien . Calcaire à Qslrea acuminala. 
Ihjocien. . 

Il 
P 

Y 

Hhœlien. . II 

Triasique . . . . . . . . . .  B 

Carbonique . . . . . . . . .  = 
Schisies 2 Rynchoncllu ûumonli 

kasnien. . . Calcaire à~ l r igocepha lus~ur l in i  
n . . . . .  

\ Silurique . . . . . . . . . .  Y 

Azoaires. . . . . . . . . . . . . . .  Y 

TERRAIN DEVONIQUE. 

Le terrain dCvonique du sud de l'arrondissement dYAvesnes, 
se prolonge sous le canton de La Capelle; toutefois il n'y es1 
visible que dans la pointe dessinde par le territoire de 
Rocquigny, sur la rive droite de l d  Petite-Helpe. 

On voit dans Rocquigny méme, le calcaire a StrigocEpliales 
du  givetien , et A l'extrémité nord de la commune vers 
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Tatiniont, les schistes 2 Rhynchonella Dtlrnonti d u  Famennien. 
Enlre ces deux assises doivent passer les calcaires et Ics 
schistes frasniens de  Trou Feron ; mais ils sont caches par 
les alluvions. 

Le calcaire de Rocquigny est bleu- fonce ou noir ; il est 
généralement peu riche en fossiles, cependant certains bancs 
sont pétris de  Strigocéphales. On l'exploite comme marhre. 

Au sud de la Pelile-Ilelpe , le lerrain dévonique 
disparait pour  deux raisons. D'abord il participe A i'incli- 
naison générale de  tout le  massif de  l'Ardenne vers le  S.-E.; 
tandis qu'il élait h Tatirnont i l'altitude de 190 m. a u  dessus 
dii niveau de la mer, il n'est plus A La Capelle qu'A l'altitude 
de 130 m. Ensuite le niveau suphrieur du  sol s'exhausse par 
l'accumulation descouchessecondaires .ou tertiaires au-dessus 
des couches primaires. A La Capelle l'altitude la plus klevée 
d u  plateau est de 232 m. I l  y a donc e n  ce poilil 100 mEtres 
environ de  couclies secondaires, tertiaires et diluviennes au- 
dessus du  sol primaire. 

TERRAIN JURASSIQUE. 

Ratlionien. 

Le terrain jurassique n'est connu que  dans le sud d u  
canton 2 Luzoir, oii il est représenté par  des calcaires jaunes 
appartenant au  Balhonien. Ce terrain s e  prolonge sous la 
vallée de l'Oise, niais il ne  s'&tend pas heaucoup au nord, car 
nous savons par  les deux sondages de  M. Godin quo la 
limite septentrionale du terrain jurassique passe entre Guise 
et  La Capella et, par  conséquent, aussi entre Luzoir e t  
La Capelle. 

TERRAIN CR~TACIQUE.  

La couche crétacique la plus ancienne d u  canton de  La 
Capelle est la gros sablo exploit6 2 Rocquigny, A la surface 
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du  calcaire dévoniqiie, c'est u n  dCpdt local. qui n'est connu 
que dans ce seul endroit et qui parait avoir 6té depose par  
des cours d'eau dans un lac ou dans u n  estuaire. Son âge 
n'est pas parfaitement 6x6 ; i l '  appartient au systéme 
Aachénien de Dumont. 

Le Cénomanien du canton de  La Capelle comprend les 
trois zones siiivantes : 

10 Marne à 1noceramti.s sulcatus. 

2"arne à Peclcn asper. 
3" Riarnc 1i Uehnni tespleni l s .  

Marue  à Inoceramus su lcahu.  

La zone i Irioceramw s u l c ~ t ~ l s  est formCe de  marno 
sableuse noire contenant des bancs de gras de m&me couleur. 

M .  Barrois y a recueilli h Etrkauponi et h Gergny les 
fossiles suivants : 

Hamiks  rVrp/alus.  Inoceramus mlcatus. 
Leda oblusa. Pecten laminosus. 
Cardila argonnemis. Lima semiornala. 
Arca glabra. - parallela. 
Panopwa niandibulala. Frondicularia. 
f1holar/omyn. 

La Illaime A lnoceran~us  sulcalus est visible ti Luzoir, P 
Gergny et  A Etréaupont, contre la riviére sur  le chemin de 
Mont d'Oiigny. 

Marne à Pecten asper. 

La zune 3 I'lcïen asper est représentCe par  une marne 
argileuse très chargée de grains de  glauconie, ce qui lui 
donne une couleur vert fonce. Elle n'a que quelques mètres 
d'epaisseur. On y trouve abondamment: 

I1eclen asper. Oslrea conica. 
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Elle affleure dans la vallée de l'Oise jusqu'A Sorbais à 
l'ouest ainsi que dans la vallée de la Pelite-Helpe. 

Marne d Belemniies pbnus. 

La zone à Belemniles. plenus est formée par une marne 
blanche assez calcaire contenant des points de glauconie. 
Elle a douze métres d'epaisseur. Ses principaux fossiles, 
recueillis par M. Barrois sont : 

Vernaiculuria umbonala 
Serpula subrugosa. 

- annulala. 
Terebrolulkna rigida. 
Oslrea Aaia'oliden. 
- aesi~ularis. - laleralis. 
- Lesueur& 
- A'aumanni. 

f licalula inflala. 

I'licalula nodosa. 
Pecten membrnnaceus. 
- luminosus. 
- depre.ssus. 

Janira puadricoslala. 
- quinyuecoslala. 

Spondylzts strialus. 
Lima serniomzala. 
Cidaris unciformis. 
Yicrabacia coronula. 

La Marne ii B. plmus se montre dans la vallée de l'Oise et 
dans les vallées affluentes jusqu'h Marly. Elle y est trks 
souvent exploitée pour le marnage des terres. Elle a été 
atteinte par des sondages Clairefontaine el  h La Capelle, 
niais elle ne parait pas exister du cBtd de Rocquigny. La 
limite septentrionale de ce dépdt passe entre Rocquigny et 
La Capelle. 

Le Turonien est representd dans le canton de La Capelle 
par ses trois zones. 

i Zone A lnoceramus lubiatus. 
20 Zone Terebratulina gracilis. 
30 Zone à -3licrasler breuiporus. 

Diéves à lnoceramus labiatus. 

La zone 2 Jnoceramus labiatus est formie d'une argile 
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plastique, ligc!rement marneuse. bleu fonce; vers la base 
elle est jaune ou blanc verddtre. Dans ce dernier cas, elle 
contient des concrétions calcaires pupoïd&. Presque partour 
on y trouve des nodules de pyrite A structure radike. 

Les diéves onl recouvert tout le canton de la Capelle, 
elles ne maiiq~ieiil que dans les endroits ou elles ont 616 
enlevées par  ravinement. Elljls affleurmt dans presque 
toutes les vallées. 

Elles ont 44 mélrcs au sondage de La Capelle, mais sur la 
pente des esclirpements, elles prEsenlent rarement une 
telle épaisseur parce que les couches superieures onl genkra- 
lement glisst! a leur surface vers le Lhalweg. 

Nurlctte à Tcrebratulinn gracilis. 

La zone A Tcrrbralul.inu yracilis est caracl6risée paléonto- 
logiquement par I'exlreme abondance de ce petit fossile. 
Elle est coniiiosée de craie marneuse compacte formant des 
bancs assez riguliers qui alternent avec des lits dr: marne 
calcaire grise ou IileuAtre. Ces marnes sont exploilées sous 
le nom de iriarleltes. 

Comme 1r.s diéves, les marlettes ont existé sous tout le 
canton de [.a Capelle, sauf peut-élre A la pointe nord de 
Rocquigny. Elles aTtleurent aussi dans les vallées au-dessus 
des Diéves. Leur Cpaisseur totale peul etre estimée A "L mm. 

Craie à Micruster brevZporus. 

Cette zonc est formhe de craie marneuse contenant de 
nombreux silex py'romaques de forme trés irrkguliéres. Si on 
en juge par I'aboudarice des silex qui constituerit le 
congloniCr~at éocéiie, la craie a M, brevipo~*us s'est Ctendue 
aussi su r  presque tout le lerriloire du canton de La Capelle, 
mais ellt: a Elé enlevée par les ravinements qui ont précédé 
le depbt drs terrains tertiaiies Elle n'existe plus que dans 
la partie S -O. du canton A Englancourt, A Crupilly et 
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probablement aussi i Chigng, mais elle n'affleure pas dans 
cette derniére commune. 

TERRAIN ËOCËNE. 

Landenien. . 

Le landenien du canton de La Capelle se compose de deux 
zones. 

Conglomérat 3 silex. 
Sable d'0stricoui~t. 

Ce conglomirat est formC d'un amas de silex entiers non 
roulés, mais corrodés el altérés A la surface. Ils sont presque 
toujours empâiés dans une argile brune, jaune ou verte. 
Cependan? la partie sup6rieure du conglomérat est souvent 
sableuse el  passe h la couche suivante. De plus, on voit 
fr6quemment dans le conglomérat de  petiis lits de sable 
quarzeux, jaunfitre, & grains assez gros. Les silex du 
conglomérat sont exploit& pour les chemins. 

Ce dépBt recouvre la marlette ou les di&ves dans tout le 
canton de La Capelle; il pbn6tre souvenl en poches dans :a 
roche sous jacente. 

Le :able landenien d u  canton de La Capelle est A grains 
fins et homoghes. 11 est souvent glauconifkre .A la base, 
mais dans le haut, il est presque blanc, i moins qu'il ne soi1 
coloré par des infiltrations ferrugineuses. Les grès y sont 
rares. On n'y a pas encore trouvé de fossiles; cependant son 
2ge ne peut étre douteuxicar il est sur le prolongemerit des 
couches bien connues du déparlement du Nord et des 
environs de Guise. 

Le sable a dû couvrir tout le canton de La Capelle; mais 
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dans la partie sud, sur la rive droite d e  l'Oise, il a été enlev6 
par les ravinements de l'époque diluvienne. 

Silex d Numnndiles lœvigala. 

Les silex à Nummuliles lmignla proviennent d'une couche 
qui couvrait aussi tout le canton de La Capelle et qui a 618 
enlevCe presque complbtement. Il n'en reste plus que les 
parlies dures, les concrétions siliceuses, qui o n t  Cté remaniées 
ou ballotées par les eaux diluviennes.0n les trouve maintenant 
A I'6iat de fragments plus o u  moins uses A la partie inférieure 
d u  limon, mélangées quelques galets de silex pyromaque. 

TERRAIN DILUVIEN. 

Dil.uviuna. 

On dCsigne sous le  noin de diluvium des amas de  cailloux 
plus ou moins roulés qui s e  sont d é p o d s  sous l'influence d e  
puissants cours d'eau. Les cailloux sont d'autant plus 
arrondis qu'ils ont CL6 charriés plus longte iips, e t  par 
conséqiient qu'ils son1 vlus éloignés du point O U  ils oril été 
arrachés A la roche. Ainsi dans le diluvium d e  la valMe de  
l'Oise, les cailloux les plus roulés sont les q u a r z i t ~ s  et les 
quarz enlevés au terrain silurien d e  l'Ardenne. 

Les bléments d u  diluviuni proviennent uniquement de la 
vallée hydrographique parcourue par  le  çours d'eau actuel 
e t  ses affluents. Ainsi dans toutes les pelites. vallées qui se  
rendent dans l'Oise, on ne  rencontre que des silex de  la craie 
et quelques silex à Nummulites. 

Cependant les eaux diluviennes d ,  l'Oise ont p é n é t d  A 
I'tatrée de ces petites vall8es et  y ont port6 des galeis de 
l'Ardenne. Ceux-ci diminuent en nombre et e n  grosseur A 
mesure que l'on remonte ces valldes. 

Sur les deux rives de l'Oise, le diluviuin forme une terrasse 
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qui  s'déve 2 une vingtaine de  metres a u  dessus d e  la rivifire. 
II y a ,  e n  outre, plusieurs autres dép6ts de  criilloux roulEs 
silués h u n  niveau plus bas et qui doivent s'étre formés 
posLdrieureiiient, Fiendml l'approfondissement de la vaMe. 

Limon. 

Le limon désignd dans le pays sous le nom d'arg'lo 
jaune, couvre tout le canton, sauf le fond des vaIldes. 

Il  présenle souvent, h la liisc, une couche remplie de ' 

fragments de roches tertiaires remaniées. Ce sont m grande 
majoriié des s i 'ex à R'urnmulites ; mais on y trouve aussi des 
silex pyromaques rarement e n  forme de  galels, beaucoup 
plus souvent à l'état d'éclats plus ou moins volumineux, 
fortement caclialonnés A la surface. Les premiers ont dl6 
roulés par  la mer  6 o c h e  ; les seconds proviennent du  
conglomérat dont ils s e  sont détachés pendant la période 
corilinentale, qui a dur6 depuis le ddp6L d u  parisien jusqu'rl 
celui du limon. 

Le limon des environs de La Copelle n'est pas encore bien 
. connu. 

Il p r d s ~ n t e  une couche inférieure de limon argileux gris 
qui  parait cm-espondre A la glai..e bleue signaMe par 
11. Ladrikre aux environs de khvdi. Ce limon gris contient 
d.s lentilles charbonneuses et s e  termlne supérieurenient 
p a r  une  zone charlionneuse plus étendue. Dans cette zone 
charbonneuse, ou, quand elle manque, h la place qu'elle 
devait o c c u p o ~ ,  on  rencontre souvent quelques dSbris de 
silex pyromaque ou de silex à Nummulites. 

Au-dessus vient un  limon panaché grisAtre surrnonl6 de - 
limon jaune dans lequel il y aurait  peut-klre A faire des 
divisions, comme hi. Ladribre l'a fait dans le  Bord. 

TERRAIN RECENT. 

Ce terrain est postérieur au  creusement et A I'approfon- 
discement des vallées actuelles. 
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Dans le fond de la vallée de l'Oise, on rencontre un dipbt 
de cailloux roulés qui est surmonte de limon trés argileux, 
bleu o u  jaune, avec vzines tourbeuses. Ce limon s'accroit 
encore chaque fois que la riviére déborde. 

Dans chaque vallon, dans chaque sinuosité du sol, les 
pluies aménent aussi d u .  limon alluvial récenl, désigné 
par M. Ladribre sous le  nom de Limon de rivage. 

11 exisle dans le canton de La Capelle qualre nappes 
aquifkres. 

La premihre, la moins importante, tarissant tous les étés, 
est siluee dans le limon; elle est retenue par le limon 
argileux gris, 

La seconde est celle des sables tertiaires; elle a p&r fond 
i'wgile du  conglomCrat h silex. Elle fournit de l'eau P un 
grand nombre de puits du plateau; mais ses sources sont 
toujours trés peu abondantes. . 

La troisième nappe aquifbre. de beaucoup la plus impor- 
tante est formee par les marletles. L'eau circule dans les 
fissures des bancs calcaires qui constituent la plus grande 
partie de l'assise. Elle y est retenue par les couches de marne 
qui alternent avec les bancs calcaires ou par la dibve sous- 

. jacente. 
La quatriéme nappe est celle des marnes blanches 2 

Belemniles plews; elle n'alimente qu'un petit nombre de 
puits et de sources. 

IIYDROGRAPIIIE SUPERFICIELLE. 

Les principaux cours d'eau du canlon de La Capelle sont 
l'Oise, le Lerzy, I'lron, la petite Helpe et le Cheviieul. 

L'Oise pénétre dans le canlon en dessous du village d'Effry 
A l'allilude de i 4 4 m ;  elle en sort A Chiny A i'allilude de 108* 
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- Entre Effry el Luzoir l e  fond de  la vallée est formé, sous 
les allusions, par le  calcaire jurassique du Bathonien. II est A 
60" environ sous la naissance d u  plateau. Les escarpements 
sorit formés par le  terrain crétacé, dont les diverses couches 
s'enfoncent vers i'ouest, avec une penle plus forte q a e  celle 
de la vallée. 

A parlir d e  Luzoir, le calcaire balhonien disparait;  
Etréaupont. la partie supkrieure de la zone A Inoceramus 
sulcatus es1 a u  niveau de  la riviére; 1 l'O. de  Sorbais, on 
voil les derniers affleuremtints de  la marne  A Pcclen asper. 
La marne h Relemnittx plenus disparait A Englancourt. A 
Chigny, h la limite d u  canton, le  fond d e  la vallée est formé 

les dihves; ndanmoins sa profondeur ne  diminue pas, 
car h mesure que les couches crétacées s'enfoncent vers l e  
bassin de Paris, elles deviennenl plus 6paisses et e n  mhme 
temps se recouvrent d'assises plus récentes. Ainsi la craie ti 
Nicrasler breuiporus commence à s e  montrer A la limite d u  
canton, 2 1'0. .de.Chigny 

Les affluents directs de  I'Oise qui  traversent' l e  canlon d e  
IJa Capeilr! coulent d u  Nord au  Sud. Ils prennent leur source 
dans le  sab'e tertiaire, au  sud de  l'ar6le oragraphique dc, 

La Capelle. Leurs vallées se  creusent rapidement jusqu'aux 
diéves el acquiérent bient6t une  profondeur de 40 a 50 mCLres. 

L'Iron, qui traverse Buironfosse, a aussi sa  source dans 
les marnes a g,racilis ; mais comme celte source est silude b 
I'extrémité d'un vallon ass'ez étenda, elle est couverte par un  
dCpot diluvien et parait e n  provenir. 

La Peliie-Helpe, q u i  traverse le territoire de Rocquigny, 
roule sur  le terraiu dévonien. Elle intéresse peu par elle- 
méme le  canl.on de  La Capclle, 'mais elle en rccoit ses af- 
fluents : les ruisseaux de Clairfonlaine. de  Montreuil et d u  
Chevireul. Ceux-ci sorlent du sable et pénktreiit rapidement 
dans les diéves. Par suile de la faible dpaisseur de  cette 
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couche dans le nord d u  canton de  La Capelle, les deux pre - 
miers ruisseaux alteigncnt la marne A Pecten asper. Le Che- 
vireul dont le cours est plus long préssnte u n  diluvium assez 
développé. 

DESCRIPTION DES COMMUNES. 

Le diluvium a silex se trouve des deux cdtés du  ruisseau 
d'Iron, dans les deux petils affluerits qui viennent, l'un de 
Dohis, I'autre de  la r u e  des Faucharls et dans le ruisseau du  
Boujon. 

Le sable es1 exploité r u e  des IIalliers ; il est recouvert de 
silex a Nummuliles lœuigata enveloppés dans d u  limon pana- 
che. 11 n'a pas 6th indique autre part sur  le  territoire de 
Buironfosse. 

Le conglornbrat à silex est g h é r a l ;  il affleure sur  l'escar- 
pement de la rive droite du ruisseau. La marne 2 T .  gracilis 
forme le fond du ruisreau dans le village, mais u n  peu 3 
l'ouest, on voit apparaître les d i h e s .  

I'UITS : 10 A la r u e  des Faucharts. 
Limon. . . . . . . . . . . . . . .  5- 
Congloniéral % silex. . . . . . . . . .  5 

Marne. 

20 Au Boujon. 
Limon. . . . . . . . . . . . . . .  13m 

Sable el  galets diluvi&m 

30 Au nord du Boujon. 
Liman. . . . . . . . . . . . . . .  4" 
Sable. . . . . . . . . . . . . . .  1 

Terre noire. . . . . . . . . . . . .  0,60 
Vu l'absence de  silex, le sable et la terre noire pourraient 

apparlenir a u  terrain diluvien. 
Annales de la Socidld gdologique du Nord. T, lx. 15 
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Tout2 la partie du territoire située dans la vallie de I'Oise 
est couverte par les alluvions anciennes. Le gravier d'allu- 
vion y est Ii 2 m 1 5  SOUS la plaine. Lc sol dc celle-ci cst formé 
d'argile bleuâtre trés plastique qui provienl du lavage et du 
remaniement des dikves. 

Le pied de l'escarpement est constitut? par les dièves qui 
sont surmont6es par les marnes 3 gracil is  et par l'argile Ii 
silex. 

Au hameau d'Embevalle, on exploite les diéves pour faire 
des tuiles. 

Dans le bas du village, on voit la marne & gracil is  et l'ar- 
gilo h silex ; celle-ci est surmontde par un diluvium forme de 
gros sable et de  petits galets brisds. 

La prdsence de gros blocs de gres dans le ravin indique 
que le sable terliaiie a existC sur la hauteur. On en a encore 
une autre preuve. Il existe prés de Chiny, une sabliére oii 
l'on voit du sable blanc superposé dans une poche A d u  
limon rempli de  fragments de silex <i NUmmulites, et de silex 
yyromaque; il doit donc etre éboulé. 

Une grande partie du territoire est situ8 sur le prolonge- 
ment oriental du plaleau de La Capelle. 

Partout sous ce plateau, 3 une dizaine de métres de pro- 
fondeur, on trouve le sable surmon16 par les silex h Nummu- 
liles lavigata. A la tête de presque tous les petits ruisseaux, 
la ou le limon a &té en grande partie enlevé par les ravine- 
ments, on a établi des sablières. 

La plus importante est calle de la Rue de la Chasse. On y 
voit du sable ver1 recouvert de sable blanc et sous le sable 
vert il y a I m  environ de gros silex pyomaques mélangés de 
sable. 
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On a également exploité du  sable Rue des Nourris, près 
dcs IIuternes; Rue du Cendreux; A Beau-Regard prks du  
Moulin d'Ecoiite-s'il-pleut, et à I'extrémil6 occidenlale du 
territoire, conire Petit-Bois-St-Denis. 

Dans cette dernière sabliére, dite sablière du  Bois da  
l'Abbaye, le sable et l'argile A silex remplissenl des poches 
d e  la marne ;  iIs sont surrnout&i de limon rempli de  petits 
silex bris& Ce doit btre u n  limon de  lavage. 

Sous le  sable, v i h t  le cong;ornérat A silex; puis la marne  
blanche A Terebruldina grucilis. Cette marne contient A la 
base des marlons blancs , e t  elle surmonle l'argile 
bleue des dikves. Ces diverses couches se  monlrerit dans le 
ruisseau de Clairfontaine e t  dans les deux ruisseaux silués de  
chaque cbté de  la Rue tortue. La marne blanche est ex- 
ploilCc dans plusieurs endroits. 

La marrie blariche A Belemniles plenus a été atteinte par 
un puits a l'est Ge Clairfontaine A une  profondeur de 2 5 m  et 
la marno verte h Pecten aspw dans la Petite-Rue 2 6m. 

PUITS : 2 0  Rue de  Paris,  sur  la route. 
Limon. . . . . . . . . . . . . . .  6m 
Sable. . . . . . . . . . . . . . . .  1 
ConglomCrat à silex. . . . . . . . . .  2,50 
Marne. . . . . . . . . . . . . . .  3 

12,50 

2 O  A l'est de  Clairfontaine. 
Limon 
Marne blanche. 
Marlon blanc. 
Argile bleue. 
Marne blanche ti B. plenus à 25" de profondeur. 

30 Pciite-Rue. 
Limon. 
Argile bleue. 
Marne verte A 6 mhlres. 
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Presque tout le tcrritoire est couvert par le limon. Les 
couches infkrieilres se montrent dans la ~al lEe.  Sous le con- 
g!orr?Ci,al 3. silex, on voit, dans le haut du  vallon, la craie A 
silex contenant de  nombrelxses concrétions botryoïdes. Les 
marncs à grncilis s e  voient sur. la rivc droitc A unc  faible 
hauteur d u  dessus de  la vallde et  l'argile des diékes affleure 
sur  la rive gauche dans le village. 

L'inléret g6ologique du  territoire d'Eng1ancour.t se  con- 
centre dansla vallée d u  ruisseau qui vient du  Boujon. Lors- 
que ce ruisseau périblre dans la commune d'Eriglançourt, il 
est encore sur  le limon remanié avec silex, mais il n e  tarde 
pas 3. atteindre le  conglomérat a silex, puis la marne à gya- 

cilis. Le long de la r u e  de i'Agasse, on exploite le conglo- 
mCral 3 silex, e t ,  soiis lui, la marne. En quelques points, on 
trouve entre ces deux couches, la craie 3 M. breçiporus.  

Un pe?i en aval de  I'bgasse, la vallée commence a entamer 
l'argile d e s  diéves. Le chüteau d e .  la Pleinoye est sur  ces 
arjiles. 

Au confluent du  vallon avec la vallée de l'Oise, on  aper-  
coit la marne A Belenmites plenus.  C'est elle qui est au  pied 
d e  la montée en allant Ir Englancourt. Plus bas, o n  trouve 
un  amas de cailloux roulés diluviens. 

Le village d'Krloy se trouve sur  une pente escarpee qui 
forme la rive gauche de la vallée de l'Oise. 

La vallie est remplie d'alluvions. Au piod de  I'escarpe- 
ment, on  voit parfois, à la maison forestiiire par exemple, un 
dépbt de cailloux roulAs diluvicns. Le bord de la vallée est à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



peu prés  au niveau. de  la jonction de la marne blanche h 
Belemnites plenus et des dièves, les ondulations des couches 
amEnenl plusieurs fois au jour la marne,  ou l'enfoncent 
sous les dikves. 

D u  reste, les deux couches passent de  l'une A l'autre. 
La partie infërieure des diéves est blanc-verdâtre, elle con- 
tient une  foule de petites concrétions calcaires. 

Les diéves sont Surmontées par la marne  2 gracilis et par  
le conglomérat à silex. Aussi en montant la rue  a u  nord du  
village, on trouve successivement l'argile bleue, la marne  
blanche et  le conglomérat 3 silex. Dans un clicmin qui s e  
dirige au  nord-est vers la Fortlt du Regnaval, on trouve au- 
dessus du conglomérat de gros morceaux de  silex h Nummu- 
liles. C'est une preuve.de la présence d e  celle couche sur  l e  
plateau. On trouve aussi des silex h Nummulites et des grès, 
l'un et l'autre élioulis, s u r  le chemin d'Erloÿ h Englancourl. 
A l'angle du plateau entre Erloy et la Pleinoge, il y a du 
sable exploité en deux endroits. 

On constate du reste que les couches tertiaires et en par- 
ticulier l'argile i silex ont descendu le long des penles, i un 
niveau infërieur 2 leur niveau primitif. 

Cette commune est situde au confluent de l'0ice el d u  Thon. 
Les alluvions de la vallée sont formées de gravier recouvert 
de limon jaune et  de terre noire martcageuse. 

Le diluvium forme une terrasse sur  la rive droite de l'Oise 
et on le voit aussi au  pied de l'escarpement de la rive 
gauche. 

Sur la terrasse de la rive droite, le terrain s'Eléve lenle- 
ment recuuverl par le limon. Sur  la rive gauche, qui est plus 
abruple, on voit alfleurer les diverses couclies. 

L'assise la plus infërieure est u n  grés noir, scliisteux q u i  
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appartient h l a  zone A Ammonites inpalus. On le voil A i'est 
du village sur le bord de la rivikre. 

La marne verte h Pecten asper est presque partout enlevée 
ou cachde par le diluviurn. On la voit cependant au pied de 
l'escarpement de la rue des Williots et  des deux cdtds de la 
pointe qui porte Mont d'origny. 

La marne blanche de la zdne h Belemnites plenus forme 
autour da cette pointe un léger escarpement qui tranche par 
sa couleur et sa dureté sur les marnes vertes précitées et sur 
l'arçile des dibves. Elle constitue aussi le bas de l'escarpe- 
ment de la rive gauche. 

Les diéves recouvrent partout les marnes précédentes; leur 
tiers inférieur est forme d'argile hlanc verdatrc, le reste est 
constitué par de' l'argile bleue. Les marnes B gracilis n'ap- 
paraissent pas sur le territoire d'Etr6aupont et les d i h e s  y 
sont surmontées parle conglomérat h silex. 

Le sable tertiaire est connu en deux points du terriloire 
d'Etréaupont. On l'a exploite i1 la Grande Rue des Juifs et 
au S. de la Chaussde, vers Fontaine-lez-Vervins. 

Grande Ruc des Juifs, le sable est melange de silex; il 
semble avoir glissd sur la pente avec des dibris de l'argile 3 
silex. 

Au S. de la Petite-Rue des Juifs, vers la cdte 305, on 
trouve dans du limon panaché des éclats de galets a silex, 
cachalorinéis i la surface. Il y aurait donc des silex A la base 
du limon. 

hl. Barrois a donné la .coupe suivante d'Etriaupont au 
haut du Mont dlOrigny : 

Marne bl inche A Terehatulina gracilis visible 
en haulde la cote prC; de la ferme des Foulons. 

Argile bleue, marneuse, sans fossiles. . . . 8m 
Argile marneuse ferrugineuse. . . . . . . 0,03 
Argile bleue, marneuse, sans fossiles. . . . 3 

Marne blanche à Belemnites plenus. . . . 7 
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Marne glauconilêre 5 Pecten asper contenant 
des nodules de phosphate de chaux. 

Argile et sable argileux lnoceramus eulcaius. 10 

Fontenelle. 

Le long du ruisseau du Chevireul, on voit le diluvium ; 
ce dCpbt a B m  d'6paisseur pr&s de 17Cglise, où il affleure A 
lm50 au-dessus de la vallée. 
' L'argile bleue des diéues forme le fond et les bords de la 

vallée; les marnes A T. gracilis se montrent un peii plus 
haut. On les renconlre à la brasserie St-Ursmer h 2"' de pro- 
fondeur. 

Ail-dessus de la marne, vienl le conglomérat argileux 
silex, bien visilile sur le chemin de Floyon ; puis le sable qui  
est exploité sur le chemin de Papeleux. 
PUITS : 1 0  Les puits du village sont creusts dans l'argile 

bleue et n 'ml pas de sources. 
20 Sur la hauteur entre Fontenelle et le Garmouset un puits 

de 12m a traverse. 
Limon. 
Sable. 
Argile A silex. 
Marne. 

Froidest rées. 

Le sable tertiaire n'a pas encore 6th signale sur le territoire 
de Froidestrées. 

A la sortie d u  village au Nord, on a exploite de l'argile 1i 
silex qui contient des nids de sable. En-dessous on trouve la 
marne A gracilis et l'argilc des dibves. Ccs couches se voient 
dans le ravin qui est h l'Est de la route. 
PUITS : Sur le chemin de St-Lot, sur la hauteur : 

Limon. . . . . . . . . . . . . . . .  8" 

ConglornBrat h silex. . . . . . . . . . .  8 

Marne bianche. . . . . . . . . . . . .  10 
Ar~i le  des dièves. . . . . . . . . . . . .  i - 

27 
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Une petite poftion du territoire, celle qui est dans la vallée 
de l'Oise, est couverte d'alluvions modernes. Le reste, situé 
presque entiérement sur la rive droite du ruisseau de Froi- 
destrees, s'étend sur le plateau l'est de St-Lot. Sur ce pla- 
teau, on voit, sur le chemin de St-Lot 2 Luzoir, du limon 
panache avec quelques débris de silex roules et cassés. II 
semble que ce soit la base du limon au contact du conglo- 
mérat a silex. 

Les pentes de la vallée surtout vers Luzoir sont essentiel- 
lement formées par le conglom6rat A silex et par les dièves ; 
la marne de la z8ne Belemnites plenus est exploitée au fond 
de la vallée près de la Pourciére; mais la marne A Pecten 
asper affleure des deux cbtés du moulin. 

Presque tout le territoire de cette commune es1 situe sur 
le plateau ; c'est assez dire qu'il est formé par une couche 
de limon épaisse de plus de 10 mètres. 

Sous le limon on trouve le sable ; puis le conglomdrat A 
silex. 

Les sabliéres actuellement exploitdes sont situees près de 
la maison Thirou. 

Dans la sablibre située 3u N. du chemin, on voit la 
coupe suivante : 

Limon jaunlitre. . . . . . . . . . . .  l,5om 

Limon argileux gris. . . . . . . . . . .  0,40 

Limon panache avec poinls de manganese. . i 

Limon argileux gris. . . . . . . . . .  0,30 
Limon jaune ivee  debris de  silex h Nummulites. O,W 
Sable argileux jaunilre. . . . . . . . . .  0,20 

Sable gris avec taches r!e lignites- . . . . .  8 

Sable vert: : : . . . . .  ; . . . . .  3 

Conglomérat i silex. ' ' 
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Le conglomérat 2 silex est sableux A la partie supérieure 
tandis qui devient argileux A la base ; l'argile qui empale les 
silex est verte et plaslique. 

Dans la sablière située au S.-E. du chemin, j'ai relevd, il 
y a quelques années, une coupe un peu difiSrente. 

Limon jaunatre. . . . . . . . . . . .  
Limon panach6 gris . . . . . . . . . .  
Zdne charbonneuse avec fragments de silex pyro- 

maques e l  d e  silex à Nummulites . . . . . .  0,135 
Limon argileux gris. . . . . . . . . . . .  2 

Limon avec debris de silex pyromaque (1; e t  de silex 
A Nummulites. . . . . . . . . . . . .  0,50 

Sable gris. . . . . . . . . . , . . . . .  3 

A l'extréniilk opposée de la sabliére, dans une partie aban- 
donnée, on voyait : 

Limon panache. 
Couche de silex, brisés, A surface patinée. 
Linion argileux gris contenant une leniille charbonneuse. 

Le territoire de L a '  Cûpelle est profondément entame i 
l'O. de la ville par deux ravins qui se rkunissent pour former 
le ruiswau de  Lerzy. Dans ces ravins, on voit, sous le con- 
glomérat, la marne blanche A gracilis et l'argile bleue des 
dibves. 

PUITS ET SONDAGES : Les puits de La Capelle sont dans le 
sable. Un sondage fait par M. Godin a traversé les couches 
suivantes. 

1 Linion. . . . . . . . . . . . . . .  6' 
. . . . . . . . . . . . . . .  2 Sable 1 

3 CongluuiBral h silex . . . . . . . . . .  k 

4 Craie e l  marne. . . . . . . . . . . .  10 

. . . . . . . . . . . .  5 Marne bleue. 2 

6 Craie blanche. . . . . . . . . . . .  7 

(1)  Ln de ces silex pgi'omaques etail assez volumineux. 
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7 Argile bleue. . . . . . . . . . . . .  27 
8 Marne jaunâtre compacle. . . . . . . .  11 
9 Sable ver1 avec nodule de phosphale de chaux 

a la base. . . . . . . . . . . . .  12 

10 Argile bleue. . . . . . . . . . . . .  2 

11 Schisles noirs. . . . . . . . . . . .  17 

Je rapporte les couches 4, 5 et 6 la marne A T. gracilis; il 
me semble peu probable que la craie A Micraster breviporus 
exisle encore a La Capelle. L'argile bleue ct la marne jau- 
nàlre qui est an-dessus appartiennent aux diéves. Quant A 
l'argile bleue nQ 10, elle représente probahlement l'argile A 
grandes huîtres reconnue à Fourmies et A Wimy. 

Le territoire de La Flamengrie est creusé par un ruisseau 
principal qui va rej~iindre la Petite Helpe a Rocquignies. Dans 
ce ruisseau et dans les ravins qui y aboutissent, on trouve 
les dihves, surmontées par les marnes blanchcs d Terebra- 
M i n a  gracilis, puis par le 'conglomérat A silex. Quand on 
avance vers le nord, les marnes blanches manquent et le 
conglomérat repose direclement sur les diéves. Cel1es)ci sont 
Irés argileuses; on les exploite pour faire des poteries A la 
Cense des Liévrcs el près du village. 

A Roubay, le .conglomérat silex contient une petite 
couche de sable. Au trou d marne situ6 à l'est de Bellevue, 
13 masse qui enveloppe les silex est de l'argile sahleuse 
grise. 

Le sable a &!'atteint dans presque tous les puits et a 4th 
exploité dans de nombreuses carriéres : aux Terriers ; un 
peu plus loin, I gauche du chemin de Papeleux; A Roubay; 
h l k au nord de ce hameau, pres de la borne 120 ; A Petit- 
Bois-St-Denis. Dans tous ces endroits, on ,trouve au-dessus 
du sable les silex A Nummulites lcevigata. 
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PUITS : 10 Rue Payenne : sable A 8m ; marne  B 12m.  

2° Rue des Fidéles : puits de 5m qui a traversé le sable. 
30 Au Chapeau rouge : sable; argile A silex A ilm. 
40 A Rouljay dans  le  haut  : puits de 5" A travers le sable. 
50 A Hondioy : puits de 1 4 m  qui a traversé le sable et  a pro- 

bablement pénétré dans la marne. 

Le territoire de Eerzy est profondément raviné par u n e  
vallée dont les deux branches principales viennent, l 'une d e  
La Capelle, l'autre de la ferme Thirion. Le fond de la vallke, 
est rempli par d u  limon d'alluvion, les escarpements sont 
formés de bas en haut  par l'argile des diéves, la marrie a 
gracilis, e t  le  conglomérat A silex. Le sable n e  s e  trouve qu'a 
la naissance des vall8es, c'est-Mire vers La Capelle. Cepen- 
dant, on  l'cxploite dans le petit vallon d u  Hautmont, contre le 
lerriloire de  Buironfosse. II est recouvert d'une si graride 
quantilé de  silcx A Kummulites que  ceux-ci paraissent former 
u n  banc coniinu. 

Sur l e  chemin de La Capelle, j'ai constaté la présence $ la 
base du  limon d'une couche argileuse grise de 70 cenlimktres 
d'épaisseur. 

Le territoire de  Luzoir est COUPE e n  trois parties par la 
vallée de l'Oise et par celle du  ruisseau qui vient de la Rue 
de Paris. Dans ces vallées et principalement B leur confluent, 
le sol es1 forme d'alluvions modernes. 

Sur  le plateau de la rive droite, au  Foiid Dodu, il y a une 
sabliére et  a la surface du  sable, on trouve du limon panaché 
avec des galets de silex A Nummulites. Sous le  sable, il y a 
de gros silex appartenant au conçloméral silex. Celiii-ci 
forme une large bande tout aulour des plateaux. II repose 
sur  l'argile des di6ves. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les couches infdrieures aux dieves n'affleurent que dans 
les vallées. 

Les marnes blanches de la zOne 3. Belenllzilcsple~zus forment 
le pied de l'escarpement du ruisseau de la rue'de Paris et 
apparaissent le long de la vallée de l'Oise. 

Les marnes vertes A Pecten asper se voient dans la vallcle 
de l'Oise, entre Luzoir et Gergny et au N. du village; elles 
reposenl sur des marnes verles avec nodules de gaize. Ces 
niarnes avec gaize paraissent superposdes directement au 
terrain jurassique. Prks de I'Eglise, ce terrain est A 6" de 
profondeur; il se reléve 3. l'est et vient affleurer prés de la 
route d'Hirson vers la limite du territoire. C'est un calcaire 
jaune, oblitique, que je rapporte au Fullers Earth. 

Le territoire de celte commune est travers6 par le ruisseau 
du Chevireul. 

L'escarpement de la rive droite est formé de bas en haut 
par l'argile bleue, la marlette, le conglomérat 2 silex, le 
sable, les silex 3. Nummulites et le limon. On a exploité le 
sable sur le chemin de Floyon. Dans le chemin qui va au' 
bois de la Houssaye, on trouve un banc de gros sable rouge 
au milieu du conglomérat A silex. 

L'escarpement de 13 rive droite est beaucoup moins rapide. 
L'argile des dithes s'y montre d'une manikre presque con- 
tinue le long de la rue du village. Le diluvium y forme aussi 
des dépôts assez nombreux et trbs irréguliers. Entre Fonte- 
nelle et Pdpeleux, on voit un amas de silex gros et petits qui 
parait élre du conglomérat A silex remanié. 

Le sable couvre les plateaux de la Rue des Fidéles, de la 
Haie Payenne, du Chevalet et de la Rue de la Haut. Au pont 
de la Baze, une sablière montre au-dessus du sahle les silex 
a flummulites. 
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PUITS : 10 Rue Pagenne. 
Lirnon. . . . . . . . . . . . . . . .  8' 
Sable. . . . . . . . . . . . . . . .  4 

Marne. 

2" Rue des Fidéles : Puits de 12" qui a traverse le sable. 
30 Au Chapeau Rouge :'Puits de  101~ qui a traverse le 

sable. 

Le territoire de celle commune s e  divise en trois parties : 
1 0  la rive droite de la Petite Helpe, 2" le Plateau du Petit 
Terne, situ6 sur la rive gauche de cette rivikre et au sud 
du ruisseau de la Flamengrie, 30 le plateau des Irayettes 
également sur la rive gauche de 1'IIelpe et au Nord-Ouest du 
ruisseau de Montreuil. 

IA t e r i i n  primaire affleure en quelques points de la rive 
droite. 

Plusieurs carriéres ont Cté ouvertes h l'angle des chemins 
de Wignehies et de Féron dans le calcaire ii Strigocdphliles, 
incl. N. 5oE.  - IO". Le même calcaire se trouve dans le 
village et on y a extrait des bancs remplis de ces coquilles. 

Au nord du calcaire, en suivant la vallée de l'IIelpe, les 
terrains primaires sont cachés par du limon d'alluvion; 
mais on les retrouve A la montée du chetuin vers Tatirnont. 
Les schistes qu'on y rencontre me paraissent se rapporter 
aux couches 3. Rhynchonella Dumonti du Famennien. 

Au-dessus du calcaire, on voit dans quelques points les 
sables aacheniens 2 gros grains. Ils sont exploités contre la 
limite du département. On les voit aussi dans le village & 
l'enlrée du chemin qui va a Tatimont. Les marnes glsuconi- 
fbres h Peclen usper reposent sur le sable et, quand celui-ci 
manque sur le terrain dévonien, on les voit le long du chemin 
de Tatimont el sur le calcaire des carrieres. 
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Le plateau des Hayeites est presque complétement couvert 
de limon. A la descenle vers Grand-Bois, il y a un petit affleu- 
rement de schistesdévoniens qui appartiennent probablement 
A la zûne A Durnonti. 

Prés du moulin de Montreuil, le calcaire doit t?tre A une 
faible profondeur; car au niveau de l'eau, on voit la marne 
verte A Pecten asper; elle est surmonlée par les diéves et par 
i'argile a silex. Aux Hayettes, un puits de 8" a rencontré l'ar- 
gile des diéves, aprés avoir travers6 l'argile h silex. Elais 
quand on approche de la riviére, il y a un dpais limon de 
lavage sur du diluvium. Ainsi A la briquetrie, A l'entrée du 
chemin de la Flamungrie, le puits a travers6 de limon et 
4 m  de gravier diluvien, tandis qu'un autre puits trés voisin 
est arrivé A 6 m  sur des schistes noirs. 

Le plateau du pied du Terne a la même composilion. Toule 
la penie est couverte par le limon de lavage. Entre ce limon 
et le diluvium il y a du sable. Le puits de la hrasserie sur la 
route de La Capelle a rencontre i m  de sable sous Gm de limon. 
Ce même fait se produit prés de l'&lise, o l l  le limon est 
moins épais. Si on suit le chemin de Cerfontaine, on arrive 
A une cote un peu forte qui est sur les diéves; celles-ci sont 
surmontees par le conglomérat à silex, puis par le limon. 
Pour trouver le sable, il faut aller jusqu'a la limite du lerri- 
toire de Clairfontaine. 

Le ierritoire de cette commune est profondément raviné 
par la vallée dc l'Oise et par la vallée du Lerzg affluent de 
l'Oise. 

Dans le fond de ces deux vallées, on trouve les alluvions 
modernes etsurleurs bords, A une cerlaine hauteur, le diluviucn 
A cailloux roulks. Le diluvium de l'Oise contient une trCs 
grande quantité de galets de quarzite et de quarz blanc pro- 
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venant de l'Ardenne, tandis que celui du Lerzy est unique- 
ment formi de silex pyromaques. Mais prhs du confluent des 
deux vallées, les eaux de l'Oise diluvienne refluaient dans la 
vallée du Lerzy et y portaient les cailloux ardennais. On les 
rencontre jusqu'au moulin de St-Pierre-Prez; mais ils sont 
de moios en moinç abondants h mesure que l'on remonte 
dans la val160 de Lerzy. 

La couche crétacde la plus inférieure connue A Sorbais 
est la marne glaiiconifh-e h Pecten asper. On la voit dans 
l'Oise au pied de l'escarpement de Sorbais et au-dessous de 
la rue Maillart h la jonction des deux ruisseaux. 

Un peu au-dessus dans le bois, une grande marniére est 
ouverte dans les marnes blanches h Belemnites plenus. Celles- 
ci sont également très dheloppdes sur la rive gauche du 
Lerzy et en dessous de Solnont. Elles sont surmontees par 
les argiles des dithes, et celles-ci par le conglomérat h 
silex. 

A Solnont, sur le chemin du bois, on voit A l'altitude de 
18@, c'est-Mire A 5Jrn au-dessus de la vallee, une sabliére 
ou le sable tertiaire est recouvert par un diluvium il petits 
silex. 

Le territoire de cette commune est profondement entame 
par les ruisseaux de Gardien et de Sommeron. La hauteur 
situCe entre ces deux vallees est une digitation du plateau de 
La Capelle. Le sable s'y remontre sous le limon dans une 
sabliére ouverte prks de la ferme Sommeron. On voit entre 
le sable et le limon panache qui le recouvre une petite ligne 
do silex A Nummulites et de galets de silex pyromaque. 

Le conglomérat A silex dont la pente est argileuse affleure 
des deux c6tés du ruisseau. 

La marletta et les didves sont rarement visibles parce 
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qu'elles sont cachées par la végétation et par l'éboulement 
des couches supérieures. 

PUITS : A la brasserie, rue de Paris. 

Linion. . . . . . . . . . . . . . . .  2m 
Sable. . . . . . . . . . . . . . . . .  2 
Conglom6ral A si!ex. . . . . . . . . . . .  3 
Marne blanche. . . . . . . . . . . . .  4 
Argile des dièves. . . . . . . . . . . . .  2 

- 
13 

Distribution des diverses assises d a n s  le canton de L a  Capelle. 

Biiironfosse. .... 
Chigny . . . . . . .  
Clairfunlaine. . . .  
Criiliilly. . . . . . .  
Englancourt . . . .  
Erloy . . . . . . . .  
Etreauponb. .... . . . . .  Fonlerielle 
Froideslrées . . . .  
Gergny . . . . . . .  
La C-ipelle ...... 
La Flamenzrie. . .  
Lerzy . . . . . . . .  
Luzuir. . . . . . . .  
Papeleux . . . . . .  
Hocquigny . . . . .  

. . . . .  Sorriii!erou 
Sorbais. . . . . . .  
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M. Charles Ilarrois termine la communication suivante : (1) 

Sur les plages sodevees de b c61e occidentale 

(2: note). 

par Charles Ba~roEi. 

SOMMAIRE. 
In Lroduclion. 
1. Description des plages soulevées d e  I'ouesl du Finislére. 
Il. Leur exicnsion sur  les cdles de t o u k  la Bielague, e t  sur  les deux 

rivrs de la Maiictie. 
111. Des formations litlorales acluclles des câtes brelonnes. 
1V. Provenance des galels des plages soulevées: A. Aclion dcs denu- 

dations mariues, B. Aclion pr0ponderanle dcs eaux courantes, 
chargees de glaçons. 

V. Oscillations des c b k s  du Finisikre depuis I'époque pliocene. 

L'Ctude d e  la plage souletide de la petite anse de Kerguilld, 
m e  permit d'annoncer e n  1877 (') c qu'A une  dpoque peu 
6loignée (Epo~lue glaciaire), où la configuration des cdtes 
de la Bretagne &ait sensiblement la mBme que  de  nos 
jours, l'altitude de cette région &ait infhrieure de  10" A 
celle qu'elle atteint aujourd'hui; A celte époque des glaçons 
de charriage se  formaient sur  les cdtes el dans les rivikres 
de la Bretagne et  allaient disséminer sur  les rivages de  la 
RIanche les galets varies dont ils dtaient chsrgks D. a Les 
galets de ces plages sont anguleux o u  roulés : les pre- 
miers proviennent toujours des falaises voisines; les 

(1) Voir séance d u  21 juin, p. 211. 
('2) NoLe s u r  les traces d e  IJepoque glaciaire e n  quelques poinls des 

cbtes d e  la Bretagne, Annal. soc. geol. d u  Nord, T. IV, p. 179, les, 
Avril 1877. 

Annales de la Socidld glologique d u  Kord, T. IX. 
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fragments roulds au contraire, viennent des points les plus 
extrkmes de la presqu'tle armoricaine , (p. 196, 193). 

Mes nouvelles observations sur le littoral breton, n'ont 
servi qu'A contirmer ces faits, ainsi que les d6ductions 
que j'en tirai sur les changementsprincipaux de la géographie 
physique de la Bretagne, pendant la période quaternaire. Je 
crois toutefois devoir revenir sur cette question, bien qu'ayant 
d6jP indique mes conclusions, pour insister sur la nécessite 
qu'il y a ,  A admeltre une succession, dans la série des change- 
ments survenus sur la cdte bretonne. C'est faute d'avoir 
reconnu cette succession des phénomknes, que diverses 
erreurs ont été commises relativement aux oscillations des 
c6les de France; on a m&me tiré des conclusions, de la com- 
paraison directe, de mouvements successifs du sol ( 1 ) .  

Je montrerai ici l'extension des plages soulevées (Raised- 
beaches), sur la côte occidentale du FiriislEre : la généralit6 
du phhomène concorde avec la disposition des galets, pour 
faire rapporter leur origine A une cause générale, et pour 
faire repousser diverses explications locales qui en ont kt6 
proposées, par des savants de  mérite. L'étude de cette région 
confirme l'opinion de d'omalius d'Halloy ( z ) ,  croyant con- 
trairement A Elie de Beaumont, que les cordons littoraux 
s'&aient produits sur nos &tes, en prenant comme base 
d'anciennes barres diluviennes. Plusieurs de nos plus clas- 
siques cordons littoraux des cdles bretonnes, ne sont que des 
plages soulevEcs, plus ou moins remaniées. 

5 1. 
DES LEVÉES DE CAILLOÇX DE L'OUEST DU FINISTÈRE. 

Des plages soulevées analogues à celle de Kerguillé, se 
trouvent A des intervalles assez rapprochés sur la cûte occi- 

(1) J .  Girard : Les soul~vements e t  dépressions d u  sol sur les cOLes 
de Fraiiee, Bull. soc. de geographie 1875, T. IX. p.225. 

(2) d'Omoiius d'Halley : Bull. soc. gkol. de France,2s sér. T. 9,p.244. 
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dentale du Finistére, pour qu'on puisse admeltre qu'elles y 
ont formé un cordon liltoral conlinu, avant les dénudations 
modernes. Je  vais les signaler rapidement en descendant du 
nord au sud. 

Au sud do Ikest, on observe une plage soulevPe dans I'anse 
de Camaret, prEs la graride friture h l'est du bourg : des 
blocs da grEs silurien peu roulbs, sont cimenids avec des 
galets divers, çneissiques, porphyriques, trés roulés, dans un 
grés ferrugineux, trés dur, rhsistant. 

L'anse de Dinan prhsente un plus beau développement do 
ces poudingues 2 galels variés; Oum la levde que nous 
avons déjà decrite dans l'anse de Kerguillé, il y en a de 
semblables dans les petites anses au N. de la poinle de 
Lostinarch : ces IevCes atteignent i'altitudr de 4 métres, et 
n'ont été conservées que dans des parties rentrantes, abritées, 
des fdlaises (pl. V. fig. 7). 

Dans les celbbres grottes de Crozon (l) ,  visitbes par tous 
les touristes, il y a un poudingue analogue A 4 m  au dessus 
du niveau des hautes-mers. Dans cetle grande Baie de 
Douarnenez, on observe encore quelques autres plages sou- 
levées. montrant sur une hauteur d'environ 3 nibtres, des 
cailloux empatés dans un sable ferrugineux; dans les anses 
de  Kerge, de Kergoaeguen, par exemple, OU elles atteignent 
4" d'altitude, et ou leur prhsence suffit a prouver que la 
formalion s'est étendue jusqu'au fond de l a  Baie. De Uouar- 
nenez au Raz, toute la cbte du Cap paraPt peu favorable a 
cette Btude. I'anse de Kerbisquerien est la seule qui m'ait 
fourni des galets. 

C'est au S. de la Pointe du Raz qu'il faut aller 6tudier les 
plages soulevées du Finistere; car c'est la qu'elles ont con- 
servé leur plus grand développement, leur extension, et leurs 

(1) La Belle couleur rouge qui decore les murs  en grEs blanc5 de ces 
grottes, est due d'aprbs la determinalion de M. Debray, 3 des algues du 
genre Callithamnion, et sans doule au C. Rothii. 
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caractéres primitifs. Les amas de galets de cette vaste Raie 
d'Audierne ont de tous temps frappC les voyageurs, savants 
ou promeneurs, qui los ont observes. Le guide Joanue les 
signale même, B l'altention des touristes : a h 2 kil. au S. O. 
de la Pointe Raoulic, la Pointe de Lervily forme l'extrémitd 
N. O .  de la vaste baie d'Audierne, dont les parages sont si 
dangereux, et dont les rives sauvages et desertes s'étendent 
cn arc de cercle jusqu'aux roches de Penmarch. Le mugis- 
sement des lames qui roulent avec fracas sur les galets du 
rivage, principalement sui' la levée des cailloux de  Plovan el 

le platea~i de Penhors, les cris lugubres des goelands. des 
cormorans, des courlis et des mouettes, frappent seuls l'oreille 
du voyageur sur les bords désolds de la baie. On n'y voit ni 
maisons, ni cultures ; on n'y entend ni les chants du labou- 
reur, n i  le hElement des troupeaux, enfin aucun de ces 
bruits qui, dans la campagne, indiquent ordinairemenb le 
voisinage de i'habitalion de l'homme. ri (1) 

La levde de cailloux de Plovan citée par Joanne, était 
ddjh signalée sur la vieille Carte de France de Cassini. Tous 
les géologues français RIM. de Fourcy ( z ) ,  E. de Beaumont ('), 
Dolesse (a), de Lapparent (5),  l'ont tour-h-tour mentionnée: 
a Dans la baie d'Audierne, d'aprés Delesse, le cordon littoral 
presente des galets de granite, de micascliiste et de quarz 
qui proviennent des rochers du voisinage. Comme le re- 
marque 11. Elie dc Beaumont, prés de Notre-Dame de Pen- 
hors, ces galets sont trks gros et atteignent 0,3U de longueur. 
Mais apres s'&tre entrechoqués pendant longtemps les uns 

(1) Ado$he Joanlte : Guide en Bretagne, p. 564, Paris 1880, chez 
Bachciie. 
(2) de Fourcv : Expliç. de la @rie geol. d u  FinistEre, Paris 1848, 

p. 168. 

(3) E. de Beaumont : Leçon3 de gkol. pratique, T. 1, p. 227. 

( 4 )  Delesse : LiLhologie du fond des mers, p. 205. Paris 1871. 
(5) de Lapparent : Traité d e  gbologie, p. 160, Paris 1882. 
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contre les autres, ils finissent par s'amoindrir. On voit leur 
grosseur diminuer en suivant la levée dans la direction du 
N. au S., ce qui montre que le transpirt des galets le long de 
la levde s'effectue dans cette direction. Vis-&-vis Plovan, les 
galels appartiennent une varidte de diorite porphyrique 
qui n e  se trouve pas en place dans le voisinage. D 

On s'est toujours accorde du reste 8 rapporter I'accumula- 
tion des galets de la baie d'Audierne, 1 l'action des courants 
puissants qui déferlent conlre cette cote cntro les caps du 
Raz et de Penmarch : on les a meme souvent choisis comme 
fournissant des exemples classiques de  formations littorales. 
L'observation attentive montre toutefois qu'en outre des 
cordons littoraux parfaitement d&crits par BIM. Elic do Beau- 
mont, Delesse, de Lapparent, il y a lieu de considerer dans 
celte baie des lavées de cailloux plus anciennes, véritables 
plages soulevées, sans relations avec les marées acluelles, 
et  qui ont fourni la plupart de ses éléments au cordon lit- 
toral moderne. 

Au N. de la Baie d'Audierne, A la Pointe m&me du Raz, on 
observe déjB des galets analogues à ceux de l'anse de Dinan ; 
ils sont trks abondants dans la petite Baie des TrBpassEs, 
entre la Pointe du Raz et la Pointe du Van. Ces galets appar- 
tiennent 1 deux catégories dislinctes comme d'ordinaire : 
les uns parfaitement roulés (porphyres, diorites, silex cré- 
tacCs, etc.) sont étrange~s h la  rCgion, les autres grossiére- 
ment roulés, ou simplement usBs (granites, gneiss, chlorito- 
schistes) viennent des falaises voisines, et différent par con- 
séquent de ceux de Kerguille (schistes, ardoises). 

Au haut de la Pointe de Feuntennot, galets analogues A 
ceux de la Baie des Tr6passds; ils sont roulés, gEnCralenient 
assez petits, de 5 A 6 cent. cb. 

L'Anse du Loch est remplio des memes galets : Ics blocs A 
peine roules de chloriloschistes des falaises voisines, domi- 
nent de beaucoup. 
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A la Pointe de  Lervilg, formée de roches primitives, la 
l e d e  de cailloux arrive 5 3" de hauteur, formant une masse 
épaisse de P : parmi les galpts roulés apportés, on reconnaît 
des blocs de grEs silurien avec Scolithes. 

Dans l'Anse de Landrevette, galets prks de la Chapelle; les 
galets &rangers parfaitement roulés, de quarz, quar~itcs,  
porphjrcs divers, gris, verts, rouges, abondent dans cette 
anse, OU ils sont bien connus et trés recherchés, par les 
peintres et les baigneurs, qui passent Audierne, la saison 
d'ité. 
, A l'est d'Audierne et de la Pointe Raoulic, c'est au haut 
des falaises qu'on observe les lits de galets : ces falaises sont 
formées de granite et ne depassent guEre 3m de haut. On 
dislingue ainsi assez facilement les cailloux de granite, et 
galets etrangers, en lits sti'atifi&, empilEs dans un sable 
jaunitre, au haut des falaises, des cailloux irrégulikrement 
accumulds du cordon littoral moderne, qui lonçe en certains 
points le pied de la falaise. 

Les petites anses, 3 O. de Kerouer notamment, montrent 
trés nettement cette distinction, entre Id plage soulevée et le 
cordon litloral actuel. Les galeis de la plage soule\ée qui 
reposent sur la falaise granitique haiite de 1 A 3", forment 
des lits ondulés, épais de 0,20 A 0,30, et alternant avec des 
lits plus minces de 0,05 A 0,10 de sable grossier pisaire, A 
grains roulés. Ces anses permettent en outre d'observer le 
fait trés général, de la localisation des levées de cailloux au 
N. des concdvités du rivage (pl. 5, fis. 8). Les plages soule- 
vtes ont dté gdnéralement detruites au coté S. de ces 
anses. 

Au S. dc la Pointe de Souc'h, formde par Ic gneiss grani- 
tique, s'ouvre une anse limitée au  N. par une belle plage 
soulevde : les blocs peu roulés de gneiss et de schistes ctilo- 
riteux, semblables 3. ceux du Loch, et A ceux qui constituent 
les falaises voisines au S., prédominerit sur les galets dlran- 
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gers. Ces derniers sont cependant nombreux et intéressants ; 
parmi les lils de cailloux, stratifiés comme A Kerouer, j'ai 
trouve e n  place dans la falaise, de 3 3 4" d'allitude, des por- 
phyres quarzifhres gris, des porphyres rouges, des diorites, 
et plus de 10 galets de silex parmi lesquels j'ai reconnu 
Terebratula semiglobosa , Jariira quadricoslata, Jliçraster 
coranguinurn, caracteristiques de la craie sdrionien~ie. 

A u  S., vers Pors-an-Breval, mémes levées de cailloux, les 
schistes chloriteux qui forment les falaises, abondent parmi 
les cailloux de la l e d e .  

On peut ramasser do nombreux galets de porphyres A la 
cûte, de Gorrequer a Graohinit ; ils alteignent 0,10 et m&me 
0,20. Au S., on arrive bientbt A la fameuse Chapelle de 
Notre-Dame de Penhors; on doit ici distinguer entre le 
cordon littoral moderne de Penhors, si souverit citd, qui 
atteint 2 m  d'altitude, et la plage soulevée qui couronne les 
falaises de micaschistes, hautes de 1 h 2m. 

Les galets de la grkve se distinguent de ceux de la falaise 
parcequ'ils sont mieux rouléis, n e  présenlent pas le mélango 
souvent indique de cailloux roul6s et de  cailloux émoussés, 
des plages soulevdes ; ils ne présentent pas non plus les 
alternances de lits interstratifiés, ondulés, de sable et de 
cailloux, caractéristiques des dép6ts qui reposent sur la téte de 
la falaise. Les lits interstralifiks de sables et de cailloux attei- 
gnent ici une épaisseur totale de 2"; ils contiennent en outre 
d'une immense quantilé de petits galets roulés de quarz 
blanc de 0.02, des galets tres divers de 0,05 B O,20 dans un 
sable argileux brun, provenant de la decomposition des mi- 
caschistes a r c h h s  de la falaise, ainsi que des plaques irrC- 
guliéres, non roulées, mais couchées plat, de ces micaschis- 
tes. Les micaschistes remanies forment avec des blocs de 
gneiss et d'amphibolites des environs, 4 peu prés la moitié du  
dépbt ; l'autre moiti6 est formée par de petits galets de 
quarz, et des galets plus gros de grés avec Scolithes, de 
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quarzites, de poudingues siluriens, et de divers porphyres 
Ctrangers h ,la région. Les galets, comme le montre le croquis 
'(Pl. V. fig. 3), forment en quelques points une couche de 
poudingue, supérieure à des lits sableux nettement stra- 
tifiés. 

Une coupe A Penhors, a u  S. de la prdchdente, (pl. V .  6g. 4), 
monlre la meme plage soulecee au haut de la falaise de mi- 
caschistes haute de 5 m ;  un filonnet de pegmatite h tourma- 
lines, &pais de 0,20, dirigt! A 600, et interstratifié aux mica- 
schistes, aidera 2 retrouver ce point de la falaise. Les galets 
assez abondants, sont disposes en lits paralléles ; un bloc 
Cnorme de granite, identique & celui de la Pointe de Pen- 
march, haut de I m ,  et large de 3m, repose ici snr la tranchu 
des micaschistes. J'dvalue à 9 mcb. le volume de ce bloc; il 
est sépar6 des micaschisles par quelques centirnétres de 
sable avec petits galets quarzeux roulés, et est recouvert par 
I m  du poudingue déjti signalé. 

Toute la portion du liltoral qiii s'étend de Penhors A 
Plovan, permet d'observer des coupes analogues : on suit A 
la gréve d'une façon continue le cordon liltoral ddcrit par 
Elie de Beaumont, qui s'ClP,ve jusqii'à 2*, c t  qui es1 forme 
aux dEpens des plages soulevdes qu'on voit en place au haut 
des falaises jusqu'ii une hauteur de 7 métres. Cette dernikre 
formalioii n'est pas du reste limitée au bord immtdiat de la 
mer, car on marche sur des sables avec galela varies élran- 
gers, en s'avan~ant A E. dans i'intérieur des terres; elle y 
forme un mince rev8leiiicrit sur une loiigueur de i i 2 kil. 
(Kervet, Lescao, et de 14 vers Plovan). On reconnait dans 
cette plaine quele plus grandnombre des galets ne sont qu'im- 
parfaitement arrondis ot subanguleux, émouss6s, elliptiques, 
irrdguliers ; les galets roulés de qiiarz dominent. 

De Plovan A l'anse de la Torche, et h la Pointe de Pen- 
march, je n'ai plus retrouvé de plage soulevde en place. Il 
n'y a plus lh de falaise, mais une vaste plaine de sable et de 
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dunes. Le sable est A grains assez gros, trés quarzeux, mais 
distinct des autres sables que j'ai ramassés en Bretagne, par 
le grand nombre des petits grains gris, verts, rouges, de 1 B 
amm. qui proviennent de  la d6sâgrégation des divers galets 
de la plage, porphyriques et autres. Ces sables s'étendent 
figalement de Z 9 2 kil. 9 l 'inlbrieur des terres jusqu'a Tre- 
guennec, St-Vio, Notre-Dame de  Tronoan, La Madeleine, et 
même jusqu'au Run prés Plomeur. On reconnait aussi dans 
cette plaine plate, sablonneuse, d'assez nombreux galels 
d'origines diverses, mais ils sont parfaitement roulés et  de  
trés petites diinensions. 

La dirninulion de volume des galets du N. a u  S , de Pen- 
hors b. Penmarch, avait ddjh Cté reconnue par  N i e  de  Beau- 
mont, qui e n  avait conclu la direction N. a u  S. du courant. 
Cette opinion n'est conciliable avec l'accumulation cons- 
tatEe de tous les galets, dans le  coin septentrional des 
anses de la région,  qu'eu admettant un  renversement 
des courants de  marée,  suivant les saisons et les vents 
dominants. Il est toutefois possible d'en proposer une 
autre explicalion, que l'on trouve trEs naturellement 
dans la coïncidence des grèves formées de gros galets 
avec les points ou la plage soulevée est conservée, e t  dans la 
coïncidence des gréves sableuses avec les points où les plages 
soulcvées font defaut ou  ont disparu. Dans le premier cas, 
les éboulements incessants de  la plage soulevée, fouinissent 
toujours aux lames de nouveaux matériaux a remanier et B 
roiiler; dans le second, l'aclion des vagues s'Ctant exercée 
depuis longtemps sur  les mêmes éICments, les galets se trou- 
vent rL'duils finaleueut B un trés petit volume, et mPnie B 
l'état de grains de sable. 

Au S. de-la Poinle d c  Pcnmarcli, je n'ai plus trouvé sur  
les cdtes du  FinistEre, de levées de cailloux analogues aux 
prbckdentes. On trouvc 3 marée bassse dans la baie de Tudy 
(et quelques points voisins, Kervilzic, Laudonnec, Kerfriant, 
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Kerity). des  bancs de tourbe identiques h ceux qu i  ont 616 
signalCs d6jA ti diverses reprises dans la Baie de La Foret (1); 

au  Y. dr, cette Raie de Tudy, vers Keringall, Kerorgant, on 
t r~ iuve  des galets au dessus du niveau de l'estran. j e  n e  puis les 
assimiler aux précédents parce qu'ils n e  m'ont pas présent6 le 
r n h e  phénombne de mdlange : je  n'y a i  lrouve quo des 
galets d e  quarz, de 1 i 5 et  parfaitement roulés. Je 
les rapporte au Pliocéne superieur, comme ceux que l'on 
peut observer avec un beaucoup plus beau dhe loppement  
aux  environs d e  Riantec, Plouhinec, s u r  la c6te du Mor- 
bihan. 

Derrière les dunes des Grands-slbles, dans l'Anse 
d u  Pouldu, il y a d'assez nombreux galets de  porphyre 
(microgranulite) el de serpentine ; ils peuvent toutefois pro- 
venir des  filons de même nature,  qui existent e n  place aux 
environs. 

Notons enfin qu'entre les Iles Glénan et  la terre ferme, o ù  
il ne  se ddposo actuellcment que du sable, hl  G .  Pouchet a 
trouvé pendant ses dragages u n  certain nombre de galets 
de  granite, de  porphyre. qu'il a bien voulu nous montrer en 
son laboratoire de Concarneau, et qui ont dvidernment une 
mEme origine que ceux des plages soulevées. 

g II. 
EXTESSION DES PLAGES SOULEVÉES SUR LES COTES BRETONNES, 

ET SUR TOUT LE LITTORAL DE LA MANCHE 
J'ai indique dans mon premier mémoire, la grande ei ten-  

sion des pluges soulecies sur  les cdtes de  Bretagne et dans 

(1) 011 remarque e n  ecrlains poinis d e  la tranquille Baie de La Foret, 
des blocs arrondis, parfois assez nombreux, d'environ 0,30iiediametre. 
de çraic tulïacee avec silex; la petiie anse  d e  Le Vol, par exrmple, en 
est encorntir&. Leur présence en ces points, f u t  pour moi longtemps 
inexplicable. juequ'h c e  qu'un vieillard du  bourg d e  La For&. m'eut 
appris que  les bateaux d e  I'lle d'Oleron venaient regulièremenl jadis, 
s u r  lesl, pour charger du bois a Slang-Allestrec, e t  jetaient dans la 
Baie, des pierres venant dc cette region cretae6e. 
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tout le bassin de  la Manche. En l'absence d'observations 
nouvelles, je renverrai Q cette partie de  mon mémoire (l),  où 
sont résumés les travaux de  MAI. d e  la Fruglaye, de  Frémin- 
ville, de Fourcy, ainsi que ceux de de  la Beche, Godwin-Auslen, 
Prestwich, W. Pengelly, el des autres savants ang la i s ,  qui 
ont fait connaitre depuis longtemps les Raised-beaches de  
la cbte britannique, identiques d'aprPs moi, à nos levees d e  
Cailloux des c6tes bretonnes. 

Je  concluais alors 5 la généralité d u  mouvement du  sol, 
qui avait permis 3 ces cordons lilforaux de se former dans 
les mEmes conditions particulihres des deux cbtés d e  la 
Manche a u  commencement de  l'époque quaternaire. Dcpuis 
lors, divers mémoires sur  les formalions littorales d e  la 
Bretagne, ont confirm6 la ghdra l i t é  de ct.s phénomènes do 
transport (2); mais on en a proposé des interprétations dif- 
férentes. 

M. Lehesconte (3) a signalé des galets exotiques, silex cr6- 
taces, coquilles éocénes, s u r  les gréves de  Saint-Malo-Paramé, 
Penmarch, Port Louis, Le Croisic : il les considère comme 
détachés par la mer des profondeurs de  son sein. 
Id Sirodot (4), dans les importanies fouilles exdcutées par 

lui au Mont-Dol, a reconnu des levées de cailloux dépassant 
de  14" le niveau moyen actuel des eaux : elles contiennent 
de  gros blocs granitiques &boulés des falaises voisines, et 

(1) 1. C., p. 196. 
(2) Si les observations nouvelles confirment lous les jours le lrans- 

port de blocs erratiques sur les cdtes brelonnes. leur existence a u  con- 
traire2 l'intérieur des terres devient d e  plus e n  plus problériiatique : 
les exeinples que j'cn cilais dubitativement (p. 202). d'apres 1111. Toul- 
mouche, RiviBre. doivent elre ranges dans  le terrain plioceue supe- 
rieur. 

(3) P .  Lebesconle: Calcaire grossier des plages brclonnes, Bull soc. 
geol. de France, 3" sér.. T. X., p. 68, 1581. 

(4) Sirodol : Age du giserrieul de Nonl-Dol, Comptes reudus Acad ., 
29 juillet, 5 août 1878. 
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des galets roulés de provenance éirang8re. 11 considbre ces 
levkes comme ayant fait partie d'un cordon litloral dont les 
changements suffisent A expliquer, sans recourir h des 
oscillations du sol, les modifications successives de la rbgion 
a cette période. 

A Roscoff, au N. du Finistére, on remarque égalemenl des 
amas de galets au dessus du niveau actuel des plus granles 
mades,  d'aprés MAI. J. Girard, Hamard il), qui les expli- 
quent par des oscillations du sol. 

Aux environs de St-Brieuii, Binic, BI. Hénos ( 2 )  a 6gdlement 
reconnu des traces de Pholades et des amas de galets, situés 
A une hauteur que la mer n'atteint plus. 

Dans la Somme, MN. Buteux de Mercey, avaient depuis 
longtemps décrit des plages soulevées (St-Valerg, Cayeux). 

Enfin au fond du DCtroit du Pas-de-Calais, hIM. Potier et 
de Lapparent ('), ont dragutl des silex roulds recouverts de 
bryozoaires; on y a découvert une dent d'Eieplzns primige- 
nius, d'aprés RI. Godwin-Austen, ainsi que des galels de 
grnn te ,  porphyre, diorite el de pétrosilex d'api 6s RI.Delesse (Y), 
qui les considkre comvie originaires de Scandinavie et trans- 
portés antérieuremeril A IYi.poque actuelle. La thgorie de 
11. de Lapparenl (") est différente, ce sont d'aprbs lui, des 
galets cûliers ou des cailloux de rivibre, tombés presque 
sur place, lors de la destruclion de l'isthme, qui cerlainement 
h une autre dpoque, relidit la France A l'Angleterre. 

( i )  Abbe Hamard  : Le gisernenl prthistorique du Mont-Dol, Rennes 
chrz Plihon, 1877, p. 33. 

(21 Hdnos : Varialioiis dans les limites du rivage aux environs de 
St Brieuc, Coniples-rend. Acad. 1871. T. LXXlII, p. 685. 

(3) Buleux : Esquisse géol. du départemenl de la Somme, Abbeville, 
1864, p.  89. 
(4) da Lapparenl : TraiLé de géol. 1882, p. 172. 

(5) Del~sse  : Lilhologie du fond des mers, p. 258. 

(6) de Lapparent : Traite de géologie, 1882, p 172. 
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M. Lennier (1) a égaiement prOQosé une  expiicaiion nou- 
velle d e  nos plages souleudes des rives de la Manche : selon 
lui, il n'y a pas e u  de soulbvement, el les dépdts e n  question 
doivent @tre attribués aux  marees qui ont dù  s e  produire A 
l'dpoque O U  l'Angleterre etait rCuuie h la France par  l'Isthme 
du Pas-de-Calals. En effet, les vagues arrétées par  1'Isthme 
du  Pas-de-Calais se jetaient sur  les cdtes et les envahissaient 
sur  une longueur d'autant plus grande que leur inclinaison 
Clait plus faible. Aujourd'hui, cet envahissement n'a plus sa 
raison d'etie, puisque la mer  peut s'ichapper librement par  
le Ddtroit qui a r e m p l a d  l'Islhme.» Mais cette thborie de 
M. Lennier ne peut rendre comple des plages soulev4es que 
l'on trouve sur  la cOle atlantique de la Bretagne, aussi bien 
que sur  les rives de la Blanche. 

Ces divergences d'opinions m'ont engage h revenir - i c i  
avec plus d e  dt!tails, s u r  les agents qui ont opéré l e  trans- 
port des galets de  KerguillB, Penhors, etc. 

5 III. 
DES PHÉNOMENES LlTTORAUX ACTUELS. 

L'Ctude des dépbts qui s e  forment de nos jours s u r  
les c6Les du Finistére, est la premikre qui s'impose A q u i  
veut se rendre compte des divers phénoménes liltoraux d e  
la région. 

Les lames qui minent l e  pied de ces f~ la i ses .  roulent les 
roches dures  détachées o u  éboulées, et Ics transforuient en 
galets; elles broient les matériaux les plus tendres, formant 
d u  sable ou de la vase. Ces débris sont alors soumis au jeu 
des marées ; ils montent avec le flot e t  descendent avec le  
jusant, oscillant ainsi sans cesse, ou clleminant d 'un  c0lé 
o u  de l'autre, suivant que  la viiesse maximiim du  flot l'em- 
porte davantage sur  celle du  jusant, ou que la durée du  
jusant e n  chaque point L'emporte sur  celle du  flot. Les galets 

(1) Lennier : Ass. franc. av. sciences, vol. VI.  Le Havre, 1877, p. 458. 
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- 252 - 
toutefois s'éloignent peu des cotes; leur densitd ne leur per- 
mettant pas d'ktre entraines comme le sable au large, ou dans 
les profondeurs de la mer; ils ne forment que d ~ s  bourrelets 
isolés en des points limités des c6Les. 

Nos observations rie différent ici, en aucun poinl 
essentiel, de celles de Durocher et de Delesse. Autour du 
Finistère ('), il est facile de reconnaitre que les dfpdts 
actuels sont compos6s jusqu'i des profondeurs de 1 Om h 400, 
des débris fournis par les roches de la cbte, mélangés avec 
une quantité variable de coquilles. On trouve parlout des 
exemples de ce fait : Delesse cite comme exemples les plages 
des baies de l'Aber. On reconnait de m&me aux environs 
de Concarneau, que devant les falaises de granite le sable 
est grossier, formé de gros grains de 0,002 a 0,005 de 
qiiarz et de piles de hiotile; que devant les falaises de 
micaschistes l e  sable est fin, petits grains de moins 
de 0,001, de quarz et de mica (plage des sables-blancs, 
etc.) ; on ne  trouve de la tourmaline, et des grains de micro- 
cline & la plage, que dans les baies ou il y a des filons de 
pegmatite. Cette observation est gCnCrale : les dttpdts cdliers 
et SOIAS-n~arii ls  avoisinar~t les cdles, et bnies largement ouverles, 
de la partie occidentale d u  Finislére,  sont formés des debris 
provenant des falaises voisines, ou de leurs bassins hydrogrn- 
phiques,  auxquels s'ajoutent les débris solides de la faune de 
ces bnies. 

Celle régle est si générale, qu'il n'est pas utile d'en donner 
d'autres exemples : elle frappera tous ceux qui parcourront 
les plages du FinistEre. Citons seulement l'intéressant dCp6t 
littoral, si riche en minérauxlourds, de Belle-Ile et de Groix: 
Delesse (2) qui signala le grenat, le corindon, l'émeraude, le 
fer aimant, dans le sable de la Pointe des poulains Belle-Ile, 
croyait que ces minéraux lourds arrachés aux micaschistes 

(1) 1. c . p. 259. 
(2) 1. C., p. 202. 
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des falaises voisines, s'étaient accumulés A une certaine 
profondeur au-dessous du niveau de  la mer, qui les ramenait 
sur le rivage, seulement lorsqu'elle Ctait trés agitée, notam- 
ment a l'&poque des grandes marées. On se convainc cepen- 
dant à Groix, que ce transport n'a pas lieu ; les minéraux 
lourds, grenat, fer aimant, andalousite, ne forment géné- 
ralement qu'un tapis A la surface du sable de la gréve : ils 
descendent lentement de la falaise A la mer, les grenats 
dominent dans les baies ouvertes dans les grenatites, le fer 
oxydulé dans les baies ouverles dans les épidotites si charg4es 
de ce inin6ral : il n'y a donc pas melange, et par suite pas 
de transport. 

Le  transport es1 actuellement rdduit A un minimum sur 
nos cdtes occidentales du Finistére : il est nul sur les cdtes 
un peu dtendues, et dans les baies largement ouvertes. Il 
n'en est plus de même, dans les anses étroites ou resserrées, 
oii la niarbe acquiert une puissance exagérée et ou on con- 
state facilement la marche du galet. Cette progression du 
galet, aussi rdelle que sur les cdtes septentrionales de ce 
dCpartement, el qu'en général dans la Manche, reste toutefois 
limitée et localisée à ces petites anses. 

Dans la Manche, toutes les circonstances de i'alluvionne- 
ment sur les cdtes françaises, ont été dscrites et expliquées 
par divers ingénieurs. Les travaux de MAI. de Lamblardie ( l ) ,  

Monnier (z), Keller (3), Marcha1 (4), Plocq (5), Larousse (6). 

( 1 )  de Lamblardie : M h .  sur  les cüles de la Normandie, Le Havre, 
1783. 

(1) Alonnier : Péni. sur  les courants d e  la  Manche, d e  la mer d'Alle- 
magne, e t  du canal de St.-Georges, 1835; Supplemerit 1839. 

(3) A .  ,!?..Keller: Expose du regimc dcs courants observes depuis l e  
XVle sii?clo]usqu'a nos jours dans la Manche et  la rner d'hllcrnagne 1853.  

(4 )  Afnrehnl: Sur la nature e l  l'origine des alluvions a l 'embouchure 
des lleiives qu i  debouehenl dans la Manche, Acn des Ponls e t  Chaus- 
sees, 30 ser. 40 année 1854, p. 187. 

(5j A .  IJlocq : Des courants el d e  la marche des alluvions, aux 
abords du derroi1 de Douvres e t  du  Pas-de-Calais, su r  les cotes d e  
France el d'Angleterre, Annal. des Ponlsel  Chaussees, 3' aonee, 4sser .  
18;3$ los# 

arousse : Chemin de fer sous-mariri enlre la France et  l'An- 
Rielerre, Paris 1877, 
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ont fai t  connaitre la marche des dénudations, et la formation 
des alluvions s u r  ces cbtes : ainsi M. nouniceau (1) a 6valiiC 
au chiffre de 0,2jm la bande de falaise corrodde c11:ique 
année par la mer sur  la côte d u  Calvados, de  Lamblardie a 
constaté sur  la cdte de  la Seine-inférieure une corrosion 
moyenne de 0,30m; RI. Alarcha1 a p u  ainsi calculer que les 
eaux de  la Blanche dtposent arinuellernent 600000 daris 
la Baie du mont St-Nichcl, et qu'elles apporicnt 10 millions 
de mcb. par an,  de sables plus ou moins fins, sur les cbtes 
de Flandre, d e  Zélaride et  d u  Norfolk. 

Dans la Rlanche, les alluvions et même le  galet, cherninent 
donc de O. A E.- Les courants qui les cntrainenb sont dîis 
comme l'a montre RI. Plocq, Li la trrinsruission d r  la n iade ,  
direclement irifiiiencée i)ar i'action des vents; les vents 
dominants de la région soufflarit de l'ouest, soutiennent et 
prolongent le flot au point d'anéantir méme complétement 
le courant de jusant. Les courants de mar6e emportent ainsi 
vers l'est les sables et les vases en suspension dans les eaux 
de la RIariche, e t  les d6poserit daris les poiiits o c  ils perdent 
ou tendent 3 perdre leur vitesse initiale. Ces courants de 
marée sont sans influence sur  le  galet, qui n ' e s l g u h e  reuiué 
que par les lames ; le champ de  ses oscillations es1 lioriii: A 
l a  partie supérieure des plages, OU il e:t assorti verlicalemenl 
par les lames, et JBplacC: horizontalement dans le sens des 
vents dominants. 

Suis Ics c0tes bretonnes de l'OcEan, les courants de rnarde 
se  propagent d e  O. A E., venant ainsi frapper de front la 
côte 0. d u  Finistbre. Leur vitesse qui  atteint 3 h Sm par 
seconde, dans la baie d'Audierne ( z ) ,  en fait de puissants 
agenls de transport; niaislacoïncidence de dircction des vcnls 
dominanls O., et du  courant de marée, tend fc produiie 
l'action maxima normalement A la cbte,  faisant seulement 

(1) Boriniceau : Sur la navigation des riviéres marées. 
( 2 )  Uelesse : Lilhologie, p. 205. 
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monter et descendre la majeure partie du  galet, en l'usant 
sur place sans l'entrainer ailleurs. On con~o i t  donc qu'en 
g h i r a l ,  il n'y ait pas de transport, le long de  ces cûtes. 

Le déplacement des galets, et la marche des cordons lit- 
toraux, quoique bien moins marqués sur les cbtes atlantiques 
de la Bretagne, n'y sont cependant pas nuls ; il y a une 
pariie du galet qui chemine, comma 10 prouvent les accu- 
mulations littorales, les fieches et les dunes, qu'on observe 
en divers points. 

Les nombreuses petites- anses, ou ondulatioils de la cbte, 
des grandes baies de Douarnenez et d'Audierne, oh la 
force vive de l'onde est plus contrariée el f o r d e  de s'amortir, 
attestent principalemenl ce fait : toute anse de cette cbte 
occidentale, est ou dénudie ou remplie de sable apporté par 
le vent, dans sa moitié méridionale ; elle reçoit au contraire 
dans sa partie septentrionale les sédiments, galets, débris de 
coquilles, etc. (1). 

Les figures suivantes prises dans l'anse au S. de Tre- 
malaouen, dans la baie de Douarnenez, représentent la dis- 
position du galet : on pourrait en mulliplier les exemples. 
La figure 5 (pl. V) montre l'augmentation graduelle en Cpais- 
seur et en allitude du dépût moderne au N. de la Laie. La 
figure 6 (pl. V.). monlre le profil de ce meme cordon lit- 
toral, il présente des terrasses ideiltiques 3. celles qui ont 
d6jh et6 décrites dans la région par Elie de Beaumont et 
Durocher. 

L'observafion apprend que l'accumulation des galets sur 
ces cdtes, a lieu dans la partie septentrionale de toutes les 
anses ouvertos vers le sud; la rBsultante des forces qui 
poussent le galet, agit donc du sud vers le nord. C'est par 

( 1 )  J'ai refair celle ohservalion pendanl deiix annees successives, 
mais Loiijours pendanl les mois d'août el septembre; il y auraii lieu de 
conslater avanl de la genéraliser, s'il en est de meme pendant les 
aulres saisons? 

17 
Annales de la Socidle géologique du Nord. r .  II. 
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suite, aux vents du S.-O., ou A des courants de made ,  
agissant dans la m6me direction du S. au N. ,  qu'il faut 
atlrihuer le transport des galets qui s'opkre en quelques 
points limités de la côte occidentale du Finistkre. 

La direction des courants de marée est très variable sur 
nos cotes, la prédominance reconnue des vents de O. ne 
pouvait faire supposer d priori que les g a i n s  de flot se 
feraient au N. des anses qui découpent les cGtes occiden- 
tales de l'Armorique. 

Je ne puis toutefois donner aucune raison probante de 
I'accumulation constatde des galels, au N.  des concavités de 
la cbte; rien dans la direction des vents, ni des couranls de 
marée dominants. ne pouvait faire présager cet excas de 
force des lames dans cette direction. 

1.a force des courants permanents  qui longent le littoral 
n'est pas suffisarite non plus pour expliquer ce transport. 
Le courant  permanent  le plus imporlant de la c6te occiden- 
tale de la France ( l ) ,  est la branche du Gulf-stream désignée 
sous le nom de courant  de Rennel .  IL suit d'abord le nord de 
l'Espagne, puis se releve au  dans le golfe de Gascogne, 
et se divise au N. de la Bretagne en deux branches dont la 
plus importante se dirige vers la partie méridionale de 
l'Irlande, tandis que l'autre remonte la RIanche vers la mer 
du Nord. Sa vitesse moyenne d 100 kil. d'Ouessant est de 
0,64 par seconde ; sa largeur le long des côtes occidentales 
de la France, est d'environ de 35 kilométres. 

Pour rdsumer  ce qui a rapport aux phhoménes  littoraux 
actuels, nous dirons en nous bornant l'exposé des faits 
observés, que l'élude des ddp6ts e n  voie de formaliort sur la 
c61e O. du i k i s l h ? ,  llozls m o n t r e  l'action principale des 
cozcra~t f s  de m a r l e  et des vagues  poussdes par  les vents  d'ouest, 
prodt~ite normalemenl  d la c6te, el l r a n s f o ~ n i a n l  en sab!e, sur 

(1) Delesse : Lithologle, p. 11% 
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place, les debris des falaises. A chaque falaise, correspond 
A l'eslran un  sable particulier : sable fin micacé, devant les 
falaises de micaschistes; sable grenalifbre, devant les falaises 
de grenatites; sable granitique grossier, devant les falaises 
de granile; sable formt! de grains ou galets de quartzite, 
devant les falaises de quartzite; sable rempli de galets divers, 
devant les falaises de poudingues. 

Telle est la raison de la réunion ordinaire dans les memes 
anses, du poudingue de Penhors, et des cordons littoraux 
acluels formks de galets variés : la formation de ces derniers 
n'aurait pas eu lieu en l'absence de la plage soulev6e. On 
ne peut donc considérer le dBp6t supérieur, comme corres 
pondant 2 des hautes-mardes, ou A des Raz-de-marées, comme 
l'a propos6 $1. de Tromelin (1). 

Les couranls liltoraux actuels n'ont en général, qu'une 
aclion bien faible dans les directions obliques A ces cûles, 
puisquïls n'opérent pas le transport ni le mélange des 
divers sables des plages, dans le: parties de la cble, recti- 
lignes ou largement ouverles. L'accumulation des dt'bris au 
nord de toutes les anses, dlroiles, reeserrdes, et convenablement 
disposdes, prauve que dans les points de la  cdte où. l'action des 
c o w a n l s  de made est renforcde, il s'effectue parfois un t rans-  
port des galets, qui cheminent du sud vers le nord.  

2 IV. 
PROVENANCE ET TRANSPORT DES GALETS. 

L'apport et le mélange des galets de natures diverses, qu'on 
trouve encore d'une maniere ghéra le ,  sur  les grhves du 
Finisiére et  des régions voisines, n'a pu etre fait d'aprés ce 
qui préchde, par les courants littoraux acluels : des couranls 
qui ne font m&me pas cheminer des sables, n'ont pu promenor 
les blocs erratiques de 9 mcb. que nous avons observés. 

(1) de Tronhelin : Assoc. franc. avanc. des sciences. Le Havre, p.458. 
Consultez pour les Raz de Marte, laury : G h g .  phys. de la mer, p .  454. 
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C'est d ' a ~ t r e ' ~ a r t  sur les cbtes, que la mer'exerce aa plus 
grande aclion destructrice; on ne peut donc attribuer a des 
courants de fond, venant du large, ce transport que les cou- 
rants littoraux n'ont pu produire. Sur la célbbre presqu'île 
de Portland où les lames d'aprés M. V. Chevallier (1) lancent 
le galetjusqu'a 13m de hauteur au-dessus des vives-eaux, 
elles n'arrivent pas A remuer le galet h i5m sous le niveau de 
la m a d e  basse. Il est trés rare quo l'action des lames se 
fasse même senlir si profondément : il est connu qu'à une 
certaine profondeur, les agitations de la surface n'orit plus 
d'action ('1. On n'a pas encore signal6 d'exemple de d h u -  
dation sous-maririe. A. II. Green (7, affirme comme les 
autres auteurs anglais, auxquels les questions marines sont 
si familibres, que la mer ne dénude pas son fond, toute son 
action &rasive est concentrée sur ses rivages. On ne peut 
donc admettre que les galets divers, tertiaires, crétacés, silu- 
riens, archéens, porphyriques, granitiques, etc. des Raised- 
beaclies aient 618 arrachés par des lames sous-marines, au 
large de la Bretagne, comme on l'a cependant déjà indiqué h 
divers reprises (4). 

Toutes les notions acquises sur les lois et la marche des 
dénudations, nous obligent A considkrer des terres plus ou 
moins éloign6es, comme le lieu d'origine certain des cail- 
loux des plages soulevées. L'examen lithologique de ces 
galels prouve (5) qu'ilspeuvent tous provenir du pays mbme; 
tous les 6léaents constiluanis du poudingue appartenant A 
des roches que l'on connait en place dans la Presqu'île 
armoricaine, la Vendée, ou le PIateau-cenlral : on n'y a pas 
encore, par contre, reconnu de fragment bien caractPrist! 

(1) V. Chevallier, i n  Delesse, p. 110. 
(2) Delesse : Lithologie. p .  241. 
(3) II. A .  Green : Geology, p. 41 9. 
(4) Delesse, Lilhologie. 

de Fourcy ; Explic. de lacarte gdol. du Finrsthre. 
(5) Annal. soc. geol. d u  Nord, T. IV. 1877, p. 192. 
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venant du Nord (Iles Britanniques, Scandinavie), et  on ne  
peut donc assigner B ce poudingue la meme origine qu'au 
Boulder-clay. 

A priori, les agents qui ont pu lransporter les galets de 
l'intbrieur de la France, A la cBte armoricaine nous parais- 
sent de deux 'natures : ils ont pu être entrainEs par une 
dénudation marine, ou par des eaux courantes. Nous exami- 
nerons successivement ces deux modes de transport, et 
verrons ainsi celui auquel il faut rapporter leur dbplacement ; 
l'orographie du pays n'est pas conciliable avec l'idée d'un 
transport par des glaciers. 

2 .  DenudaCion marime : Dufrénog (1) indiquait des 
1841 les traces d'une grande dhudation en Bretagne a il 
semble qu'une cause génkrale a nivelé ces montagnes. D 

M. G. A. Leboiir ( z ) ,  a corisidéré la surface actuelle de la 
Bretagne comme le résultat d'une plaine de dhudation 
marine datant du RIiocéne. II nous semhle également qu'on 
doive admeitre une grande invasion de la mer en Bretagne 
vers là fin de l'époque tertiaire. 

Depuis l'époque houillkre jusqu'a I'dpoque Coche, la 
Bretagne a sans doute été exondée. On n'y a encore reconnu 
jusqu'ici aucun lambeau des formations secondaires. Mais A 
l'époque éockne, la mer pénktre d6 nouveau en Bretagne, où 
sa marche et  son extension oht 6th habilement suivies et 
étudiées par M. Vasseur (3) .  Ses t r a ~ a u x  nous ont appris quo 
la nier pénétra en Bretagne 11 l'époque &octhe, fo~,mant divers 
pelils golfes allongés. daus le bassin de la Loire; h l'époque 
miocène inférieure, les eaux s'ilévent en Bretagne jusqu'h 
la cbte 45, puis alirks une période d'émersion, la mer des 
- - 

(1) Uufrenoy : Explic. de la carle géol. de France, T. 1. p. 176. 

(2) G.  A.  Lebour ; On Lhe denudation of western Britiany, Geol. 
mag. Vol. VI. 1869. p. 442. 

(3) G. Vasseur : Rech. géol. sur les terrains de la France occiden- 
tale, Paris 1881, chez Masson. 
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faluns envahit au loin la Bretagne, arrivant A la cbte 100, 
mais cependant limitée il d'étroits -Fiords, correspondant 
aux vallées de la Loire, de la Vilaine et de 1'Aff. Un nouvel 
affaissement du sol se produisit A 1'Cpoque du plioche infé- 
rieur (argile de Redon), aprés le soulévernent de l n  fin du 
mioche;  il fut suivi d'un autre affaissement, le plus con- 
siderable de tous, A l'dpoque du Pliockne supérieur. 

Le terrain pliockne eût en effet une tr8s grande extension 
en Bretagne : on observe dans les vallées d u  Blavet (Nor- 
bihan). el de l'Odet (FinistBre), des coupes identiques à colles 
que M. Vasseur a reconnues A St-Gildas-des-Bois (Loire infé- 
rieure), et prks Redon (Morbihan). Les exemples sl~ivants le 
montreront nettement : 

Coupe de la carrl2r-e d'argilç d poteries de Saint-Slerlin, sur le 
Blavet (Pl. V. fig; 2j. 

4 .  Sable jaune assez grossier, avec lils de galets quar- 
Pliitdat iapr 

zeux . . . . . . . . . . . 1-50 8 2m 
8. Argile plastique grise. veinbe de jaune . . . 3m 

i n  i / 
2. Argile bleue, grise, plastique, exploilee 
1.  Micaschiste, décompose, sableux, ?i sa partie supé- 

rieure. 

Coupe d'une carrière d'argile d poleries d a m  l'anse de 
Toulven, sur l'Odet (Pl. V .  fig. 4. )  : 
6.  Sable jaune avec l i l s  ondulés de galets de quarz 1 .a0 
4. Argile grise . . . . . . . . . . . 0.80 

8. Sable jaune 

plitréns ini' { 2. Argile grise plaslique, exploitbe . . . . . 2.~0 
1 .  Gneiss. 

Les argiles grises plastiques, eaploities pour poterics, r.1 
miniralogiquement identiques h cellesdes environs de Redon, 
sont limitees dana l'ouest, a ces vallées du Blavet et de 
l'Odet ; les sables jaunes avec galets de quarz, et poudingues, 
qui les surmontent ont au contraire une grande extension. 
Je les ai reconnus en un si grand nombre de points du Finis- 
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tère et du Morbihan, qu'il est probable qu'ils ont formé un 
manteau Btendu sur toute celte partie de la Bretagne, et meme 
sur la Presqu'île armoricaine entikre. Ces sables A cailloux, des 
landes de la Basse-Bretagne, sont identiques A ceux que m'a 
montrds M. Guillier au haut des collines tertiaires de la Sarthe. 

Il y a donc lieu de croire qu'il y eût en Bretagne lors du 
Pliocéne supBrieur, une grande invasion de la mer, qui 
nivela le pays. denudant les rochers primaires, et enlevant 
les dépdts terliaires meubles qui n'étaient pas abrites dans Ics 
vallées. Les lambeaux de  ce poudingue plioc&ne que l'on 
reconnait en de nombreux points des cotes du Finistère et 
du Morbihan (Anse de  Camaret, anse de Tudy, estuaire du 
Blavet, de la rivibre d'Etel, etc.), sont certes une des sources 
qui ont fourni des BlBrnentsaux plages soulevEes de l'époque 
quaternaire. 

On ne peut toutefois y voir la source principale d'ou sont 
dérivés les galets des plages soulevées-: jamais en effet les 
poudingues pliocénes ne présentent de gros blocs analogues 
h ceux que nous avons signalés dans les plages soulev6es ; 
ils ne présentent pas non plus le m h e  mélange d'éléments 
divers, mais sont presque uniformément formés de petits 
galets roules de quarz. Il faut donc chercher ailleurs que 
dans l'action dénudante des eaux marines de l'époque 
tertiaire, le milange de galets des plages soulev6es du 
Finislbre. 

2. Eaax conra~ites : Le seul agent de transport qui 
fournisse une explication suffisante des divers phhomènes 
ddcrits, me parait 6tre l'eau courante des riviBres bretonnes 
chargées de g l a p n s  de  charriage,  à l'epoque glaciaire. 

Cette explication.proposée déjA dans ma premiére note, n'a 
encore soulevd aucune objection grave ; seule, elle explique 
le mélange des galets, leur transport au loin, et  leur préser- 
vation de la trituration- 

Je ne  puis pour ces raisons me rallier aux interprétations 
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donnees par MM. Sirodot, Lebesconte, de phhomknes ana- 
logues observes par eux sur les c6tes d'Ille-et-Vilaine. Je  ne 
vois pas non plus de raisons, des grands changements g6o- 
graphiques de la region, invoques par M. T. mcK. Hughes, 
pour expliquer la présence des silex dans les Raised-beaches 
de l'ouest de l'Angleterre (1). 

A l'époque glaciaire, le thalweg des riviéres armoricaines 
&ait le meme qu'a l'tpoque actuelle, comme le montrent les 
cartes g8ologiques de la rdgion. L'orographie de cette époqiie 
ne différait alors de l'orographie actuelle, que parceque Pal- 
titude du sol était moins élevée de 10m au Pi. du Finistère, 
de  7m au S .  du dkpartement; ce changement n'a pas été 
assez considérable pour modifier les directions des riviéros, 
ni celles des courants marins littoraux. 

On doit donc admeltre que les cailloux éboulés, etles galets 
amenés par les riviéres sur les cotes occidentales de la Bre- 
tagne, cheminaient du S. au N., comme parfois encorede nos 
jours.Leur prdservation tout,efois pendant ce long lransport 
dans des rivikres et dans des eauxmarines,oA toutes les roches 
son1 aujourd'hui triturdes et transformées en sable ou en 
vase, nous force h admetlre un agent spécial de préservation. 
Les glaçons de charriage sont les seuls agents auxquels on 
puisse rapporter cette conservation ; ils nous expliquent en 
meme temps par leur densité inférieure, commenl les galets 
on pu être entralnés B de si longues distances, par de faibles 
courants littoraux, voire mCme par un courant de Renne1 (3); 

seuls enfin ils nous expliquent le melange des galets. 
Ces glaçons de charriage étaient idenliques A ceux qui se 

(1) T. mcK. Hughes : On the evidence of t h e  laler movements 
of elevation and depression in Lhe british Isles, Victoria Instilute, or 
Philos. Sociely of greal Britain, March 15, 1880. 

(2) Ces courants permanents ayanl d'apres Dana (Manual of Geology, 
p. 665), la rnbnie puissauce de lransporl que des rivibres douees de la 
méme vitesse. 
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forment encore dans le bassin de la Baltique (glaces de 
fond, glaces c6tiéres) (1). 

Ils étaient identiques 2 ceux qui se forment parfois sur 
nos cbtes, de nos jours; car d'aprésDelesse les glaces con- 
tribuent quelquefois & opérer des d6p6ts de pierres sur nos 
c6tes; en effet nos fleuves transportent leurs glaces jusqu'a 
la mer, et par des hivers exceptionnels, la mer elle-mbme 
gel8 sur ses bords. B (7 Nulle riviére n'a dû charrier plus de 
cailloux qne la Loire à l'époque glaciaire; puisque m h e  de 
nos jours d'aprks $1. Marcha1 ("), g r k e  A la nature imper- 
méable des contries qu'elle traverse, & la forte pente des 
parties suphieures, et a son rkgime torrentiel, cette riviére 
charrie encore de gros sabbs jusqu'A son embouchûre, 
tandis que les tributaires de la Manche ne tiennent plus en 
suspension prés de leur ernbouchdre, que les particules les 
pliis tenues. 

Si I'on se rappelle que les alluvions modernes de la Loire 
ont fourni a hl. Mairand (4) du zircon et du rubis spinelle 
dans l'Anjou, ainsi que du silex, de la lydienne noire, du 
grenat et m h e  quelques grains verts de pkridot, fournis par 
les roches volcaniques de YAuvergne, vers l'embouchdre du 
fleuve; on devra admetlre que la Loire peut encore charrier 
en hiver, des galets variés, jusque dans l'Atlantique. 

Ce transport qui s'opère de nos jours, a dûnécessairement 
s'effectuer sur une beaucoup plus grande kchelle à l'&poque 

(i) Forchamnier r Bull. soc. geol. de France. 2. skr .  T. IV. p. 1183, 

1847. 

Benoil : Bull. soc. géol. de France. 3e ser. T. Y, p. 73. 
de Lappcc~en1 : Traile de géologie, p. 294, 298 (glaces cbiiéres et 

 laces de forid). 
( 2 )  Delesse : Lilhologie, p. 115. 
(3) Narchal : Anaalcs des Pouls e l  chaussees, 3- skr.. Qa annke, 

1854, p. 205. 

( 4 )  Mairand : hlem. sur les dCpdls littoraux observes de Nanies 
Bordeaux, p. 128. 
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quaternaire, où le climat de la région était notamment iiifë- 
rieur B ce qu'il est actuellement. Le m d a n g e  des galets 
varies que nous avons signalé s u r  les cdtes bretonnes ne devient 
plus a ins i  qu'un simple phhombne  di luv ien ,  r en l ran t  dans la 
catégorie des transports classiques de cetle dpoque en France. 
Les galets Btrangers des plages soulevées de l'ouest, y ont 
6 t h  apportes de la même façon et la mbme &poque que les 
gros cailloux de granite du Norvan, qu'on trouve disslminés 
dans les anciennes alluvions de la Seine. 

A la faveur du froid, les riviéres deviennent capables de 
charrier des blocs que jamais l'eau courante, demeurBe lim- 
pide, n'eût blé en état de dCplacer. Les glaçons formés a 
l'époque qualernaire sur les rives et au fond des affluents de 
la Seine, amenbreut jusqu'au delh de Paris des blocs grani- 
tiques du Morvan ; tandis que les glaçons charries par la 
Loire amenaient la cdte, des porphyres da  Plateau central, 
et des silex crétac6s de la Touraine, que les courants de 
marBe, et peut-être même le courant de Renoel, enkainaient 
ensuite vers le Nord. 

L'apport des glaçons sur les c6tes bretonnes n'a pas Ct6 
fait par la Loire seule; les autres riviéres de la Bretagne 
ont dù y participer, et il a pu y avoir en outre un transport 
par les glaces cdtières. Les iriléressanls fossiles du calcaire 
grosszer s i~pdrieur ,  trouves dans les gréves bretonnes par 
MM. Herbert, Lebesconte, peuvent en effet provenir aussi 
bien du bassin tertiaire de la Vilaine, que de celui de la 
Loire, ou des ildts tertiaires situés prks de I'embouchûre 
de  ce fleuve. 

C'est toutefois la Loire, que je dois rapporter l'action 
prépondérante dans ce transport : seule en effet, elle offre 
dans son bassin toutes les roches que nous avons reconnues 
dans les plages soulevees; elle parait être la seule voie 
qu'aient pu suivre certaines roches. En dehors des diverses 
roches bretonnes que l'on trouve rkunies dans ces plages, il 
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en est en effct certaines autres qui tdmoignent d'une origine 
plus loinlaine. Tels sont par exemple, les silex crétacés, 
souvent signales déjs, et restés toujours énigmaliques : ils 
ne peuvent venir des falaises de la Picardie, ni des downs 
anglaises, puisque les couranls bien connus de la Manche 
enlrainent tous les galets ves l'ect ; ils viennent d'ai>rés moi 
de la vallée de la Loire, de Touraine. Tels sont aussi par 
exemple, certains basaltes, et divers porphyres. Les basaltes 
sont rares; j'aurais sans doute considéri comme lests de 
navires, les deux seuls blocs de basalte i péridot que j'ai 
trouvés sur la plage de Loc Maria dans l'île de Groix, si je 
ne les avais trouves en compagnie de quelques blocs de por- 
phyres Ctrangers ; si M. Mairand n'avsit Bgalement trouve 
des grains de pdridot dans l'estuaire de la Loire, et si M. le 
Comte de Limur ne m'avait Cgalement dit en avoir rencontre 
sur les cûtes du Morbihan. 

Les porphyres sont plus abondants, ils sont méme assez 
répandus dans toutes les plages soulevées, pour altirer de 
suite et partout l'attention par leurs variétes : porphyres 
quarziféres rouges, roses (felsophgres). porphyres houillers 
de M.  Michel-LCvy, porphyres A structure trachytoïde, por- 
phyrites. Leur frequence et leur varikt6 y sont d'aolant plus 
remarquables, que larégion littorale du Finistère et du Mor- 
bihan est tr ks pauvre en porphyres : je n'y ai observe que 
des microgranulites, porphyres 2 structure granitoïde ; 
tandis que je n'y ai pas trouvé de roches se rattachant à la 
famille des felsophyres, des porphyres A texture lrachytoïde, 
ni des porphgrites, si ddveloppés dans le Plateau central. .le 
crois donc que divers galets de porphyre ont aussi Cté 
amenés A la cûle, par les eaux de  la Loire. 

Il y a donc sur les c61es du Finistère, des traces de p h h o -  
mènes glaciaires : j e  les allribue à un transport par les couranrs 
fltrvialiles el littoraux, de .gZacot~s charges de  roches diverses. 
L i  s'arrête l'action du froid A l'époque glaciaire en Bretagne; 
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on ne peut partager les idées émises par M. Elisee Reclus (i), 
qui assimile les profonds golfes de la c61e armoricaine aux 
Fiords creusCs par les glaciers de la Scandinavie, comparant 
meme les cordons de bancs sous-marins el  de récifs, silués h 
l'entrée de ces petits golfes , A d'anciennes moraines 
glaciaires. 

Les barres qui se lronvent 2 l'embouchûre des rivieres 
bretonnes s'expliquent plus naturellement par le ralenlisse- 
ment du cours de ces riviéres, h la renconire du courant de 
flot ; ralentissement qui dctermine le dépût vers i'eiiibou- 
chûre, d'une partie des mathiaux enlrai116s par ces courants. 
La vallCe sous-marine signalée par BI. Jean Reynaud (2) au 
débouché de la rivibrc de Ponlricux (CBtes-du-Nord), qui 
rappelle également une disposilion spéciale des Fiords, 
s'explique aussi facilement comme I'a proposé M. Joan 
Reynaud, dans l'hypothése d'un affaissement du sol, hypo- 
these qui s'impose dans toute la rdgion armoricaine (3). 

OSCILLATIONS DES COTES DU FIKISTÈRE 

DEPUIS L'EPOQUE GLACIAIRE. 

Les mémoires géologiques de hIM. Sedgwick, Murchison ; 
de la Bêche, Fisher, Godwin-Ausien, Prestwich, W. Pengelly, 
H. B. Woodward, Lebour, Gosselet, de Ivkrcey, Delesse, 
de Lapparent, d'accord avec les recherches de  riombreux 
antiquaires, MM. R. Kerviler, E Desjardins, Rigaux, Debray, 
Geslin de Dourgogne, A.  Chevremont, on1 suffisamment mis 
en évidence les diverses oscillations successives des c6tes de 

(1) E. fleclus : La Terre. 1617, T. 2. p. 165-167. 

(-2) Jean Reynaud : Mem. sur les ernbouchures de la riv. de Pon- 
trieux. Cornples-rendus Acad. 1848, T. $XVI, p. 218. 

(3) de Lapparent : Traire de geologie, p. 220, 520. 
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-la Manche, pour qu'il n'y ait plus lieu de revenir sur la 
question de principe. Ce n'est que dans certains cas particn- 
liers, que les interprétations diffërentes proposées par MN. 
Kinahan (l), Sirodot (a), Lennier (Y), de Lapparent, peuvent 
trouver une explication. 

L'uniformik! des phénoménes observés jusqu'h ce jour sur 
les cdles de France, de la Loire au  Pas-de-Calais, suffirait A 
elle seule, Ci défaut d'autres preuves, h prouver leur g h é -  
ralité, et 2 faire rejeter des explications loçalrs, inddpen- 
dantes, variables d'un point A un autre. 

Un exemple frappant de l'uniformité de ces phénoménes 
littoraux A l'dpoquc quaternaire, nous est fourni par le 
tableau ci-contre, où sont comparés les résultats auxquels est 
arrive M. Sirodot sur la succession des formations quater- 
naires A Mont-Do1 (Ille-et-Vilaine), avec les successions 
stratigraphiques reconnues indépendamment dans le Pas-de- 
Calais et dans le Finistbre. 

Il serait facile d'étendre beaucoup ce tableau, et de trouver 
des deux cblds de la hhnche, nombre d'autres exemples des 
memes formations, et de leur ordre constant de succession. 
Je crois inutile d'insister davantage C) : la génCralilé des 
phénoménes ne peut évidemment s'expliquer que par une 
cause générale s'étendant A toute la région, c'est-h-dire par 
des mouvements d'ensemble du sol. 

(Voyez le tableau page 268). 

(1) Kinahan : Quart. journ. geol. soc. London, T. XXX1II.p. 27,1817. 

(2 )  Sirodot : Conslitutiou el rnoiie de formation de la plaine basse 
dite Marais de Dol, Comptes-rendus Acad. sciences, AobL 1878. 

(3) Lennier : Assoc. franc. avancemen1 des sciences. le Uavre. 
(4) Ann. soc. g 6 o l . d ~  Nora. T. IV, 1877, p. 197. 
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Tableau indiquant la succession des principales formations 
posl-pliocénes sur les cdtes N.-O. de la France ; 

FINISTERE MOYT-DOL l PAS-DE-CALAIS 

4. An'aissemenl ac- 6. Affaissement ac. Ernersion d u  sol 
turl , prouve par luel, prourC par dans la Flandre et 
I'obser vation l'inondation d e  la l'Artois. 1 i'hisioire. "1 foret de Scisry ,etc. 1 Aifaissement et inva- 

F- sion marine a u  
I 1 1110 siéçle. 

3. Seconde periode 5. Tourbes, tangues 'I'oiirbesgallo-romai- 
conLinentale,Tour- marines. I 1 ne,. 
biérrs de la Foret, 1 

\ de Tiidv I I 

M. Cosaerat envoie iine dtude sur les terrains entamCs 
par la  construction des forts des environs de Mortagne. Ces 
fouilles lui ont permis de découvrir des fossiles marins dans 
lzs sables landéniens. 

M. Cnuibesrredés envoie une coupe du sondage de 
Mesnil-lès-Ruit. 

Loess a writ dans 4. onqlomeral rou i l  a hlelan~e confus e 
/ le F i n k r e ,  inais feddsables et hlocs~ 'silex 61 grks'da:s 

recotiuu dans les graniliques. 
Cntes-du-Nord par 
b1.M. 1. Reynaud 3. Sabled'eau douce 
el de Tribolei. ocracé,gris-bleuilre 

argile brune sa- 
bleuse. . 3 8 P. 

b.Litssableuxeimar- 
neux alternants , 
avec faune terres- 
Ire ( L o ~ s s )  15 à 25" 

Sou!èremeul de 1". I 
c. Haised-Beach de 

Sangalle , avec 
blocs roulCs d e  
roches elrangkres. 

I 

Sables 2 galets de Sables sans fossiles Sables t'errugineux 
r~iinrli (Toulren ,[ (Rausille-la-Place,/ avec galets d e  silex 
Poïl-Louis, ctc). C ~ C ) .  (Noires-Motles). 
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R I .  Qoeselet présente les divers comptes-rendus des 
excursions gdologiques faites pendant l'année. 

La Socidté sait que ces comptes-rendus d'excursion sont 
rédiges par les dbves. Je  les lis, je les corrige en confé- 
rences. Je vous apporte les meilleures rédactions, mais je ne 
les donne pas comme parfaites. Le narrateur a pu commettre 
quelques fautes qui m'aient Cchappé dans la lecture ; moi- 
même je puis me tromper dans l'examen rapide que je fais 
d'une localitd souvent inconnue. L'erreur est d'autant plus 
facile que j'ai alors l'esprit prioccupé de tous les soucis que 
comporte la direction d'une excursion. 

Néanmoins je crois que la publicalion de ces comptes- 
rendus peut être utile. C'est un encouragement pour nos 
jeunes éléves ; c'est un guide pour ceux qui n'ayant p u  nous 
accompagner dhi rent  faire seuls l'excursion. Enfin pour 
beaucoup d'entre vous c'est un souvenir des lieux que nous 
avons autrefois visités ensemble. 

Il y aurait cependant inconvénient h reproduire cerlaines 
excursions trop rapides ou ddjh résumees dans des comptes- 
rendus anlkrieurs. Pour celles-ci, il est préferable de ren- 
voyer aux comptes-rendus publiés et de n'ajouter que les 
faits nouveaux. 

L'excursion des vacances de 1881 a 816 consacrée 5 l'élude 
des terrains tertiaires du bassin de Paris. Nous avons visité 
les coupes classiques de Laon, Cuise, Orgemont, Herblay, 
Beauchamp, Issg, Arceuil, Gentilly, Erampes, Montblain- 
ville et Grignon. 

Dans le courant de i'annee 1882, nous avons fait ou nous 
ferons les excursions suivantes : 

10 Calais le 12 mars. 
20 l'llempenpont le 27 mars. 
30 Cassel le 28 mars. 
40 IIirson h ~bar levi l1e .d~ fPr au 4 avril. 
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- 5 0  Ostriconrt la 19 mai. 
60 Tongres, Klein-Spauwen, Anvers et la Campine du 

30 mai au 181  juin. 
70 Les vallees de la Senne et de la Senette le 15 juillet. 
80 La vallée de la Meuse. Celte excursion aura lieu du 

4 au l i aoûl. 

L'excursion de Calais avait pour but d'éludier les faits 
curieux dc stralifica~ion entrecroisde mis 3 nu par Ics lra~aux 
du nouveau port. J'en ai dejà entretenu la Societd. 

A Cassel, nous avons 6prouv6 une véritable tempete, qui 
a beaucoup gêné notre étude. 

Notre excursion dans les terrains jurassiques de 1'Aisne et 
des Ardennes n'est gukre que la répélition de celles que 
nous avons déj3 faites plusieurs fois et qui ont été imprimées. 

11 en est de m&me de celle de la vallde de la Meuse. 
Je crois aussi inutile de piiblier l'excursion faite dans le 

terrain silurien de la vallée de la Senne ; on en trouve les 
details daris 1'Esquisse géologique du Nord de la France. 

Excursion géologique d I'Hempeiiipont, le 17 Mars 1862, 

par M. Delplanque, dlèoe de la Facullé. 

Le hameau de 1'Rempernpont est situ6 prhs de Lille, entre 
Croix et Hem. On y voit le Landenien et 1'Ypr.ésien. Si, en 
quiltant Croix, on se dirige vers ce hameau, on gravit une 
petite colline, le point le plus élevé aux environs, au  sommet 
de laquelle affleure l'argile d'Orchies. C'est 13. que nous 
avons commencé A voir le tertiaire, qui est recouverl d u  
c6té de Croix par 21 mCtres de diluvium. 

En continuant ti marcher vers le sud, nous rencontrons 
ensuite une carrikre ou nous constatons : 

Limon. . . . . . . . . . . . . Zm00 

Argile grisltre . . . . , . . . . . 1.00  
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Argile bleu foncé. . . . . . . . . .  S. 50 
Sable jaunâtre . . . . . . . . . .  1.50 

Sable giauconieux fin . . . . . . . .  4.00 

Sable blanc . . . . . . . . . . .  0.15 

L'argile grise et  l'argile bleue appartiennent 3 la même 
assise, la premiére n'étant que de l'argile bleue alt6rée. Elle 
est compacte, scIiisteuse, e t  renferme des lignites pyriteux ; 
nous n'y trouvoiis pas les cristaux de gypse qui s'y voient h 
Ostricourt, et que  l'on rencontre un  peu plus loin, près de  
1'Hempempont. 

Les sables d'ostricourt sont représentes ici par des sables 
hlancs, verts e t  jaunes; nous trouvons h la partie supérieure 
du bois siliçifid el des  nodules de pyrite. Des veines 
argileuses y sont trPs vis~bles. Le sable vert est En,  plein de 
grains de glauconie; c'est le  facies flamand. Le sable que 
l'on exploite B Ost~icourt  m&me &ablit un  passage entre les 
sables de 1'IIempeuipont et ceux du  Cambrésis. A "Lm de la 
carrihre, l'argile cesse, n e  se prolongeant pas plus loin ; au 
contraire, cllc devient trés épaisse a droite di! la carriére, de  
i'autre cBtE de  la roule. Ici donc comme B Ostricourt, l'argile 
d'0rcliies prend trks vite une épaisseur considérable. 

Nous reprenons notre marche vers I'Hempempont ; nous 
ramassons en route u n  gr& trks ferrugineux qui se  trouve 
remanie dans l e  diluvium. Ce ne  peut-ktre que le  grés 
diestien d e  Cassel. A l'entres d a  hameau, il  y a une autre  
carriére; la, c'est la base de l'argile d70rchies que l'on 
exploite, pour  pannerie. A la carriére maintenant a h a n d o n d e  
du pont de i'Hempempont, dite aussi carriére de 1'IIomme 
mort,  on  a Irouvé sous le  sable vert 4" de sables blancs. 
M. Hallea les a dtudiés. 

Au nord de l'Ilernpempont, vers les Trois-Baudets, nous 
dépassons e n  montant le  niveau de  l'argile d'Orchies, et nous 
voyons des galels tertiaires avec quelques l'uritella edita 

18 
Annales de la Soclée'ld g6odogique du ,Vord. T. IL 
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roulés. Ce ddp8t provient d'une couche supérieure que les 
raviriements ont fait disparaitre. 

Excarsion /i, Ostricourt, le l 9  Mai  1582. 

Par 111. Q u e v a ,  
Elbve de la Fiicullé. 

E n  sortant d u  village de Leforest vers Ostricourt, nous 
avons trouvé une argile sableuse exploitée pour faire des 
briques; cetteargile est panachée de vert et de jaune, formPe 
de sable ct  d'argile non iniimemcnl mélanges. Lc niveau 
d'eau est en cet endroit une faible profondeur, sans doule 
sur l'argile le1 tiaire de Louvil. 

Plus loin on rencontre des carribres oii est exploité u n  
sable blanc, peu micacé. légèrement glauconieux, ti grains 
assez gros. Au-dessus du sahle on rencontre deux couches 
argileuses, l'une infërieure, argile d'Orchies, et l'autre supé- 
rieure, le limon quaternaire. 

La couche de sahle blanc devient d'autant plus glauconi- 
fère qu'on la prend plus bas. 

On peut remarquer que, tandis qu'h l'Hempcmpont, le 
sable vert se trouve au-dessus du sable blanc, ti Ostricourt, 
le sable vert se trouve au-dessous. 

Plus loin ti Boutoneain, la partie supErieure de l'Argile 
d'Orcllies, au lieu d'être feuilletée, devient plastique et com- 
pacte. On en fait des pannes en  la mélangeant avec du sable. 
En cet endroit le limon est peu épais, il n'a plus que 0" 30 
d'épaisseur, fait assez général du reslc lorsque le limon se 
dépose sur une argile. 

Eutre Ostricourt ct Thurneries, on retrouve Ics mi:mes 
couches, mais l'argile plastique a diminué d'dpaisseur. 

A Ostricourt, dans les carribres de sable du chemin de 
fer, prés d'Oignies, la partie inférieure du sable blanc devieni 
[rés glauconifère. 
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En cet endroit on remarque dans l'argile feuilletée des 
concrétions blanches, se réduisant facilement en poussiére, 
concrétions qui  sont probablement calcaires. 

A Wahagnies, 2 un niveau supérieur 2 celui des préce- 
dentes carrières, le sable dlOstricourt devient plus glauco- 
nieux de sorte que l'on peut poser en rSgle que la glauconie 
augmente dans les sables en allant de Leforest vers 
Waliagnics. 

Dans I'argile feuilletée de Wahagnies on trouve du gypse 
en assez grande quantite. 

Le sable vert que l'on rencontre 5 Ostricourt est trés sem- 
blable A celui de l'Hempempont, sauf sous le rapport de la 
grosseur des grains qui sont plus gros h Octricourt. 

Esursiun gt?ologique des 2g, 29 et 30 Mai 1882, 

aux enuirons d e  Tongres et d'Anvers. 

Par M .  Q n e v n ,  

Élkve d e  la Faculté 

PrefniEre journée (').-En sortant de Tongres par la route 
de Bilsen, on rencontre, 3 droite de la route, une argile 
noiratre, sableuse, renîcrmant des céritlies et des cyrhes .  
Cette argile appartient h ce que les géolopues Lielges appel- 
lent le Tonçrien supérieur ou fluvio-marin, étage des a~.giles 
de Hdnis. 

En contiriuant la route vers Bilsen, on rencontre, 3. droito 
encore, mais à une distance de 300 m. environ de la route 
et sur le Lerritoire d'llénis, une exploitation de sahles. Ces 
sables sont blancs, fins, peu glauconieux, quelqne peu niica- 
ces, et  ne présentent pas de stratification bien nette. Leur 

(1) Pour celte première journée nous nous sommes guidés d'après 
des uoles tres dilaillees mises fort  obligeamment à ma disposition 
par M. Vanden Broeck, Conservateur au MusGe de Bruxelles. J. G. 
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surface supérieure est ravinée ; ils sont surmonlés d'une 
argile plastique grise de l m 5 0  d'épaisseur correspondant 5 
l'riryile de Rénis ; le tout est recouvert par une couche de 
limon argilcux Jaunitrc, quelque peu sableux renfermant des ' 
céi~iilies e l  des cyrhes  rexnanikes A la hase. On peut corisi- 
ii6rer ces sables exploit& comme étant ceux dc Necrepen. 
Les cyrènes et les cérilhes que l'on trouve dans lc limon 
peuvent &Ire considéréis comme appartenant 3. la zône 
supiJrieure di1 Tongrien supérieur iiiivio-marin, laquelle 
aurait dté remaniée. 

Prks de l'&lise d'IIénis on voit une couche arçilo-çablcuse, 
diii-is laquelle on trouve dr, rares cérithes, c'est le l i m o n  
J m b a y e n  (quaternairc). 

En se dirigeant vers le N. on trouve sur la droite de la 
route des çalets dc silex dans un sable jaune pcu micacé ; 
au-dessus de cetle couclie de galets se trouve une couchc 
(ie sal~les jaunes A grains plus fins, moins argileux que le 
pr-écéilent et plus ,micacFs ; cet1.e derniére couche est lc 
Bo!ddrien supérieur tandis que la couclic arec çalets est le 
Boldérien i l ~ f é r i e u r .  Le sable l3oldérieil inférieur est plus 
tirun, l'autre plus jaune. Si l'ou traverse la route de Bilseri 
pour passer à gauche, on rencontre les galets de la base du 
Boldérien inférieur ; ces galets sont noirs et aplatis, ils sont 
carscthistiques de cette assise. Ces galets recouvrent un 
sable gris non bo ldhkn ,  mais riipclicn. 

A un niveau supérieur aux sables boldériens, nous 
trouvons le limon hesbagen qui a uni: épaisseur de 4 métres 
environ. 

En descendant un petit cliemin qui conduit A IIern Saint- 
Hubert, on trouve sous le sable une a r g i l e  grise plastiqua 
2 ~ 1 2  peu sableuse, qui serait intermédiaire entre l ' a rg i l e  à 
A1moles et les Sa.bles Bolddricns. 

En s'éloignant un peu vers Wryeren et continuant h descec- 
dre, on trouve plus bas que l'argile sableuse, de l 'argile ri 
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Cérilhes, et' au-dessous l'argile plastique d' l lénis .  
Contre le village de Wryeren, on trouve l'a.rgile à Cerithes, 

surmontés par des sables à Peclo~zcles. Dans l'argile a 
cérithes on trouve des natices, des cyrénee, des cérithes.Dlins 
les marnes à Pectoncles, le principal fossile est le Pectuncu- 
lus suboval~ is .  

Au-dessus de la couche des sables A Pectimcles on trouve 
une argile renfermant de nomlmux galets, laquelle est 
interahdiaire entre les sables à Pectoncles et les sables 
boldériens ; on peut ranger ccttc, couche dans le rupBlicn 
supérieur. 

A Werm, nous retrouvons iin noiivcl affleurement de la 
couche i cérithes laquelle se prisente tant& sableuse, lant61 
argileuse. 

Prés de Riigkowen, on trouve, dans la tranchee d'un 
chemin, un  banc d'huîtres qui shpare dcnx assises de sables; 
les sables infkrieuis sont les sables à Oslrcea ventilabruna 
tandis que les sables sup6riciirs sont les sables de fi 'errepen. 
Ces couches font partie du  Tongrien infërieur tandis que 
l'argile A Ctrithes et l'argile d'1-Iénis sont duTongrien 
supérieur. 

Les couckies dc salilies à Ostrea ventilabrum reposcrit direc- 
tement sur les marnes heersiennes, 11. Vanden Broeck l'a 
reconnu par un affleurement de ces marnes B Ruykowen et 
p3r divers soudages faits dans le Limbourg. On Conclut de lh  
qu'il manque dans c,ette contrie tous les dépbls de i'éocbne, 
sauf les marnes de IIeers, soit que les mers q u i  ont dépose 
les couches éock~ies n'aient pas recouvert le pays. soit que 
ces dép6ts aient &té. enlevks par la suite, ce qui est peu 
probable. 

En sortant de Rugkoven par l'Est vers  rand-~bauwen, 
on rencontre un nouvel affleurement des couches à 
c é l d h e s  surmontées des sables d I'ectu~zcles (Tongrien 
supérieur). 
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Prés de Grand-Spautven, il y a des gisements très fossilj- 
féres de cérithes et de cyrénes. 

En s'avançant de Grand-Spauwen vers Petit-Spauwen on 
voit d'abord la 2 6 1 ~  d Cérithes, et au-dessous, l 'argile Ferle 
plastique d e  Hdnis. Ensuite en montant on rencontre de 
nouveau les coiiclies a chithes. Dans la cour d'une fermc i 
Petit-Spauven on voit un véritable conglomtirat à Cérilhes,  
c'est encore la méme zône de cirithes du Tongrien supérieur. 
Au-dessus de la zône A Ckitlies nous trouvons une argile 
sablciise appartenant au s~s téme  ru,pélien in fér ieur  : nous 
n'avons pas vu la coiiche des sables A Pectoncles qui est 
entre la couche cérithes et l'argile rupélienne, elle est 
cachée en cet endroit. 

Sous l'dglise de Petit-Spauwen l'argile rupélienne, de 
verte qu'elle était, devient jaune panachke , et contient 
comme fossiles assez nombreux la Nzicula Lyelli , si 
reconnaissahlc & son test nacré. En descendant vers l'01iest 
on trouve successivement, les marnes  sableuses rupélierincs 
à Pectuncles, et les argiles à Cérilhes (Tongrien). 

Au Nord de Petit-Spauweri on voit un sable awne conte- 
nant des galets h la  partie suph-ieure, ce sable est la couche 
supérieure du Rvpelien i'nfdriezw, et la couche de galets a 
Cté prise par Rl.Vanden Broeck comme ligne de démarcation 
entre lc RupClien infdrieiir et le RiipClien slipfiriem. On peut 
encore rapporter les sables,.jaunes et les galets au Uoldérien 
en admettant alors qu'il manque les sables jaunes du RiipE-' 

lien inférienr et l'étage Rupélien supêrieur. Mais la premibre 
interprétation est la plus probable. Car, avant d'arriver a 
Berg, on rencontre, au-dessus de la couche de galets, des 
sables jaunes qui sont du Boldérien. 

En descendant ensuite de Berg vers Apostel Hups. on 
retrowe les sables jaunes sous le lit de galets, puis les marnes  
sableuses à Pecto?zclcs, lc niveau 6 Cérithcs et enfin l'argile 
d'R%nis. 
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En remontant ensuite vers Apostel Huys on voit çuccessi- 
vement des affleurements de la zGne ri Cdrithes, des marnes 
à Pecfoncles et de l'argile à Nmdea. 

Au chiteau de Vieux-Jonc, h l'ouest d'Apostel H u y ,  on 
trouve une couche de sables blancs à Bithinia Dz~chasteli et A 
Cérithes, cette zûne est trbs riche en fossiles, elle vient 
immkiialement au-dessus de l'argile d'Hhis. Cette ilernii:re 
couche visible à la sortie du chAteau peut aussi renfermer 
exclusivement des Cyrena incrussata. 

Du Chateau de Vieux-Jonc h la Station de Hoesselt nous 
avons trouvé une tranchée dans laquelle est t r i s  développée 
la zo'ne à Csirea oentilabrum riche en fossiles. C'est une 
couche argilo-sableuse avec Cyrénes, Pectuncles, Ckrithes et  
Oslrea venlilabrum. 

Synlhèse de la I r e  jnurnie. - On peut donc voir dans le 
Limbourg le Tongrien, le Rupblien, le üold6rien. Le Tongrioz 
et le Rt~pdlien sont oligoches ; quant ail Boldérien 
M. Gosselet le croit néoçéne; il repose en stratificstion trans- 
gressive sur les autres terrains. 

Le substratum de toutes les couches du Limbourg est la 
marne heersienlze. Sur 13 marne reposent des sables çlauco- 
nieux,ce sont les sables à Ostrea venfilobnim; vers le sornmet 
de celte zûne à Ostrea ventilabrum est unconglomérat de cail- 
loux roulés avec Ostrea ventilabrum, Cyrénes, Céritlies, Pec- 
toncles ; c'est le premier dépût marin oligoche. A la partie 
sur~érieure des sables B Ostrea ventilabrum se trouvent des 
Céritties et des Cyrénes. - Dans les sables de k e r  repcn, qui 
viennent ensuite, il n'y a pas de fossiles. Au-dessus des 
sables de Neer-repen, nous avons vu l'argile d'Rénis pauvre 
en fossiles, verte, plastique ; puis viennent des couchrs trbs 
fossiliféres à Cerilhiurn plicattcrn, Cerithi~crn rnaryccrittict.itm, 
Cyrena convexa ..... Vers la parliesupbrieure ces couches, de 
marneuses qu'elles étaient, deviennent sablei~ses el reiifer- 
ment surtout Rilhinia Duchastdi et quantité de céritlies. 
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C'est A cette. couche que Dumont avait marqué la limite 
entre le Tongrien et le Rupélien, hl.Vanden Broeck est d'avis 
de maintenir la division de Dumont. 

L e  Itupélien commence par des sables à Pectoncles, ce sont 
des sables marins qui renferment aussi des cdrithes ; au- 
dessus rie ces sables vient l 'argile à Nucula Lyelli. 

L'argile de Wrycren peut Olre considérée comme intermé- 
diaire entre l'argile à lY zmles  et le Li'olddrien igzfdrieur, sable 
avec galels. 

Dans le Boldérien il y a i la base un sable grassicr avec 
nombreux gak t s  noirs de si!ex et a la partie supbrieure, des 
sables jaunes légérernent glauconif&res assez fins. 

On voit donc quc les dépôts oligocénes du Limbourg 
commencent par des dépôts marins Ostrea ventilabrum, 
qu'ils se continuent par une faune fluvio-marine 2 C@rilhes, 
laquelle est suivie d'une faune marine à Nuciiles el a Leda. Il 
y a donc deux faunes mariries et une fluviu-marine intermE- 
diaire. 

On trouve dans tout l'oligocène des cérithes (Cer.plicalunz) 
et Cyrena convexa ; ces cerithes se trouvent quelquefois sous 
les couches a Ostres ventilabru m, ou dans la couche à Leda 
Dehaysiana. 

En Allemagne comme en Belgique on observe deux faunes 
marines. A Paris, dans les couches supérieures au gypse on 
trouve des Ckriihes et des Cyrbnes. La gciolnçie du bassin de 
Paris est différe~ite de celle du bassin du Limbourg, il n'y a 
pas de faunes correspondantes. Tandis que dans le Limbourg 
vivait une faune marine, A Paris vivait une faune d'eau douce 
et inversement; de sorte que, dans le bassin de I'aris, il y a 
deux faunes d'caii douce et une faune marine, et dans Ic 
Limbourg il y a deux faunes marines et une faune fluiio- 
marine. 
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DeuxiBmejourn6e(').- La seconde journ6e del'excursion a 
eu pour point de départ Hérenthals. 

En sortant d'IIérenthals par l'Est ou trouve une carrière 
ou nous avons pris une coupe. 

A la partie supérieure est une mince couche de sable noirci 
par la vbgétation. Au-dessous de cette mince couche de sables 
viennent les sables campinil ns. Le sab le  campinien supérieur 
n'est pas straliG6, il renferme de gros grains de quartz. c'est 
c'est un sable gris A gros grains, postérieur au limon heshayen 
que nous avons vu prBs de  1'6glise LL'HBriis. 

Le sable ra~npinielz inférieur. est en stratification horizon- 
tale, il est jaune et renferme de gros grains de quartz blriric. 

Dans cette même carriére nous avons remarqué des infil- 
trations de sels de fers dans le sable; ces infiltratioris durcis- 
sent le sable qui en ces points ne porte aucune kace de 
végétation. Les sels de fer sonl sans doute dus aussi en partie 
à la décompositiondela glauconie, mais la plus grande partie 
doit venir d'eaux de lavages de terrains ferrugineux. La roche 
formée par le sable et le ciment de sels de fer a été apyclée 
a l ia s ,  elle es1 dispos6e dans des poches du sable. 

Dans ilne tranchke du chemin de fer d'Bérenthals k Turn -  
hout, sur le territoire d3Hererithals, nous trouvons, a la base, 
des sables blancs, et au-dessus, des sables ferrugineux 
allér.6~; ce sont les sables  d 'Anver s  à lsocadia cor. Sur une 
assez grande étendne, des infiltrations de sels de fer et en 
outre une décomposition de la çlauconie du sable ont proùuit 
un grés ferrugineux, dispos6 le plus souvent en feuillets 
minces autour d'une poche de sable gris-blanc non altérts, 
Cette altisralion a kt6 produite dans le sable blanc de la partie 
supbrieure. 

A une cinquantaine de mbtres plns loin environ, toujours 
dans la trançhke du chemin de fer, on voit apparaître, au- 

(1) Les excursions de la 29 el de la 30 journee ont  é1e failes sous la 
direclion de B. le baron Van Erlborn. 
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dessus des sables 3 Isocardia cor, des sables argileux veris 
contenant des concrétions d'argile plastique grise, JI. Van 
Ertborn est d'avisque cette couche est contemporaine de l'àge 
du mammouth; ce serait une couche quaternaire fluviatile ; 
elle renferme des galets de quartz,des grains pisaires de 
quartz hyalin el des fragments de coquilles. 

Pour M. Vanden Broeck, cette couche est pliocéne, c'est 
la base de la zone à Trophon anttquum. M. Gosselet pariage 
ce dernier avis. En effet. c'est un résiiltat acquis A l'obçer- 
valion que les phénoménes de l'époque quaternaire se sont 
passes dans les vallees actuelles; or Ics dPp6ts signalés son1 
un point assez élevé du pajs, le niveau baisse de tous les 
côtes, on ne  doit donc pas admettre que ces dlp8ts sont 
quaternaires. 

Ensuite, nous entrons dans une foret de sapins plantée sur 
un sol qui est le sahle campinien supérieur. C'est la le com- 
mencement de la Campine. Dans les endroits où l'on n'est 
pas parvenu A fixer les sahles par les forets de pins, ce sahle 
forme des dunes qui son1 continuellement en mouvement et 
se déplacent sous I'actioii des vents. Il en rdsulte que les 
galets du sable campinien infirieur et les grains de 
quark s'amoncellent au pied des dunes o c  ils forment des 
cordons plus ou moins continus. Sous les sables campiiiienq, 
nous avons lrouvé une matiére Lourbeuse.iioire,sableuse, qui 
s'est probablement formée dans des dtangs antérieurs B 
l'époque du campinien. Les sables tourbeux ont une épais- 
seur de I O  centimétres, variable suivant les points, c'est de 
plus un dép6t  local 

Au-dessous des sables tourbeux, on rencontre un sable gris 
terliaire. 

On trouve au pied des dunes, avec les galets, des grés 
ferrugineux venant des sables A Isocardia cor, gr& qui ont dl6 
roulCs dans le campinien, lequel leur est postérieur 

Le sable campinien était évidemment stratifié, mais les 
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vents l'ont déplacé, ont formé des dunes, et séparé les galets 
qui peuvent alors étre au contact des terrains tertiaires. 

En Hollande, et dans le Nord de l'Allemagne, aux enviro~is 
de Berlin, il y a des formations semblahles h celles de la 
Campine. 

Le campinien est probablement postérieur aux formations 
de limon des environs de Lille, mais il pourrait aussi en étre 
contemporain. 

Du cd16 du Sud, le campinien est moins épais, il n'a plus 
que 2" et repose sur les sables diestiens. On a trouvé dans le 
sable campinien des blocs enormes de quartz. 

En s'approchant de Poederlé les sables campiniens sont 
plus fins, noirfitres et cultivés. 

Avant d'arriver h Poederlé, nous trouvons un  minerai de 
fer qui se dépose dans les prairies où l'eau est retenue par 
l'argile rupélienne h une profondeur de 100m. Ce minerai de 
fer est diposé par les eaux qui lavent des contries ferrugi- 
neuses; c'est une substance d'un rouge brun, argilo-sableuse,on 
l'exploite pour l'expédier en Hollande. 

En un point dc la route de Poederlé 3 Ilérenlhals nous 
trouvons lamt?me coupe que dans les carriéres d'H~reiitlials. 

A Poederle meme nous avons trouve une couche de gr& 
ferrugineux, trés fossiliféres c'est la couche supérieure du 
terliaire belge, 26119 à Trophon anliquum. Ce grés est feuilleté, 
il se divise facilement en couches de 2 centimétres d'kpclis- 
seur. Les grés feuilletés de la tranchée du chemin de fer 
sont infërieurs a la zone a Trophon, ils font partie de la zone 
a Isocardia cor, au-dessus de laquelle nous avons vu dans la 
mhne tranchée d u  chemin de fer des galets et de l'argile 
grise formant la hase de la zdne à Tmphon antiquurn. 

Les sables et grés diestiens sont infërieurs 3 la zône a 
Tr,ophon. 

En s'approchant d'Hérenthals, roule de Poerlerlé, au N.-O. 
d'Hérentlials, dans la trançhtle de la route, nous voyons des 
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sables jaunes a$ec galets et grains pisaires de quartz, ce sont, 
les sables d Isocardia cor, m&me zone que les grés feuilletés 
concentriquement de la tranchée du chemin de fer. Ce faciés 
des sables jaunes, 16ghrement glauconicux, fins, est le faciks 
normaI de la zone A Isocardia cor. Ces sablcs ont une épais- 
seur visible de 5", ils sont surmont6s d'une couche de limon 
cultivé de Om,40. On peut suivre cette zône a Isocardia cor 
sur une étendue de 200m le long de la route et avec une 
épaisseur de 5" visiblcs environ. Plus prbs d7Hércnthals on 
retrouve le campinien. 

La fin de la seconde journée d'excursion a 6th employée a 
visiter le Diestien des Noulins d'Aerschot. Le Diestien en cet 
endroit forme une couche de grés et de sables amoncelés cn 
colline. 

Iles sables diestiens sont très glauconieux, il y :i en certains 
points des concr6tions argileuses qui sont scliisteuses. Les 
grbs sont moins durs que ceux que l'on appelle du m2.m 
nom h Cassel, ils sont encore moins noirs. Dans les satiles el 
dans les grEs il y a des tubulures d'Annélides trks nombreuses. 
Le sable est plus fin et moins glauconieux à la partie infé- 
rieure. Les grbs ferrugineux peuvent être dus A une  décom- 
position de la glauconie ou à des infillratioris. 

A Aerschot, sous le diestien, on ne trouve pas l'argile de 
Boom, laquelle a dû subir des érosions co~isidéral>les su 
monient du diangement de côtes avant la formation du 
diestien. Des sondages de 120m prés de l'église d'Aerschot 
n'ont pas rencontrb cette coiiçhe. 

De la tour d'Aur6lien on peut voir au Nord. à l'Est et 
l'ouest les prorno~itoires et collines qui sont forrriés de  gr.és 
et sables diestiens, dont on peut évaluer l'épaisseur ordinaire 
3. 50 métres. 

Troisième journée. -La 3 e  journde de l'excursion a eu lieu 
aux environs d'Anvers. 

En sortant d'Anvers et en suivant la rive gauche de i'Escaut, 
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en remontant son cours, on voit des formations recentes que 
les géologues belges ont nommees les polders d'dnuers ; cc 
sont des alluvions argilo-sableuses noires, avec coquilles 
ci'étafigs, qui se forment dans des plaines basses ct hurnirles, 
souvent inondées et dont le niveau est iufërieur A celui de 
llEscriiit. Ccllc formation est supérieure 3 la tourbe. 

ArrivGs à Uurght, nous nous dirigeons vers des carriéres 
où l'on exploite l'argile de Boom pour faire des liriqiics. 
L'argile de Boom est plus récente que l'argile a Nucules avec 
laqrirlle on l'avait confontlue autrefois ; on pourrait ranger 
dans la zône de l'argile de Uoom les sables que nous avons 
rcnconlrés en plueieiirs endroits soiis los galets holdiiriens, 
enlre le Boldérien et l'argile à Nucules. 

Au-dessus de l'argile sont les sables d'Anvers d Pmopcea 
Jlemrdi; ils sont inférieurs au campinien, inférieurs aux 
sables a Isocaidia cor et aiix sables diestiens, c'est la zOne 
infërieure des sables d'Anvers; c'est le type des sables 
anversicns. On trouve des graviers et des dents derequiu a la 
base des sables d'Anvers, A la ligne de démarcation entre les 
sables et l'argile dr, Boom. 

Dans l'argile de LIooru on trouve des seplaria en place; on 
trouve des septaria roulés et perforés dans les sables 
d'dnver S. 

L'argile de  Boom est noire, feuilletie, plsstique; on y 
trouve des polypiers, des denls de requin, Leda llehaysiana, 
Triton jlawrlricunz, etc. 

Dans les sables a Panopœa Menardi on trouve des Pecten, 
Luci~ies, Telliria Benedeni, cardites, etc. Ils sont surmontés 
par des sables glauconifix-es sans fossiles. 

bu~dessus des sables d'Anvers, il y a en un point des 
sahlcs dc formation fluviatile, quaternaires,jaunes, A stratifi- 
cation entrecroisée ; ce dépBt est local, an ne le retrouve pas 
en un autic point de 13 carricrc ou il est remplac6 par le 
campinien. Enfin le campinien a une épaisseur de I m ,  il est 
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plus argileux! que dans la Campine et forme un sol labou- 
rable. Le campinien limoneux est en stratification horizontale 
comme le limon des Flandres. 

Dans la méme carribre, vers Ic R., les sables noirs fossili- 
féres cessent tout-à-coup, on ne trouve plus de coquilles dans 
le sablc qui dcvient ferriigineiix, mais qui renferme cependant 
des d6bris d'ossemenls fossiles roulés. 

A Ilurght encore, dans une autre carrière de la  briqiieterie 
Steenackers, les sables sont trits glauconieux et contiennent 
des ossements. Le lit d'ossements est tout-&-fait h la hase 
des saliles, 1i la limite entre i'lirgile de Boom et les sables. 
On admet souvent que ces sables h ossements sont supérieurs 
aux sables coquillers. 

Une couche de sables glauconieiix avec graviers de quartz 
existe vers la parlie supérieure des sables ; cette couche a 2" 
d'épaisseur, tandis que dans la carrière précédente, elle 
n'avait que Om,05 d'épaisseur; on y trouve des dents de 
poisson. 

De Bursht nous nous dirigeons vers le fort de Zwyndrecht 
OU nous trouvons sur les bords du fossé qui entoure le fort 
la parlie supérieure des sables d'Anvers : zdne à Trophon 
anliquum. Les fossiles que nous y avons trouvés sont : des 
Astartes, des Lucines, des Pectens, des Volutes, Tellina 
Benedeni, Cypriria tumida, etc. 

L'excursion terminée, nous retournons A Anvers, d'oii 
nous nous dirigeons vers Lille. 
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Excursions gdologiques 

dans le golfe phénan de Ctiariievliia, 

par W. Jannel ('). 

COUPE DE NOUZON A DRALX 

suivant le chemin de fer 

449k820. 
Diîtiment de la gare de Nouzon. 
Depuis la gare jusqu'au passage à niveau situé A l400m an 

deM, la ligne en remblai ne permet pas la constatation des 
roches. 

(1) La note de M. Jannel a éte envûyee A la Societe le 18 octobre 1882 

et lue dans la séance du l a  novembre. Par décision, baséesur I R  date 
réelle du travail, la Socieib en a autorise l'insertion dans le tome IX 
de ses Annales. 

E n  présenlant la note do M, Jannel, M. Gosselet s'est exprimé en ces 
termes ; 

Le travail d e  I Jannel i une trks grande imporlance pour la con- 
naissance des Lerrains primaires de l'Ardenne. C'eel la premiEre Sois 
que I'on donne une coupe aussi cornpléte el aussi delaillee du dbvonien. 
Elle va servir d e  base pour la delerminalion du launusien dans le golfe 
de Charleville. Mais ce n'est pas son unique utiiite. Nous ne devons 
pas oublié que nuus avons a editier la science pour l'avenir. Dans u n  
dcrni-siécle, la connaissan~.e des prernleres formaiions aura peut Stre 
fail assez de progres pour qu'on les eludie couche par couche. Alors 
les tranchées d u  chemin de fer de la Meuse spront leliement altcrkes 
qu'on ne pourra plus les observer en delail et cependant il est peu 
probable que I'on ail jamais une coupe de l'Ardenne aussi complete 
dc cette Cpoque que celle qui nous est offerlc aujourd'hui. Le lravail 
que je vous présente sera une source de docuinenis des plus précieux. 

Je crois donc que l'on doit étre reçonnaisssni envers M. Jannel qui 
consacre toiil son lemps & des éludes utilcs pour le prescnt e l  qui 
serant peut-étre plus uliles encore dans l'avenir. 
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- 286 - 
Le puits du P.-N. paralt étre creuse (d7aprSs  les 

decombres  qui l'entourent) dans : 

Schisle bleu vert, B nodules de limonile. 
Schiste gris verl, quartzeux, finement grenu et 

micnck. 

15ik225. 
Passage 8 niveau avec maison. 
La voie ferrée est en a l ignement :  direction N.  18" 

Tranchde du chemin de fer. 
sur 4ROm de long. (151k,220m - 700m) 

On ne r e m a r q u e  que des debris tels que : 

Schiste gris bleu paillelé, assez réguli&remcnt 
feuilleté 

Schisle gris vert quartzeux, finement grenu. 
Quarlzophyllade schisteux. verdhlre. 

Trnnchde du  chemin de fer. 

SUT 890m de long. (l51~,70Om - 1 5 2 k , 5 9 P )  

Les couches  son1 apparentes  d'une rnanibre continue 

sur 23Otn, 13 ou la t ranchée  est laillée en escarpement .  

Des fouilles faites pour plantations ont ramer ié  : 

15ik7 De Om 2 5m de distance: schiste vert pale ou bleu 
vert pailleté, iirégiilièremenl feuilleté, finement 
granule d'innombrables pyrites microscopiques 
dCcornposés. 

A 6" quartzile verdhlre, cassure grenue, grossie- 
rrmcnl schisIo'ide,surfaesdesfragmen~s micacées 

A IOm schisle verdatre et schiste bleuâtre, quart. 
zeux, micacé. 

De 10 à 20m schiste vert assez tendre. 
A 2 W  quarlzite verdatre, cassure grenue, par 

a l i h t i o n  rouge brun, pointille lerrugineux. 
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A 85= schiste bleu vert à nodules delimonile 
A 60m quartzite verditre, cassure grenue 
A 95m dans le fosse de la tranchée quarlzila 

verdilre, cassure grenue 
De 95 B 12Sm dans lelos&,débris dc schistevert pale 
(1) Ces 125- de longueur correspondent à une 

k Cpaisseur normale de. . . . . . . . . .  
151 fi A 25m quartzite verdAtre, cassure grenue et filon 

. . . . . . . . . . . . . .  de quarlz. 
Quartzophyllade schisleux irrégulier gris vert pale, 

faiblement micace . . . . . . . . . . .  
Schisle vert pale, irréguliCremBnt feuiIletC . . .  
Quartzite schisteux gris vert,surfaces des fragments 

micacees . . . . . . . . . . . . . .  
Schiste en lits reguIiers, gris vert pale simple 

ou quartzeux et  micace, pyrilifere en quelques 
points ; passe au  quarizophyllade. Plan d e  
schistuosite. Direrlion56" Inclinalson S. a4oE. 60' 

Quartzite gris a zones bleues . . . . . .  . . 
Schiste bleu noir irr6guliorement feuillet8. . . .  
Quartzite gris vert grossi&r&neiit schistoïde et 

. . .  filon de quarlz. . . . . . . . .  ; 
Schiste vert pile, quelques lits h nodules de 

limonite, contient aussi du schiste bieu noir et  
des parties quartzeuses, compacles ayant un 
aspect sériciteux. . . . . . . . . . . .  

Quartzite gris vert . . . . . . . . . . . .  
Schiste vert pale. . . . . . . . . . . . .  
Quarlzite sehistoïde gris vert, cassure grenue, B 

pointille ferrugineux . . . . . . . . . .  
Sahiste vert pBle simple ou gris, quartzeux, 

quelques lits bleu noir. . . . . . . . . .  
Quartzite verditre, schisteux, se divisant en memes 

fragments ?I surfaces micacées, par alléralion 

(1) J'ai calculé les Qpaisseurs en supposant une inclinaison moyenne 
de  480 sur IJhorizontaIe. J'ai repéré d'abord toutes Ies couches au 
kilométrage du chemin de fer ; puis, ]'ai reduit les longueurs apparenta 
obtenues, en tenant compte des divers angles sous lesquels les couches 
Sont coupees. Les inexacliliides d'épaisseurs psrtielles se reportent 
ainsi d'une couche sur I'autre et se compensent dans la k W .  

29 
Annales de la Societd ydologique du Korrd. T, ix. 
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jaune brun a pointille ferrugineux . , .' CU. . . . . . . . . . . .  Schiste vert pile 4 . . . . . . . . .  Quartzile sc,histeux verdilre 
. . . . . . . . . . . .  I Schiste gris verl. 

151 9 Quartzite schisieux gris vert. . . . . . . . .  
Schiste gris ou ver1 pile. compacte, quarlzeux e t  

micace . . . . . . . . . . . . . . .  
Quartzite schistoïde, par alteration ferrugineux. . 

. . . . . . . . .  Schiste vert pale. assez fissile 
Quartzile gris vert, schisteux, fragmentaire , . . 
Schisle vert pale . . . . . . . . . . . .  
Quarlzitcgris vert. fragmentaire Bsurfaces rnieacees 

Direction des bancs varianl de 59' avec incli- 
nais011 S. 31' E 860 A 440 avec inclinaison 
S. 460 600 . . . . . . . . . . . .  

Schiste gris . . . . . . . . . . . . . .  
Qoartzile schistoide gris . . . . . . . . . .  
Schiste vert pale, d'aspect sériciteux et schiste bleu 

vert . . . . . . . . . . . . . . . .  
Schistegris en IiIsassez r~guliers,devientcompacle 

el micacé. On y trouve quelques lits bleu noir et 
quelqiies nodules dc lirnonile. Plan de schislo- 
site. Direction 880. Inclinaison S 7' E = 48' . . 

Schiste bleu noir puis gris. peu fissile, cassure 
pailletée. Les joints de fractures bien dresses lui 
donnent l'apparence de bancs de quartzite. . .  

QuarLziie vecd%tre dirisible en  minces iableltes eF 
. filon dequarto. . . . . . . . ~ . . . . .  
Schiste bleu noir. . . . . . . . . . . . .  
Quarlziie gris vert schistoïde, puis compacte et 

oudule b grandes courbures; en dernier lied 
triture Par alîkration rouge brun. On y remarque 
quelques lits de schiste bleu noir el des GIons de 
quarb  . . . . . . . . . . . . . . .  

Schiste gris vert, simple puis quarmux e l  com- 
pacle; et lit de schiste bleu noir . . . . .  

Quarzite schisteux gris vert; par alleration rouge 
. . . . . . .  k brun. eL veiné de quariz. 

]6Z o A 2m schiste gris vert ou bleu noir . . . . .  
Quarizile gris vert, cassure grenue, schistoide, 

. . . .  sui.facesmicac~es; veiiiesde quartz 
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. .  . . Schiste assez reguiicr . . . .  ,, , 7 0.30 
Quarztite schisleiix gris vert, cassure grenue . . 0.40 
Schisle gris ou bleu noir. . . . . . . . .  5.90 

. . . . .  Quartzile gris vert, cassure grenue 0.40 
Schiste vert pâle, quelques 111s i~ nodules de  Iimo- 

nite. . . . . . . . . . . . . . .  4.20 
Quartzite gris ou verdgtre, plus ou rrioiiis micacé, 

compacte ou schisteux, fragmentaire. Passe au 
quarczophyllade a feuillets bleu noir. Direct. des 
bancs 530. Incl. S. 37" E. = 5 3 ~ .  . . . . .  12.20 

Schiste vert pale, simple, ou par altération rouge 
brun e t  finement granult! de  pyrites microscopi- 
ques d~composëes. Les joints de fraclures bien 
dresses lui donnent l'apparence de bancs de  
quartzite. Plan de scbistosité. Direct. 780. Incl. S. 
1 2 O  E. - 6b0. . . . . . . . . . . .  2.90 

Quarlzite schistoïde verdatre, micacé, présente des 
etranglements qui le font varier ü'épaisseur. 
Quartz dans les joints de fractures. . . . .  3.40 

Schiste ondulb, bien fissile, à nuances bleues ou 
vaguemeni violacees; B nodules de limonite. 8 

Psammite schisteux gris vert, passe au quartzite 
schistoïde 3 joints de fragments niicacés. Direc- 
tion des bancs 440 avec incl. S. 4Bo E. - 4 5 O .  
Directions de joints de fraclures 640 avec incl. 

k N. 6O 0. - 60° el llgO avec incl. E. 1 No. - 90°. 1.80 

152 1 Schiste gris ver1 ou bleu noir, ondule el  triture 
. . . . .  au co'ntact d'un filon de quark.  3.80 

Quartzite gris vert, fissile i surfaces micacées passe 
au psamniite quartzeux fissile. . . . . .  8.40 

Schiste vert pile B nodules de limonite . . . .  1-70 
. . . . . .  Quartzite schislo?de gris vert. 0.40 

Schiste gris vert et quartzite schistoïde. . . .  0.50 
Schiste gris vert irrbgulierement feuilleté, avec 

pyrites cubiques de 1 c/m. . . . . . . .  2.10 
Psammite schisteux. vert, visible sur ' . . . .  0.50 
Partie cachte, correspondant à une épaisseur de 9.70 
Schisle satiné, vert pile, A veines quartzeuses et  

nodules de limanile. . . . . . . . . .  8.40 

19Gm60 
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A. - Cet ensemble de 19Gm d'épaisseur compté depuis le 
1 5 1 l t 7 Q 0  peut Etre class8 dans le g6dinnien supérieur, z6ue 
des schistes do St-Bubert de BI. le professenr Gosselet. IL n'y 
a pas 3 tenir compte, jusqu'ii plus ample vérification des 
d6combres.d~ puits du P. N. qui porteraient 116paisseur de 
la zône h 400m. 

Dans la partie détaillée, les quartziles sont abondants. La 
prdsence da schistes hleu-noir est également h noter. Toutes 
ces roches sont frdquemment recouvertes d'un eiiduit fer- 
rugineux. 

Suite de la tranchée. 
(1) Schisle ~ io lacé ,  satine, assez fissile.Plan de qchis- 

tosité. Direct. 49". Incl. S. 41" E. 50" . . .  0.30 
' Quarzite schistoide à surfices micacees e t  schiste 

vert . . . . . . . . . . . . . . .  0.80 
Quaraite schisloïde gris vert, 3 surfaces subluisantes 

micacées ; par alteration rouge brun. . . .  1. BO 
. . . . .  Schisle vert, satine, assez tendre. 2 .90  

Schiste violet, satiné. . . . . . . . . .  g.50 
Schiste vert pile, simple, ou compacte, quartzeux 

k e t  micace. Quelques lits à nodules de limonite. 4 20 
152 2 Psammite schisteux vert. . . . .  . . .  0.50  

Schisle vert, faiblement panache d e  lilas. . . .  1 .So 
Schiste vert rnouchelé de petits nodules vert fonce 

non efkwescents l'acide . . . . . . .  0.90 
Schiste vert simple . . . . . . . . . .  0.80 

. . . . .  Schiste pariache de vert e t  de violet 0.40 
. . .  Psammite vert,' quarlzo-schisleux. fissile 1 .?O 

Shisle violet, 2 nodules d e  limonile. Directions de 
joints d e  rractures. 1 4 3 O  avec incl. N.53°E.-880; 

. . . . . .  620 avec incl. N. 2 8 O  0. - 60" 2.90 

Psammite schisteux vert . . . . . . . .  0.90 
Schiste' vert . . . . . . . . . . . .  0.80 
Schiste violel, satine. . . . . . . . . .  9.30 
Schisle vert, compacte, quarizcux e t  micacé. . .  1.50 

(1) Nota : Dans ma preckdenle uolice, j'ai parle de schiste bleu noir 
feuillets v i o l a c k  Cette expression doit Etre interprélee dans le sens 
d'enduit supcrficiel violacé. Ici, c'est la pate schisteuse qui est violette. 
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Quarzite vert, cassure grenne. BLranglé C L  fracturk. 
Quartz dans les joints de fractures. . . . . 

Schisteverlassez rëguli&rernent feuille@, moucheté 
de petils uoduIes vert foncé uon effervescents. 

Schiste trés fin, violet, feuilletageet cassure satinds. 
Nodules de lirnonite . . . . . . . . 

Schiste vert et psammite schisteux . . . . . 
Schiste vert à nodules de limonite. . , . . . 
Quarzite vert avec quartz dans les joints de frac- 

Lures diriges L88" avec i n d .  90D ; 94' incl. N. 40 

E. - 6E0. . . . . . . . . . . .  
Schiste vert ou legerement panaché de violet . . 
Quartzite vert, micace, ondulé, trés divise et quartz. 

Incl. du banc lao et 450 . . . . . . . . 
Schiste fin,  violet, feuillelage et cassure satinés . 
SchisLe vert. . . . . . . . . . . , .  
Schiste viol?t satine . . . . - , . . + . 
Schiste vert, simple, ou quarlzeux, micacé el pyri- 

lirère. Quelques lits à uodules de limonite . . 
Qusrlzite schistoïtic gris vert, cassure grenue . . 
Schisle vert en bancs rcguliers. queiqucs lits à no- 

dples de lipionite . . . . . . . . . . 
Psainrnite quartzeux gris vert . . . . . . . 

Courbe de la voie ferrée sur 550a de lorigueur. Directions 
des tangenles i 8 O  et 1380. 11 résulte de cette dernière direc- 
tion que sur la seconde moitid de la courbe, on coupe des 
couches de plus en plus rdcentes, A mesure que l'on s'avance. 

Schiste vert réguliérement feuilleté, Iégérement 
panaché de violet et  luslré en quelques points,. 
ou quarlzeux, micace et pyritifbre. Est affecte de 

k plusieurs ]oints de frsclures ouverls et ramifies. 
152 3 Psammite vert schisteux, fissile. . . . . . . 

Schiste vert, subluisant. . . . . . . . . 
Qnartzite schistoïde vert, cassure grenue . . . 
Schiste vert subluisant. , . . . . . . . 
Schiste fin, violet, Incl. 75u. . . . . . . . 
Schiste vert. . . . . . . . . . . . . 
Schiste violet et psammite vert, schisteux . . . 
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. . . . . . . . . . . .  Schistc vert. 0.40 
Psarnmite .vert, schisteux e t  schiste vert. . . 0.60 

. . . .  Psarnmite vert, schisteux. visible sur. 0.40 
Partie cachCe correspondant à une épaisseur de . 10.00 
Schiste vert visible sur 0.60 e t  parlie caclibe. . .  4.00 
Schiste verl, satine, visible sur 0.40 e t  partie 

cachbe.. . . . . . . . . . . . . . .  2.20 
Schiste vert,satint?, visible sur lm et partiecachee. ' 6.40 
A 10- Psammile vert, schisteux. . . . . . .  0.30 
Schiste vert simple. . . . . . . . . . .  0.60 
Parlic cachke correspondant à une épaisseur de . 5 60 
Schiste vert simple, puis micacè . . . . . .  0.90 

Schiste vert moucheté de pelits nodules ver1 fmce  6.00 
Partie cachee . . . . . . . . . . . .  1.40 
Schisleverr irrégulierernent feuillete, satine simple 

ou moucheté de  petits nodules vert  fonce. Plan 
de schistositë. Direcl. 8 4 O  Incl. S. 6O. E. - 600, 6.40 

Quartzite schisleux, par alleration grisfitre . . .  0.30 
Schiste vert moucheté de petits nodules vert fonce 

puis schiste vert simple . . . . . . . .  4.80 

Schisre vert A nuances Iéghrement violacées e l  
schiste. lncl. 600 . . . . . . . . . .  2.30 

Parlie cachke. . . . . . . . . . . .  1.58 

Schiste vert et partie cachee . . . . . . .  9.00 
Schisle vcrl e l  partie cachée . . . . . . .  0.80 
Schiste vert mouchete de petites ttichcs vert fonce. 0.50 
Partie cachée et schiste vert. . . . . . . .  0.80 
Partie cachée el schiste vert vapuement msrbrb. 

Plan de schistosilé. Dir. 6bo Incl. S. 220 E. - 600 1.50 
Psammite quartzeux, fissile, par alleration grisAke, 

devienl compacte. . . . . . . . . . .  1.90 
Partie cachee el schistevert. . . . . . . .  3.00 
Partie cachèe, puis psamrnile vert, quarlzeux, . 1 .O0 
Partie  caché^, schiste vert puis partie cachee. . 2.00 

140'00 

152k596 Aqueduc sous le chemin de fer. 

B. - Cet ensemble presque entiérement schisteux de 
140m d'épaisseur, avec schisies violels au sommet prksente 
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de nombreuses lacunes; cependant vu l'abondance des 
schistes verts visibles, il p u t  Ctre rattache 3. la zône des 
schistes de St-Hubert et est inférieur à la partie A (1 ) .  Les 
schistes ont une teinte plus verte. sont plus lustrés et tienneru 
du phyllade. 

Tranchée du chemin de fer 
sur 980m de longueur (152k600 - 153k580). 

. . .  
Cette tranchée toute en courbe, qui longe le village de 

Joigny ne laisse voir les roches qu'en certains poirils du fossé 
de  droite. 

Partie cachée jusqu3au 153 k . 0 .  
Maintenant, ainsi que j o  l'ai dit, on coupe des roches de 

plus en plus récentes, et leurs sections inclinent au  nord. 
k 

153 O Schiste verl. 
A gP schiste violet. 
A 17' psanirnite vert, schisleux. 
A 22m schiste ver1 mouchete de pelits nodules vert 

foncé. 

153 035 Passage superieur de Joigny. 
A 4 6 m  scliiste vert mouchelé de pelils nodules wr i  

foncé. 
A 60" schisle vert. 
A 80" schiste vert 1EgCrement violace. 
Jusqu'a 200" on n'aperçoit de place en place que 

k du schiste vert. 

153 2 A 56" schiste vcrt vaguement bigarre de violet. 
A 6km schiste violet. 
A 6tjm schiste verl. 
A 71" schiste violet. 
A 74- schiste vert. 
A 79" psammite quartzeux, fissile, par alleralion 

grisatre. 

(1) On sait que M. le Professeur Gosselet menlionne d a n s  celle zUuc 
plusieurs petites bandes de xhisres rouges. 
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A 81' schiste vert. 
De 89" à 93' schiste violet. 
A ~ 6 -  schiste violet. 

k A 99m schiste vert. 

153 8 Quartzite schistoïde vert. 
De 4' à 8' schisle violet. Plan de schistosit& Direc- 

tion 7 6 O .  Inci. S. 1 4 O  E. - 
A 12' schiste vert vaguement violet. 
De 2Qs à 25m schiste violet. 

Epaisseur normale correspondante. . . . . 130m00 

C. - Cet ensemble de 130m d'bpaisseur est le prolonge- 
ment du pr6c6dent B et forme comme lui la partie infkrieure 
de la zOne des schistes de St-Hubert. 

La dernikre couche violette que je prends pour limite es t  

arbitraire. Elle peut &tre considérke plutbt comme repère. 
Suite de la trancliée. 

De 80 84- schiste vert. 
A 8Bm psammite schisteux grktitre. 
De 46 à 65' schiste vert. 
A G5= psammite quartzeux, par altération brun et  

filon de quartz. 
A Ilm qnartzile gris verl, compacte, cassure fine- 

ment grenue. 
De 74 à 05m schiste vert. 
A 96" psamrnite vert, quarlzeux, fissile. 

k 
58 4 De O à IO* schisle vert. 

A 1lm psammile vert schisteux. 
De 18 a 25- schiste vert Plan de schislosité. Direc- 

tion 740 Incl. S. 1 6 O  E. - 400. 

A 50% psammite vert, schisleux. 
A 56m schiste vert. 
A 63" quarlzite et filon de quarlz. 
A 73m schiste vert. 
A 76" psammite quartzeux vert. 
A 81" schiste gris vert. 
A 84" quarzite gris vert, cassure grenue. devient 

micace et passe au psammite quartzeux. 
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k A 96" schiste vert. 

158 5 A 5= quartzite schisteux grisatre. 
A Bm quarzite schisto'lde, surfaces des fragmenls 

micacees 
A 17- schiste vert. 
De 50 à 60' schisle gris vert. 
Alignement de la voie ferrCe sur 178mm Direcl. 138. 
A 60" quartzite schistoïde yrisatre. 
De 63 à 10- schisie gris vert. 

153k580 Passage niveau du moulin de Joigny. 
Au delà du P. N. petite tranchke ou l'on constate 

e n  u n  point : 
Quarzite vert, schisleux et schiste bleuAtre. 

Tranchde du chemin de fer 

sur 460' de longueur (153k 800-154k260). 

Les roches sont apparentes d'une maniére continue depuis 
1539. 

Courbe de la voie ferrée sur 697m. Directions des tangentes 
1380 et 5W. 

k . . . . . . . . . . .  153 8 A 8" schiste ver1 2.40 

Quarlzile schistolde vert. . . . . . . . .  0.40 
Schiste bleu vert sur 0.50 el  partie cach6e, en- 

sembIe . . . . . . . . . . . . .  10.30 
Schisk bleu vert sur  0.50 e l  partie cachee, en- 

semble . . . . . . . . . . . . .  i2.00 

Epaisscur normalecorrespoiidante depuis 153k325 - 315.00 
-- -- 

D. - Cet erisemble de 315" d'dpaisseur, presque entiére- 
ment caché, parait correspondre h la partie A des schistes 
de St-Hubert avec quarzites. 

Suito de la tranchhe. 
Schiste gris vert finement granule d'innombrables 

pyrites microscopiques décomposes. 0.50 et 
parrie cachei: . . . . . . . . . . .  iO.@o 
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Schiste bleu noir 0.50 et partie cachée, ensemble. 9 60 , 
Schisle bleu noir, r&uliercment feuilleté. iricruste 

de quelques q rit es, 0.5i. Flan de schistosite ' ' 

Direcl. 840. Incl. S. Go E. - et partie cachee. 4 BO 

Schiste gris bleu, à nodules de lirnouite, 0.50 et 
. . . . . . . . . . .  parlie cachée. 2.40 

Schiste bleu uoir irréguliererneut feuiiielé et  schîste 
k gris quarlzeux et micace . .  : . . .  , . 4.90 

. . . . . .  153 9 A 5m quarlzite schisteux gris vert 9.40 
Schiste bleu uoir assez réguliéreineiit feuillale. . 1.20 
Quarlzophyllade verdiire, schisteux. irrkguiicr, 

0.50 et parlie cclchke, ensernSLe. . . . .  ' -. 
2 . 9 0  

Schisie bleu noir a nodules de linionite, 0.50-et  
. . . .  . . .  parlie cachée, ensemble ,, 

Quartzophyllade schisteux bleu noir à-quarlzite 
gris vert. Plan de schistositk. Direction 940. - 

. . . . . . . . . . .  Schiste bleu noir 
Quarlzophyllede schisteux vcrdalre . . . . .  
Schiste hleu noir, puis gris vert . . . . . .  
Quarlzophyllade schisteux verdalre . . . . .  
Schisle bleu vert, puis bleu noir, enfin g ~ i s  verk . 
Quarlzophyllade schisteux gris vert . . . . . .  
Schiste bleu noir, quiçgris vert, enfin bleu noir . 
Ouartzoph,yllade sch,isleux verdâtre . . . . . .  
Schiste blcu noir bien fissile . . . . . . .  
Quartzoph,yllade,schisleux gris ver1 .. = . , . 

. . .  Schiste bleu noir. . . . . . . .  , 
Quar izophyl ladesch is~uxgr i s  . . vert . . . . . .  
Quarlzite gris vert compacte, el  quarlz dans les 

joints de fraclures . . . . . . . . . .  
. . .  Schiste bleu noir . . . . . . .  

Quarizophyllade schisleux . . . . . . . .  
Schisie bleu uoir . . . . . . . . . . .  

k 
154 O Schiste verdatre à nuances bleues. frise, triture . 

Quartzite schisteux ondule, et filon de quartz . . 
Schiste gris vert, frise au contact d'un filon de 

quarlz. puis bleu noir, et partie cachée . . .  
Schiste luisant, bleu noir, et parlie caehCe . . .  
$uarlzephyllade-schisteux gris vert . . 2 -. . 2 : 1.20 
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Schiste frise, bleii vert puis bleu noir. . . . .  2.00 
Quartzophyllade schisteuy irrégulier bleii noir, 5 

quartzite vert. e t  filon de  quarrz puis partie 
cachée. . . . . . . . . . . . . .  2.40 

. . . . .  Schiste frise bleu noir et partie cachee 2.90 
Schisle bleu noir, quartzeux. irrégulibrement 

feuilleté . . . . . . . . . . . . . .  0.40 
Quartzophyllade schistéux grisv& et partie cachde 1.20 
Schiste assez régulièrement feuilleté, bleu noir, 

. . . . . . . . . . .  puis gris vert 4.70 
Quartzophyllade schisteux bleu nciir B quartzile vert 

passe au quartzuphyllade eriti2rement verditre. 8.20 
Quarizile verl, compacte, puis schistoïde, passe au  

quartzophyllade. Direcl. 890 Incl. S. l0 E. - 650 1.60 
k 

154 1 Partie zachée . . . . . . . . . . . .  2 90 

Schiste hieu noir, finement ondulé . . . . .  0.60 
Q~~artzophyllade schisteux irregulier, bleu noir, à 

quartzite vert sombre. . . . . . . . .  8.60 

Schiste bleu noir, lustré, parai1 graphiteux, con- 
tient quelques nodules de quarlzite et  passe au  
quartzophyllade schisleux, Joints de fractures. 
Directions 690 avec incl. N. 210 0. - 640 134s 

avec incl. 900 . . . . . . . . . . .  10 70 

Quartzophyllade schisteux irrkgulier gris vert . . 2.80 

Schiste bleu noir. compacte, non fissile, cassure . 
. . . . . . . . . .  finement grenue. 6.40 

. . . . . . .  Quarlzite schisteux gris vert. 1.40 
Schiste bleu noir, compacte. cassure grenue, fine- 

ment rubané de  veines quartzeuses trop peu 
abondanles pour lui donner le nom de quartzo- 
phyllade regulier. Plan de schistosit6. Direclion 

. . . . . . . .  :go inci. S. I l o  E. - 65O 6.70 

154 2 A 18' quartzite schisloïde vert, par altéralion gris 
. . . . . . . . . . . . . .  brun 0.30 

Schisle bleu noir, passe au quarizophyllade srhis- 
k teux jusqu'au ravin suivant . . . . . . .  4.00 

154 260 Ravin el P. 1. sous le chemin de fer . . . . .  4.80 

. . . . . . . . . .  Epaisseur ensemble 165.00 
I 
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Tmnchde du chemin de fer 
sur 285m dc longueur (154k275-560). 

Qiiarlzite grisâtre schisteux, trituré . . . . .  o .  su 
Schisle bleu noir,luslr6,finement rubanne de veines 

quarizeuses vert sombre; passe au quartzophyl- 
lade regulier. Plan de schistositk Direct. 96" Incl. 
S. 60 o. - 50" . . . . . . . . . . .  1.60 

Quartzophyllade schisteux bleu noir . . . . .  0 .90  
k 

154 s A 'lm schisle bleu noir . . . . . . . . ' .  O 90 

Quarzite schistoide gris vert, passe au quarlzophyl- 
ladc . . . . . . . . . . . . . .  0.40 
I 

0.50 

Epaisseur pour la parlie E depuis 153k 850 - . 171.50 
P 

E. - Ce1 ensemble de  4 7  l m  d'épaisseur, où  l'éldment 
schisteux est bleu noir e t  I'blémcnt quartzeux vert et où 
prédominent les quartzophyllaàes, peut &tre indiffëremment 
classk dans les schistes de  St-Hubert où dans ceux de Nauzon. 
J'en forme la partie supérieure de la i r e  de  ces deux zbnes, 
en considérabion du quartzile vert. Les couches sont fré- 
quemment impr6gnées d'enduits ferrugineux. 

Suite de  la tranchee : 
Courbe de la voie ferrée s u r  356". Directions de tan- 

gentes 58-t 180. 
Le reste de la tranchée, soi1 2OOm de  longueur ne présente 

que  du  schiste bleu noir, lustre, plus ou  moins consistant el 
paraissant graphiteux. Plan de schistosité. Direction 79". 
Incl. S. 1 1 0  E. = 540 Mais par  suile de la direction de la voie 
ferrée, les bancs apparaissent suivant une seclion horizontale 
trompeuse. 

On remarque une  yeine pulvérulenle gris-bleu tachant les 
doigts h la maniére d e  la plombagine. Cette veine se poursuit 
sur quelques cents métres et se  perd dans la hauteur du  
chemin lat6ral au-del$ du ravin suivant. 
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A 40m e n  de@ du ravin, l e  schiste sst trés- ondulé et 
trituré; partout ailleurs, il est d'allure régulikre. 

P. - Celte massq schisteuse doit hlre c l a s d e  dans le 
Coblentzieq, z6ne des ~ c h i s t e s  de  Nouzon de  M. le professeur 
Gossele't. Elle forme la base de l'horizon du quarlzite gris. 
J'ai signale, .du reste (p .  24 de ma notice pr6cédente). le  
mamelori qui domine cette lranc'hde comme conslilué par les 
deux horizons du  qiiartzite gris et du  calcaire. 

54k5Ï0 P. 1. SOUS le chemin de fer el  ravin. 

On coupe desormais des c o u c h x  do olus en plus anciennes 
et les sections apparaissent de nouveau inclinées au  sud. 

Tranclide du chemin de fer 
sur 445' d e  longucur (154k590-155kO35). 

Quariaite gris foncé,'schistoïde e t  triture. Direclioii 
89°, Incl. S. 10 E. -70" . . . . . . . .  

Schiste en bancs régulierset compactes, hleu noir. 
lusiré, peu fissile, fiqement rubanne de veines 
quartzeuses ver1 sombre. Passe au quarlzophyl- 
lade schisteux reçulier. Plan de schislosiié. 
Direct. 62'. Incl. S. 280 E. - 50°. Directions de 
joinls de  fractures. Li20 avec incl. N. la0 0. -65; 
1760 avec incl. 0. 4" S. a 85: : 20L"avec incr. 
0. 2Z" N. - 85" . . . . . . . . . . .  

parlie cachee correspondarit $ une kpaisseur de . 
k 

154 7 A 12- quarlzile, visible dans le haut de la tranchee 
Quartzophyllade schiskux bleu noir . . , . . 
Partie cachée correspondant 2 uneepsisseur de . 
Schiste bleunoir, tinementrubhnn6de veinciquart- 

zeuses trhs rapproch4es. Passe au quarlzophyl- 
lade régulier 1 . . ?r . . L . 

Partie cachéa .  . . . . . . a . . , .  
Schiste hleu noir à z6ne.s quatzcuses . . , . . 
Partie cachke . r , . . . . . . . . .  
Schiste bleu noir, simple . . .  i . . . .  

0.80 

IO. . 
6. 
8.20 
2.40 
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Alignetieiit'd8 la voie ferrée s u r  160". Direct. 180. 
Quarizophyllade schis[enx bleu noir i quartzite 

. . . . . . . . . . . .  verda t re .  
r k  
154 8 h 2m schiste bleu noir asscz bien feuillet6 . . .  

Quarlzophyllade schisteux irrégulier, bleu noir A 
quarlziie gris vert . . . . . . . . . .  

Schiste blcu noir, lustré. paraissant graphiteux . 
QiiartzophylIade schisteux bleu noir ; passe a u  

quartzile gris, schisleux . . . . . . . .  
Quartzophyllade schisteux bleu noir, h quartzite 

gris, ondule. Plande schistosit&. Direct 690 incl. 
S 210 E. - 6Jo . . . . . . . . . . .  

Quarlzite gris vert, schistoide, tres divise- ondule. 
Quartzophyllade schisleux bleu noir, a quartzite 

gris . . . . . . . . . . . . . .  
Quartzire schisieux verdiire et lit de schiste bleu 

noir graphitem. . . . . . . . . . .  
Quartzophyllade schisteux veriiktre ; quelques lits 

. . . . . . . . . . . . .  bleu noir 
Quarlzite ver\, schisteux et sctiiste bleu noir . . 
Qiiarizite verdktre schisteux : passe au quartzophyl- 

lade . . . . . . . . . . . . . .  
Quarizophyllade schisteux bled noir . . . . .  
Quarlzite schisteux gris vert . . . . . . .  
Quarlzophyllade schisleux bleu noir quartzite 

gris verl. Prksente quelques joints de fracluces 
ouverts . . . . . . . . . . . . .  

Quartzite schisloide gris vert . . . . . . .  
_(luartzophyllade schisteux regulier bleu noir . . 
Quariziie vert, schisloide, tr6s divise. . . . .  
Quarlzophyllade schisteux irrkgulier, bleu noir . 
Quarlziie verr, schistoide trCs divisé e t  schiste bleu 

. . . . . . . . . . . . . .  noir 
Schiste bleu noirîlnenientrubannede veinesquart- 

zeusea. . . '  . . . . . . . . . .  
Quarlzite schistoïde gris  verl ; par alteration brun 
Quartzophyllade schiskux bleu noir à quarlzite 

gris, e t  schiste simple bleu noir. . . . . .  
Quarlzite schistaux gris verl; passe au quarlzophgl- 

. .  . . . .  lade B feuillage bleu noir. , 
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Quaylziie vert  soybee, inicac6, p&s divisé, p a W  
au pornmile quartzeuq , . , , . . 1 .  

k 
9 A Sm Schiste, à grandes ondulations, hleu noir, 

tinement rubaoe de veines quartzeuscs. Plan de 
schistosiie. Direct. 320 inc1.S. 53- E. 5 6 3 O  . . 

Quartzite vert, compacte, étranglé, et filon de 
quarlz. Dirccl. 5 9 O  incl. S. 31° E. - 40° , . . 

Quartzophyllade schisteux bleu noir, saliné. . .  
Quar:zile vert. schisteux, etrangle Direction 54' 

Incl. S 3 6 O  E. - 5s0 . . . . . . . . .  
Quarizophyllade schisteux bleu noir . . . . .  
Quartzite schisteux pris vert . . . . . . .  
Schiste blcu noir, lustre . . . . . . . .  
Quartzii? verl, schistoïde, Ires divise, ondule . . 
Schisk bleu noir, compacte, à veines quarlzeuses. 
Quartzite vert schisloïde, Ires divise. ondule. . 
Schiite bleu noira veines quarlzeuses, puis schiste 

. . . . . . . . . . .  vert simple r 

Quarlzite gris vert, schisto'lde, très plissk , .. - 
Schisie bleu noir,-ondulé, puis qwrtzitasc:histdide 
Schiste Dleu noir; puis quarizitc schisieul: grisvert 
Schiste bleu noir a veines quartzauses . , . . 
Quarfzitc schisteux gris vert, terminant l'escarpe- 

ment . . . . . . .  ' Y ' " . . -  

Paflie cachée, correspondant 2 une Cpaisseur de 
Quartzophyllad<: schisteux bleu ao i r ,  visible sur 
Partie cachCe, correspondant h uue épiisseur d e  
Quartzite yert schisteux, 0,50 et parlie cach6e en- 

. . . . . . . . . . . . .  semble 
Courbe de la voie ferrke sur  350'. Dirccl. des lang. 
180 e t  1760 

Qnartzophyliade schisteux bleu vert . . . . .  
Schiite bleu noir; passe au quarlzophyllade schis- 

k teux . . . . . . . . . . . . . . .  
155 O Quartzite vert sombre 3 éclat gras, cassure esquil- 

leuse, quartz dans les joints d e  fraclures . , . 
Schiste bleu noir répuli&remenI feuilleté. . . .  
Quartzophy llade schisteux bleu noir, puis qçrl et 

micacé. . . . . . . . .  ., i - P .  . Partie cachée . . . . . . . . .  , , 
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Schiste bleu nbir, sublisant, micacé et finement 
rubanné d e  veines quartzeuses . . . . . .  2.20 

Quartzile vert schisteux, 0,50, puis parlie cachCe. 4 40 
Quarzite vert schisteux , 'surfaces des fragments 

micackes . . . . . . . . . . . . .  0.50 
Parlie cachke sur  la voie ferrCe jusqu'au 15% 188 

Epalsseiir correspondante de la tranchée . . .  161.50 

Escarpement du chemin laléral 

sur 40m de longueur (154k 990-155k030). 
Schiste bleu noir 5 nodules de limonite. . . .  0.90 
Quarlzophyllade schisteux bleu noir . . . . .  0.80 
Sehisle bleu noir, graphiteux, 0,50 cl quarlzophyl- 

lade schisteux bleu noir enlremélé de quelques 
k lits de schiste el de quartzite. . . . . . .  9.60 

155 5 A 15" quartzike vert. scbisloïde, sillonne de quarlz 0.40 
Schiste bleu noir avec quelques veines quarlzeuscs 

grises. . . . . . . . . . . . . .  4.90 
Quarlzile gris ver1 schistoide avec quartz;  - 

schiste bleu noir . . . . . . . . . . .  2.30 
Quarlzile scliisleux vert, par alleration brun e t  

ferrugineux, - Schiste bleu noir. Ensemble. . 0.60 

Epaisseurtotabcorrespondante . . . . . .  19.50 

Escarpement du chemin latéral 

sur 90m de longueur (155k040-130). 
Quarlzophyllade schisteux bleu noir B quarlzile 

gris, finement ondulk. . . . . . . . .  0.50 
Quarizile vert schistolde. . . . . . . . .  0.30 

Schisle bleu noir et quarlzophyllade schisieux bleu 
noir, i grandes ondulations . . . . . . .  2.80 

Quarlzlle ver1 schisteux, 2 surhces micacées . . 0.40 
Schiste bleu noir, paraissanl graphitenx, avec fos- 

siles(polypiersJ. Plan de schislosil6. Diroct. 6ZD 
incl, S. 280 E. = 450 . . . . . . . . .  6.20 

Qnarizile schisloïde, micacé par alteralion brun ; 
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. . . . . .  passe au psammite quarlzeux 
Schiste bleu noir, à grandes ondulations, avec 

veine pulvériilente paraissanl p p h i t e i i s e  . . 
Quarlzile schisloïde lrba divisé. Direct. 760 incl. S. 

1 4 O  E. - 450. . . . . . . . . . . .  
Schiste bleu noir e t  quariziie vert schisteux . . 
Schisle bleu noir très fissile . . . . . . .  
Quarlzite vert compacle, présentant des éIrangle- 

ments  e l  filon de quartz . . . . . . . .  
Schisle bleu noir rCgulièremcnt feuilleté, . . .  
Quarlzite vert scliistoide, très divise, à surfaces 

luslrees et finement micacées . . . . . .  
Schisle bleu noir bien fissile . . . . . . .  
Qnarlzile vert. compacle, elranglh dans la hauleur 

e l  quartz. . . . . . . . . .  . . 
Schiste bleu noir, passe a u  quartzophyllade e l  au 

. . . . . . . .  quarlzite sc,histoïde verl 
Quariziie vert, schisloïde. Ires divisé. . . . .  
Quarizophyllade schisteux et schiste bleu noir. . 
Schiste bleu vcrl, ondule, fiiiernent rubanne de 

vciiies quarizeuses verles. . . . . . . .  
Schiste bleu noir, frisé . . . . . . . . .  
Quertzophyilade verdilre schistcux, passe a u  quarl- 

zile vert fissile . . . . . . . . . . .  
Sctiisle bleu iioir . . . . . . . . . . .  
Quarlzite schisteux, vert. . . . . . . . .  
Schisk bleu noir avec gros nodules de lirnouite . 
Quartzile veri mes fissite . . . . . . . .  

k Schiste bleu nuir, quelques bancs assez rcgulicrs 
155 1 Uuarlzophyllade schisteux, passe a u  quartziie vert 

schistoïde . . . . . . . . . . . . .  
Schiste bleu noir . . . . . . . . . . .  
(Luartzile vert  sombre, compacte, elrangle, sur  la 

hauteur cn gros noeuds skparés par du quarlz 
Quarizophyllade verdilre  chis si eux irrkgulier . . 
Schi j te  bleu noir . . . . . . . . . . .  
Quarlzite verl compacle, cassuLe grenue presenie 

des elranglemenls silonnés de q u a r k  . . .  
Schisle bleu noir elquarlzile -dert, cassure grenue 

étranglé et sillonnh de quarlz . . . . . . .  
Annales de  la Sociele géologique du Nord. T .  lx. 
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Schisie bleu noir e l  quarlzophyllade schisteux 
r e p l i e r  . . . . . . . . . . . . .  2.60 

Quarlzile fissile en minces lableltes, devienl schis- 
k teux puis corripacle. Filon d e  quartz . ' . . 2.70 

155 128 P. 1. sons le chemin de fer cl pointe amont  d'une 
iie de la DIcuse, d e  I8Om de longueur. 

Schislc bleu noir assez réguliérerrient fruillel8. . 1.10 

Quarizile vert,  en parlie fissuré et craquele, h sur- 
fdccs micacées. Ilanü étrangle . . . . . .  0.40 

Quar~zophylladeschisleuxre:ulier . . . . .  1.30 
Quar!zite vcrt corripacle et quarlzophyllade schis- 

LLUX . . . . . . . . . . . a . .  1.10 
Partie cachCe correspondan1 une  épaisseur de 5.30 

54.50 

. . . . . .  Epaisseur depuis le 1541.590 -. 218" v 
- 

6. - Cet ensemble de  218" dd'8paisseur parait être le 
prolongement de  la partie E. (horizon supkrieur d e  la zône 
des scliistes de St-Hubert). Il csl pareillement composé de  
roches don1 l'élémcnt schisteux est bleu noir, et l'élémcnt 
qoar tzeux vert. Les quartzophyllades y prédominenl 

Escarpemenl du chemin latéral 

. Petile carrikre, ou alternent e n  bancs dc 0,30 A 0,50 d u  
schiste bleu noir, du schiste verdstre simple ou  quartzeux, 
plus ou  nioins micacé, e l  passant au  psarnniile faiblement 
effervescent 3 l'acide, du  quartzophyllade schisteux vert, 
passant au quarlzite schisleux 2 surfaces micacées. Direclion 
des bancs 730. Incl. S. 170 = 520. 

Tout l'escarpement. présente la m&me suc.cession de bancs. 
Les bandes quartzeuses deviennent brunes par alt6ration e t  
forment un  rubanement bien distinct. On remarque plusieurs 
filons de quartz. Epaisseur corrèspondante . . .  24'" 
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Partie cachde correspondant % une épaisseur de . l m 6 0  

25m60 

Tranchée d u  chemin de fer 

Quartzile schisloïde, gris vert . . . . . . . .  1.10 

Schisteverdilre. . . . . . . . . . . . .  3.70 
Quarkite achisloïde verl. . . . . . . . . .  1.10 

k Schiste bleu vert, quarlzeux, irrégult feuillete . . 1 8 

. . . . . . . .  155 r Quartzite schisloïde gris vert 0.40 

(Toutes les couches ci-dessus décrites se trouvent dans 
une partie de la tranchée en retraite). 

Partie non decnpée, avec déhris de schiste . . .  10.80 
Schislc bleu noir, quartzeux. . . . . . . . .  O 40 
Quariziie vert schistoïde, à surfaces micacees et 

filon de quarte. Dirccl. 5g0 incl .  S. 3l"E. -4z0. 2.70 
Schisle bleu vert, irrégulièrement feuilleté, a 

riodules de limonite . . . . . . . . . .  0.60 
Quarlzite verl, cornpacic, puis schistoïdc, cl quarrz 0.50 
Schisre bleu noir, puis quariaile vert avec quarlz . 0.60 
Sctiisle bleu noir, puis verl e l  quarlzcux avec no- 

dules de limonile . . . . . . . . . . .  1.20 
Quarlzitc! schistoide vert e t  schisle bleu noir . . 1.20 
Schisle quarlzeux vert e l  quarlzile verl  scliisleux. 0.60 
Sctiisle bleu noir, puis quarlzile ver1 fissile . . .  0.50 
Schisle vert quarlzeus e t  quarlzile vert schisloïde. 1.80 

Schisle bleu noir, puis ver1 à veines quarizeuses. 0.60 
Q~inrlzite vert schisloïde e l  sch i sk  bleu noir. , . 0.50 
Quarlzite vert schisteux [luis schislc vert quarlerux 

3 nodulcs de liinonilc . . . . . . . . . .  O . G O  
Quarki te  vert schiatoïde, puis schisle vert . . .  0.50 
Lii dc' schiste hieu noir. - Psninrnite vert, quart- 

zcux schisloïde, faib!ement effervescrnl . . .  1.20 

Quarlzite verl schisteux. - Ssliisle bleu noir . . 0.60 
Quarizile vert schisieux . . . . . . . . . .  1.20 
Schiste vert quartzeux à nodules de limonile . . 0.40 

. . . .  Quartzile ver1 schisioïdc. - Schiste vert 1.50 
Psamrnile quarlzeux gris o u  bleu noir, faiblement 
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efïervescenl. Direcl. 590. Incl. S. 310 E. 48O. . 
Quarizite verl schisteux el  lit de schiste bleu noir 

bien fissile. . . . . . . . . . . . . . 
Schisle verl subluisanl avec nodules siliceo-calca- 

reux et pyriiiféres . . . . . . . . . . . 
Quarizite vert sctiistzux avec quartz. . . . . . 
Schiste gris vert et quarizile ver1 . . . . . . 
Schisteverlet qunrlzite vert schistoïde . . . . 
Schiste vert . . . . . . . . . . . . . . 
Quariziie d'un beau vert, très fissile, à surface trés 

miçacees . . . . . . . . . . . . . . 
Schiste vert . . . . . . . . . . . . . . 
Quarizile verl e l  schiste vcrt . . . . . . . . 
Au-delh de ce point la iranchke a peu de hauteur. 
Qiiarlzitc ver1 schistoïde avec quartz. . . . . . 
Schiste vert . . . . . . . . . . . . . . 
Quarlzite vert schistoïcle, puis schiste vert. . . . 
Qüarlzitc verl schistoïdc. puis schiste vcrt, quart- 

zeux à nodules de Iimonile . . . . . . . . 
Psarrirnitcverlciiiarrz~ux,schisloïde. . . . . . 
Schiste quarlzeux verdatre, puis bleuâtre . . . 
Querlzile vert compacte et étranglé, avec quarlz . 
Schiste var1 quartzeux, puis quarlzile ver1 . . . 
Schiste vert quarkeux . . . ; . . . . . . 
Quarizite verl schisteux, fissile, à surfaces mica- 

cbes, es1 affeclb de plusieurs 6lran:lemeiils qui 
le réduiserit d'epaisseur de 1 A 0.40m. Le scliiste 
en contact est feuillelé parallèlement aux con- 
tours du quarlzitc . . . . . . . . . . . 

k Schiste ver1 . . . . . . . . . . . . . . 
155 3 A l m  psarnmile vert quarlzeux e t  schisle vert. . . 

Quarlzitc schisioïde vert, puis schiste vert . . . 
Aii~nement d e  la voie ierrke sur 2 Ï O m .  Direct. 176' 

Quartziic gris vert trEs divise, puis srhiste vert . 
Qunrlzile vert schisloï~le, puis compacte, cl  quarlz 

dans les joints de fractures. . . . .. . . . 
Schiste verl simple, ou quarlzcux, ondule ct frise. 
Quarlziie vert schisloïde, ondule e l  divisé. Quariz 

dans les joiuls de fractures . . . . . . . . 
Schisle verl, ondule, frisé; passe au quartzophgl- 

l a d e .  , . . . . . . . . . . . . . . 
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. . .  Schiste bleu vert, tissilé en feuillets épais. 2.30 
Quartzite vert, compaeie, par altéralion rouge brun, 

sillonné de quartz (ml . . . . . . . . .  4.10 
. . .  Schiste verl, lustré, ires fissile. (phgllade). 1.20 
. . .  Quartzite vert fissile, trés ondulé et quartz 1.10 
. . .  Schiste ver1 Ires ondulk, puis quarlzile vert 0.60 

. . .  Schiste vert ondulé ei lin de L'escarpement 0.60 

Parlie cachée correspondant à. une epaisscnr de . 16 n 

. . . . . . . . .  Quarlzite vert, visible sur. 0.80 

. . . . . . . . . . . . .  Parlie cachée. 5.40 

. . . . . .  Schiste vr r t  quartzeux, visible sur 0.40 

117.60 

Depuis ce point jusqu'a Braux, les couches ne peuvent 
étre étudiées convenablement que sur le chemin la tha l .  

Coupe du chemin l a t i r a l .  

Escarpemelit sur  20m (155 k 330-330). 

Schiste vert. - Psammite quarizeux ver l ;  puis 
scliisle vert . . . . . . . . . . . . .  1.20 

Quartzite vert, puis schiste vert. Plan de schistosilk 
Direct. 8Yo incl. S. 2 O  E. =60°. Fracture horizon- 
tale jusqu'au quarlzile suivant . . . . . . .  2.30 

Quartzitc schistciix vert. - Lit de scliisle bleu 
noir et schiste vert 2 nodules de lirnonite. . .  0 . 6 0  

Quarlzite schisteux vert el  lit de schisle bleu noir. 
Plan d e  schislosilé. L)irect. 840 iricl. S 60. 

E.  - 42'. . . . . . . . . . . . . . .  1.70 

i)uartzite schislcuxvert avec qiiariz, e11trem8l6 de 
quelques lits de schiste bleu noir fissile, ou ver1 

et quxrlzeux Le quartzite esl en p r l i e  couché 
- horizonlalement. 11 est le prolongenient (les 

bancs (m) de la voie ferr8c . . . . . . . .  5.80 

Parlie cachée correspondant h une epaisseur de . 14.50 -- 
2 6 . 1 0  

-- 

Escarpement sur 35m (155 k 315-410). 

Quarlzile vert compacte, puis schistoïde . . . .  1.20 
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Schiste bleu noir, puis vert, simple ou quarlzeux, 
ondule au conlact du quarlz suivant . . . . .  1.70 

Quartzite schisteux vert, coupé sur la hauteur par 
d e  gros rognons de quartz e:alementt5spac~s. . 0.50 

Schiste vert simolr, puis quarlzeux, passant au 
quariziie schisteux b surfaces micacées. . . .  2.30 

Schiste vert ou bleuiire, sinirile puis quartzeux 
passe ail quarizite scbistoïde, ondule B surfaces 
subluisantes-, Ires micacCes Direct. Tg0. Incl. S. 

. . . . . . . . . . . . .  k 110 E. - 4 5 O  7.50 

155 4 A5mschislevert  legèrement ondulé . . . . .  1.70 
Partie non dkcapee. - Debris d e  schiste gris 

verl, simple ou quartzeux. . . . . . . . .  5.20 -- 
20.10 

Escarpcmenl sur 32" (155k 418-450). 

Schiste verl simple, puis quartzeux, affecié de lé@- 
res ondulations accompagnées de petiles fractures 

. . . . . . . . . . . .  incliut?es au N. 7 
Quariziie vert etranglé, e l  quariz. Incl. 350. Une 

faille verlicala ahaisse d e  2" la partie sud e t  
determine 1'~lranglenicnt . . . . . . . .  1.20 

Schiste ver1 . . . . . . . . . . . . . .  0.60 
Qnarlzite vert. . . . . . . . . . . . . .  1.20 
Schiste vert, quarlzeux, micacé, passe au quartzite 

k vert tres fissuré. avec quartz . . . . . . .  4.60 

155 443 P. 1. sous le chemin de fer. 
Quartzite schistoïde gris vert. Direct. 64" incl. S. 

26O E. = 30° . . . . . . . . . . . .  1.20 
Schisle en bancs réguliers, verl, simple, non mi- 

cacé, ou gris vert, quarlzeux, micace, fissile en 
feuilles de L à 2mIrn. Joint de fracture dirige vers 
5 6 O  incl. N. 34O 0. = 9 4 O  . . . . . . . . .  8.70 

Quarlzile rc r t  schisloïde, à surfaces micacées . . 0.60 
Schiste vert . . . . . . . . . . . . . .  1-20 

Parije non dkcapSe, Debris d e  schisle gris vert. 
doril quelques éehanLillons d'un beau vert, de 

. . . . . . . . .  quarlzite et de quariz.. 7.00 -- 
33.90 
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Escarpemen1 sur  90- (155k4'75-5fi5) présenle de grandes ondulalions 
acconipsgnées de joints de fractures 

Schiste vert simple, oii quartzeux trks micacé, quel- 
ques lits <i nodules da limonite. . . . . . .  5.W 

Quartzite ver1 e t  quark.  . . . . . . . . .  0 6 0  

k Schiste vert. simple ou quartzeux . . . . . .  8.10 

155 5 Quarlzite vert schistoIde. Direct, 560 incl. S .  94" 

E == 55' . . . . . . . . . . . . . .  0.40 
Schiste vert quelques lits quarlzeux e t  micacés . a.60 
Quarlzitc vert schistoïùe à surfüccs micacées . . 2 60 
Schiste ver: avec quelques nodules de Iimonile. . 4.00 
Quarizile ver1 schisloïtle à surfaces ~riicacees, ires 

divisé et ondulé. Filon de quartz . . . . . .  1.20 

Schiste vert, IustrC, moucheté de peliles taches 
vert fonce el  incruste de gros nodules v e r k  Lrès 
calcareux et pyritifbres . . . . . . . . .  5.80 

Schiste d'un beau vert, simple oii quarizeux, e n  
partie micac6;. bien feuillelé au conlacl d u  
quarlzile suivant. . . . . . . . . . . .  5.90 

Quartzite ver1 siilorin6 de grosses veines de quartz. 
Ce banc, tres curieux s'aminci1 avec la hauleiir 
iandis qne sa base est large el  aff'aissee. Le 
schiste en contact pst egalemenl ini6ressant. Au 
sud le i'euille~age es1 nornial au quarizile, au 

. . . . . . . . .  nord, il lui est paraliEle 1.20 
Phyllade vert redresse au eonlact du quarlzite prë- 

cédent . . . . . . . . . . . . . . .  1.70 
Quarkite vert . . . . . . . . . . . . .  0.40 

Schiste verl mouchelé de ~iet i ts  nodules vert 
fonce, passe au phyllade . . . . . . . . .  6.70 

Quarlzitc vert, fissile,ondulé . . . . . . . .  1 20 
Phyllade vert, passe au schiste. . . . . . . .  2.20 
Quar~zileverischistoïde. . . . . . . . . .  0.50 
Schiste vert subluisanl . . . . . . . . . .  3.50 
Parlie non décapce. Débris de schiste d'un beau 

vert. el de quariziie vert à surfaces micacees. . 2.90 -- 
55.40 

Escarpement sur 5am (155 k 570-622). 

. . . . . .  Phyllade vert, luslr6, bien fissile. 2.QO 
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Quarlzite ver1 schistoïde. à surfaces tr&s micacees. 
Courbe (le la voie ferree su r  595. Direcl. des tan- 

gentes, 1760 e t  150°. 
Schiste vert lustré. fissile en dalles rëguliéres, con- 

tient quelques nodulesde limonile . . . .  
Quartzite vert schistoïde sillonné tic quartz . . .  
Psammile quartzeux gris r e r t  . . . . . . . .  
Phgllade veit très fissile. . . . . . . . . .  
Quarlzite ver1 Iegeremenl elrangle, e t  divisé en 

hauteur par d e  gros rognons de q u a r k  . . . .  
Phyllade vert avec nodules d e  lirnonite. Plan d e  

schistosite. Direct. 69O incl. S. 2i0  E. - 55O. 
Joints d e  fractures. Direct. 5g0 incl. N. 31°. 

k 0 . ~ 5 5 0 . .  . . . . . . . . . . . a .  

155 6 A 4- schiste vert, quarlzeux, micacé, avec nodules 
d e  linioriile. . . . . . . . . . . . . .  

Psarnmite quartzeux gris vert, r6guliErernenl tis- 
sile. Plan de schislosilé. Direct. 59" incl. S. 31". 
x. - 58". . . . . . . . . . . . . . .  

Schiste ver1 en bancs rfguliers . . . . . .  
Quartzite vert sillonn6de quartz, rieforme clconinle 

affaissé su r  lui-meme. . . . . . . . . . .  
Schiste w r t  . . . . . . . . . . . . . .  
Partie cach&e. . . . . . . . . . . . . .  -- 

26.60 
-- - 

Escarpement sur  95" (155k 625-720). 

Ondulations accompagnées de joinls de fractures la plupart remplis d e  
quartz. 

Phyllade vert incriisté de quelques pyrites . . .  5.40 
Uuarizile vert compacte . . . . . . . . . .  0.30 
Schiste verl quarlzeux, inicacé et bien fissile. Plan 

de schistosite. Diiecl. 5 g 0  incl. S. 31° E. -45O . 2.70 
Qiiarlzite var1 schisloïdc . . . . . . . . .  1 80 
Schiste vcrl avcc quclques lits d e  quartzophyllade 

schisteux ; et  rognons d c  quarlz . . . . . .  6.00 
Qunrlzite ver1 schisloïde. . . . . . . . . .  0.40 
Phyllade vert, lustre, moiicheté de peliles taches 

ver1 foncé . . . . . . . . . . . . . .  7.20 
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- 311 - 
k 

155 655 Aqueduc sous le chemin de fer. 
Quarlzile schisteux. Direct. 69" incl. S. 210 E .  - 4Z0 
Phyl1,ide vert, mouchete de petites taches vcrt 

foncé. Plan de schisti~sité. Direct. 6 4 O  incl. S 260 

E. - 450. Joinls de Iractiires. Direct 5 Z 0  avec 
incl. N. 3E0 0. - 60°; Direct. 2ti0 avec incl. 
0. 26O N. - 76' . . . . . . . . . . . .  

Quarizile ver1 fissile : . . . . . . . . .  
Schiste vert . . . . . . . . . . . . . .  
Quartziie vert schisloïcle . . . . , . . . .  
Phyllaile verl, lustre, trbs fissile, àgrandes ondula- 

tions accompagnees de joints de fractures. . .  
. . . . . . . .  Quartzile vert fissile et quartz 

Phgll:.de vert, luslré. bien tissile . . . . . . .  
Quartzite vert compacte puis tissile en tablettes R 

surfaces micacécs Bîncs ondulés, Ctrangl6s CL 
silonncs de qcartz . . . . . . . . . . .  

Phyllatlc ver!. IusLrÇ. quclques lits quarizzux c l  
niicacbs ou mouchetes de petits nodulcs vert 
fonce . . . . . . . . . . . . . .  

k 
155 7 Phyll,ide Iiislré, d 'un bel aspect, panachd de 

riii:irict7s vertes e t  biuncs, puis psamrnilc schis- 
leiix vert,  mouchcte rie petits nodules verl fonce 

Epaisseur jusqu'h ce point . . . . . . . . .  55.'70 

Epnisseur depuis I R 5  k 140 . . . . . . . . .  350 00 
-- 

H. -- Cet ensemble de 3 5 0 m  d'tpaisseur parait &Ire le 
prolongement des parties A. et D. (horizon moyen des 
schistes d e  St-IIubert). Les quartzites son1 nomhieux, mais 
p!us dissémint5s que  dans la partie A. Au sommet les schistes 
bleu noir devenus plus rares finissent par  disparailre A la 
base. les schistes verls prenneiii une teinte pius foriç6e et  
.passent au phyllade. 

Suite de l'escarperrient. 

Phyllnde bigarre, puis enlibrcment violet, saline 
Lres fissile, et plus ou moins fracture . . . .  4.90 
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Partie non decapCe. . . . . . . . . . . .  3.70 -- 
8.00 

Esca~pemenl sur 9 P  (155 k 726-818). 

Phyllade vert lustrk. . . . . . . . . . . .  
Quarlzile vert schisloïde, 2 surfaces micacées, et  

quariz . . . . . . . . . . . . . . .  
Phylladc ~ e r t ,  avec faille horizontale déplaçant les 

lils . . . . . . . . . . . . . . . .  
Psammile fissile ct filon de qiiartz Fracture faisaiil 

varier l'inclinaison du banc de 30" i e u o .  . . .  
Phyllade vcrl ou ICgéreinent panache de violet. . 
Psammite quartzeux d'un beau vert. fissile, k sur- 

faces luslrées. Plan de schislosilc?. Direct. 6 4 O  

. . . . .  . . . .  incl. S. 260 E. - 60° , 
Phyllade vert lustre, panaché de violet etconteuanl 

. . . . . . . . . .  des noduleszalc.aires 
Schiste vert, quarlzeux, mime6 . . . . . . .  
Phyllade vert, panache de violet, avec nodules cal- 

caires. . . . . . . . . . . . . . . .  
Psammite vert. quarlzeux, cassure grenue, fissile. 
Quarlzile vert fissure et quartz . . . . . . .  
Phyllade verts en lils réguliers. . . . . . . .  
Psarnmile vert, schisteux, LrEs fissile. avec quel- 

ques lits de phyllade vert micace. Plan de schis- 
tosile. Direct. 7 6 O  iucl. S. 1 4 O  E. - 550 . . . .  

I'arlie de  l'escarpement . . . . . . . . . .  33.40 

. . . . . . . .  Epaisseur depuis le 155 h 713 41.40 

1. - Cet ensemble de  4 1 m  d'épaisseur compté depuis la 
i r e  couche viollette, devient le  prolongement des parties 
B. et C. consid6rablemeiit réduites : (horizon inférieur des 
schistes d e  St-Huberl) si l'on admet que  la c.ouche violette 
r e s k  constante. De IIi il résulte que cet horizon s e  termine h 
l'es1 a peu de  dislance, tandis qu'A l'ouest il tend h prendre 
plus d'importance 
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Suite de l'escarpement : 

Phyllatie violei. luslré. consislaiil. entrernelé d e  
quelques iiis de phyllade vert moucheté de petiis 
norlulrs ver1 fonce . Fi lm di? quartz ail contact 
duquel le schiste es1 triture . . . . . . . .  1.90 

I1sarnmik vert quarlzeux. fissile . . . . . . .  0.60 
Phyllnde violel . . . . . . . . . . . . .  1 9 0  
Psarnmile vert scnisteux fissile . . . . . . .  1.80 
Qinrlzite verl. fissile . Banc tourmenté e l  filou d e  

q u a r k  . . . . . . . . . . . . . . .  1 3 0  
Phyllacie ver1 . . . . . . . . . . . . . .  3.70 

. . . .  k Phyllade violet . lustre en lils réguliers 3 7 0  

. . .  155 8 A 4" psarnmile verl. quarizcux. trés fissiie 0.40 
Phyllnde ver1 . . . . . . . . . . . . . .  2.20 
Phgll:iile violet . . . . . . . . . . . . .  3 2 0  
Quar lz i i~  vert compacte . . . . . . . . . .  0.60 
Psnmmile vert. srhisteux. lissile . . . . . . .  0.50 
Phyllade violel ou nuance de vert. fissile e n  lamel- 

. . . . . . . . . . . . .  Irs lrès tines 1 9 0  
Ravin en regard d'un P . N . avec maison . 

. . . . . . . . . . . . .  Pal lie non dkcapée 5 00 

Phyllade violel dans un pctil e scxpement  au pied 
du ravin . . . . . . . . . . . . . .  8.80 

Escarpement sur  42- (155 k 843.885) . 

Phylladc iiolet . . . . . . . . . . . . .  1.30 
Qu~rizi t rsehis toïde ver1 . par allCration rougebrun 

et fi'ou de quariz . Dircct . 720 incl . S . 180 E . - 3 5 ~  1 .Pi) 

Phyllatle vert . . . . . . . . . . . . . .  0.40 
Phyllade violet asscz r e g u l i h i n e n l  fissite . Iricl . 55" 

es t  affecié de quelques joinls de fractures in-  
clin& au N . . . . . . . . . . . . .  10.0C 

Pliylladc ver1 . . . . . . . . . . . . . .  0.70 
I'hyllade violet . . . . . . . . . . . . .  1.90 
Phyllado verl trPs6ssile.- Quarlzite vert ou quartz 0.60 
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Phyllade vert lustré, très fissile, conlienl quelques 
nodules de lirnonitc et psssc au psarnmile schis- 
teux . . . . . . . . . . . . . . . .  5.00 

Phyllaile violet e n  lits rezuliers. Plan de sctiis- 
lositc. Direcl. 8&0 incl. S. 6 O  E. - 65O . . . .  O . G O  

Phyllade verl. . . . . . . . . . . . . .  0.50 

Phylladeviolet . . . . . . . . . . . . .  1.90 
Parlie non dCcapee; dkbris de schiste verl ou 

violet, de quarlzite vert sonibre. fissile, A sur- 
faces micacées el  lustrées . . . . . . . .  12.00 

Escarlîenzent sur 63" (155 li904-967). 

k 

155 9 A 4- phyllade violcl regulibrcment fissile. Plan de 
schislosi l~,  Direcl. 660 incl. S. 2 4 O  E. - 50" . . 

. . . . . . .  Phyllade vert 13 phyllade violet 
Quartzile vert, fissile A surfaces micacées ; par 

. . . . .  al teration brun, A cassure grenue. 
Schiste vert, quarlzrux, passe au quarlzitc lissiie 

2 surfaces micacees el au psammile vert fissile, 
mouchelk de pclites plaques schisteusc.~ jaune 
pale. Plan de schislosité. Direct. 76O iricl. 1 4 O  

E. - 4Z0 . . . . . . . . . . . . . .  
Schisle violet, quarlzcux, micack, irrkguiibrement 

feuillctb . . . . . . . . ' . . . . . . .  
Schisle violet finenieut grauule d'iiinonibrables 

pyrites micrnscopiqnes d&xmposées et parsemé 
de peliles laclies violcl fonce siliceo-calcareuses 
et d'un lit de gros nodules verts, plus ou moins '  

. . . . . . . . . . . . . .  calcareux 
Quarizite brun altéré, 2 cassure grenue, très micack 

ondule et tritiiril. Fi1:in de quariz incruslC dc 
chlorite ramifie dans le quarlzite et dans Ic 
schiste en contacl, ce schisle egalemcnt Lrilure 

Schisle viole1 cn lits ondules . . . . . . . .  
Phyllade ondule, vert, quelques lits panaches de 

violet. Est affecté d'une faille . . . . . . .  
Phyllade violet, saliné, fissile . . . . . . . .  
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Quartzite vert, fissile, B surfaces nlicacées . . .  0.40 
Schiste vert . . . . . . . . . . . . . .  I .GO 
Quarlzite ver1 et schisle vcrt . . . . . . . .  i 30 
Schiste violet en parrie ondule, avec joints de frac- 

turcs inclines au N . . . . . . . . . . .  3.211 
Parlie non decapée avec dcbris de scliisle violel . 2.60 
Sr:histe vert. 0,50; qiiarlzile vert, fissile avrc filon 

d c  quark .  2,20; et schisle vert, 0.50. Ensemble. 3.20 
Phyllade violet irks fissile . . . . . . . . .  1.30 
Phyllade vert panache de violet. Plan dcschislosilk. 

Direcl. 790: incl S. 110 E. - GOo . . . . . .  3.20 
. . . . . . .  Phylladc violet, en lits rcguliers 3.30 

Pdrlie non décapde : Débris de schiste violel . . 6.00 

46.80 
- -- - 

Escarpement sur 7Grn (155 k 976-156 k 052). 

Quarizile d'un beau vert sorribre, pius ou rrioiris 
fissile, Ei surfaces micacées, ondulé. Pilou de 
q u a r k  . . . . . . . . . . . . . . .  

Schiste vert. - Phyllade violet, incl. 40° . . . .  
Quarizite vert, fi.milc. 5 surfaces trEs mirnckcs, 

sillonne de quarlz incrusle dechlorilc. Préserite 
de  grandes ondulalions el  des parries lrés-elraii- 
glecs Passe au psarnmile quarlzcul conipacte 
vert sombre . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  Phyllade vert irCs fissile. 
Schiste violet, suùluisant, Anemenl granulé d e  

pyrites microscopiques décomposbes. Passe au 
phyllatle. Plaiide schislositti. Direct. ' i n o ;  incl. S. 

k 12°E.-480 . . . ' . . . . . . . . . .  
156 O A Iom phyllade vert, salind, tres fissile : passe au 

. . . . .  psarrirriile el  au qnarlzite fissiles. 
Phyllade violet nodules calcaires . . . . .  
Phyllnde verr, passe au schiste ve, 1, quarlzeux, 

Lr6s fissile, ondulé; avec quariz incrus t r~  de 
chlorile . . . . . . . . . . . . . .  

Schiste violel sillonné de quartz en u n  point, el con- 
tenant quelques nodules de limonile. . . . .  
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Partie non decapee; debris d e  phyllade e t  de psam- 
mile vert  . . . . . . . . . . . . . .  2.00 

Quarizite rerl.  . . . . . . . . . . . . .  0.40 
Phyllade violet . . . . . . . . . . . . .  1 .GO 

Phyllade vert. . . . . . . . . . . . . .  0.70 

Psammite vert, schisteux, fissile . . . . . . .  5 . ~ 0  
I'arlie non décapee. DCbris d e  psàmrnite vert fissile 5.90 

53. GO -- -- 
Escarpement siir 27" (156 k 058-085 

Ouarizile schisloïde vert. . . . . . . . . .  1.30 
Schiste verl, micacé. finemenl moucheié de p l i l e s  

taches vert foncé. . . . . . . . . . . .  3.90 
Quartzile vert fissile, ?I surfacrs rnicacces, Ires - 

tourmanie, elranglé dans I:i h a u k u r ,  e l  silloiine 
de grosses vcincs de quariz. . . . . . . .  3.20 

Phyll?.de vert moucheté de pciilcs lachee e l  d e  no- 
dules verlfoiic6 non etfervcscenls . . . . .  1 30 

Piiyllade violcl. 1'i;iu d e  schislosité. Direct. Ego 

incl. S. 24O E .  fito . . . . . . . . . . .  4 50 

Psanimilevcrlf iss i le .  . . . . . . . . . .  2.00 
Schiste violcl en lits assez rCguliers. . . . . .  1.90 
Pdrlie non decapée. Dkbris d e  schiste violet, d e  

schiste e t  da quarizile d'un beau ver1 . . . .  7.20 

24.50 
-- -- 

Escarpenzent s u r  1 l m  (116 k096-107). 

Phyllade vert, lrEs fissile, s'avanqanl sür  le quart- 
k zile suivaul . . . . . . . . . . . . .  2.GO 

156 1 Qu:iriziie vert. trilure, sillonnC de quar iz  e l  loi- 
niiini un gros noyai1 prrsqiie horizniilal . . .  1.30 

Phy1l;:de vert, fissile, en contact dans le haut  avec 
le s-hisle precédeiit . . . . . . . . . .  2.00 

. . . . . . . . . . . . .  Phyllade violet 1.30 

Pdrtie non dScapee. Djbris de schisle violcl, d e  
schisle verl à nodules calcaires e t  d e  quarlzite 

. . . . . . . . . . . .  d'un beau ver1 16.00 

23.20 - - 
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. . .  Schiste violet. lustre, plus ou moins fissile 11 70 
Psammite verl, quarlzeux, fissile, devient schis- 

teux.  . . . . . . . . . . . . . . .  1.30 

Phyllade verl, lustr& tres fissile en feuillets Ires 
lisses. . . . . . . . . . . . . . . .  2 00 

. . . .  Quarlzile vert avec gros filons de quartz 1 . 3 0  
Phyllade vert moucheté d e  petites taches vert 

foncé. . . . . . . . . . . . . . . .  1.40 

17.70 -- 
Epaisseur depuis 155 k 780 . . : . . . . .  240.20 -- -- 

K - Cet ensemble d e  240tn d'épaisseur, compose e n  
majeure partie de schistes ou phyllades violets entrem&ICs 
de  quelques schistes, quartziles o u  psammites verls, doit 
dtre classé dans la z6ne des schisles bigarrés d'0igriies. Il 
en formerait l'horizon supérieur avec scliisles verts II est A 
reniarquer que  presque tous les schistes sou1 de  %ritables 
phyllades trés fissiles et  satinés. 

Suite de l'escarpement : 

Schiste violet en lits régiiliers. . . . . . . .  
Psammite violcl, schisteux, fissile, devient quart- 

zeux. . . . . . . . . . . . . . . .  
Alignemcnl de la voie ferrée sur  53-.  Direct. 150". 
Schiste violel. . . . . . . . . . . . . .  
Qunrlzilc schisloïde violacc . . . . . . .  
Schiste violet e n  lits asscz rcguliers, pnraissanl 

nioins fissile que les prccedeuls. PlLin de schis- 
. . . .  tosile. Direcl. 8Z0 incl. S. 8 O  E. - 5G0 

Quarlzile vert, par alteralioii brun . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . .  Schiste violet. 

Psarnmite vert, quarizeux, fissile. . . . . . .  
Schisle violel. . . . . . . . . . . . . .  
Quarlzile vert, fissile, A surfaces micacets . . .  
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Schiste violet. . . . . . . . . . . . . .  
. . . .  Psamrnile verl, quarlzeux, sur  micacé. 

. . . . . . . . . . . . .  Schiste vlolet. 
Psamrnite vert, quarizeux, surmicacé . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  Schisie violet. = 
Paarnmite quarlzeux, surmicace, fissile, grandes 

. . . . . . . . . . . . .  ondulations 
k 

1 j 6  2 A 2" qu.irlzile d'un beau vert, fissile k surfaces rrii- 
ciicees, sillonne de quarlz . . . . . . . .  

Schiste violet, quelques lils quarlzeux, moins fis- 
sile e t  moins saliné que les précédenls. Plan d e  
schislosilé. Direcl. 720 iucl. S.  18 E. 50° . . .  

Psamrnile vert, quartzeux, fissile, par ,  alleration 
violace . . . . . . . . . . . . . . .  

Schisle violet. . . . . . . . . . . . . .  
Courbe de la voie ferree sur %on. Direcl. dcs tan- 

gantes 1500 et 1 3 P .  

I'saiiimiie quarizeux brillanl, d'un beau vert, par 
allkration brun . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  Schisic vcrl. iiiicaçc, fissilc. 
Scliisk violcl, fissile . . . . . . . . . . .  
Quarlzile vert, fissile, puis compacle . . . . .  
Schiste violet. . . . . . . . . . . . . .  
Psamrniie quarlzcux, fissile, d'un beaii ver1 . . .  
Fh]ll,ide vioiei . . . . . . . . . . . . .  
Psammile vert, quartzcux, brillant,fissile, en bancs 

r é ~ u l i c r s  afiecLés dequelques j o i n ~ s  de fractures. 
Fi on dc qiiariz incruslC de chlorile Pian dc fis- 
silile. Direct 8'L0; incl. S. Bo ti. - 60° . . . .  

Phylldrle viole!. . . . . . . . . . . . . .  
Psnrnnii!e verl, quarlzeux, fissile, surmicace . . 
Schiste violet. . . . . . . . . . . . . .  
Psamrnile vert, quarizeux cl filon de quariz . . .  
Quariz;te vcrt, tissilc, B surlaccs micncbes . , . 
Phyllade violet enlren16lb de quelques lits quart- 

zcux ct riiicaccs; très oridu!é et très fracturé 
ainsi LIU resle que tous les schistes jusqu'h la fin 
dc l'escarpenien 1. . . . . . . . . . . .  

Quariziie vert fissile surfaces micacées . . . .  
Phyllade violel nioins lusrre que les pr2cedenls. . 
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Psammite vert, quarlzeux, trhs fissile. . . . . .  
Phyllade violel . . . . . . . . . . . . .  
Qiiari~ite verb, fissile, surfaces trbs micacees, 

. . . . . . .  passe ail psarnniite qiinrlzeux 
Schislc violet. . . . . . . . . . . . . .  
Quarlzite vert, fissile, 2 surfaces micacees . . .  

lz Si-histe violet très plisse e l  fraclurh. Incl. '700 . . 
156 3 A 4" quarlzitc brun violet, fissile, il surfaces mi- 

. . . . . . . . . . . . . . .  cames 
. . . . . . .  Schiste violet, ondulé. fraclure 

Quariaite brun violet, fissile, 3 surlaces micacées. 
Schiste violet. . . . . . . . . . . . . .  
Psammile vcrt, quarlzcux, surmicacé, trbs fissile, 

et q u a r u  . . . . . . . . . . . . . .  
Phyllade vio!el bien fissile, quelques lits quarlzeux 

. . . . . . . . . . . . . .  et rnicacCs 
Quarlzite vert schisteux, par alleration brun violel, 

surkc,es micacees . . . . . . . . . .  
Schiste violet, quelques lits quartzeux e l  micacés. 
Quarizile vert, fissile, ?I surkccs Lrés micacées. . 
Schiste violet. . . . . . . . . . . . . .  
Quartzitc ver1 fissile, ,i surfaces trbs micacées, 

passe a u  psarnmite schisteux fissile. Filon de 
. . . . . . . . . . . . . . .  quarlz 

Schiste violet trEs plisse e t  fraclurt?. . . . . .  
Quartzite vert fissile, par altération brun violet, i3 

surfaces micacées , . . . . . . . . . . .  
Schiste violet. . . . . . . . . . . . . .  
Quartzite violacé, fissile. à surfaces micacees . . 

. . . . . . . . . . . . .  Schiste violel. 
Qiiarlzite vert fissile, surfaces micacées, par alté- 

ralioii brun violet; passe au psarnmite quarlzeux 
violet effervescent à l'acide . . . . . . . .  

Schiste violel trés plissé e t  fracturé ; quelques Iils 
quartzeux et micacés . . . . . . . . . .  

Psnmrnite vert, quarlzeux, brillant, surmicacé. . 
Schiste violet. . . . . . . . . . . . . .  
Psanirnite violet, quarlzeux, brillant, fissile. . .  

Annales de la S o d l d  ydologique du Rord, T. IX. 
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Schiste uiolet,.quelques lils quartzeux e l  m i c a c h  2.60 

Banc d'arkme -verle, cornpacle, composée de gros 
grains d e  quark  limpide ou lailcux, de feldspnlh 
rose el  d'une subsraiice verle. Par 311ération effer- 
vescente à l'acidt:. Banc ires Lourinanlé el  éIran- 
glé. Filon de quartz incruslé de chloriie penétrant 
egalement dans le scliiste voisin . . . . . .  0.50 

Sctiisle violel irregulibrernent feuillete, quclques 
Iils quarizeux et micaccis. Joints d e  kactures 
nombreux e l  rapprochés accompagnant les plis. 6.00 

Psliriiniite violet scliisteux irregulibrerrienl feuillet& 0.50 
Schiste violei irréguliereincni feuilleté. . . . .  1.30 

P'irtie non décape .  Débris de schistes violets au 
milieu desquels banc d'nrliose faisan1 saillie. 
Roche verle B gros grains de  quartz limpide ou 
laiieux, à feldspath rose. De pelils grains noirs 
cristallins, disserninés, dans la niasse me pnrais- 
se111 Cire de la lourrnülinc . . . . . . . .  6.40 

151.10 

Escarpeme?zt sur 45" (156 k 3 5-440) 

li Schiste violet irr6gulihrement feuilleté, ondulé. . 10.50 

156 4 A l:?" psanirnilc quarlzo-scliisleux violet. . . .  0.40 
S c h ~ s k  violcl tissile, ondule, quelques lits quart- 

zcux el  niicarbs . . . . . . . .  , . . .  17.00 

Cra?bd ~ ~ v i n  sur  40" (156 1i 440.480) 

dont le pied est en partie tail16 en cscar[iemcnt pour le passage d u  
chemin laléral. En regard du ravin, maison dite sncien moulin. 

Parlie non décapée. Débris dc schiste violct. . .  7 40 

Schisle violrt. . . . . . . . . . . . . .  0.60 
Psiirnmilr: quarlzo-schisteux violet; par alteration 

brun violet. . . . . . . . . . . . . .  0.50 
Scliisle ~ i o l e t  irrkgulièrernent fe~ i l le te  . . . .  3. i0  
Pariie non dkcapée ; debris de schisle violet. . .  12.40 
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Lit du ruisseau du ravin avec sciiisie violet, quart- 
zeux. micacé, irregulii:rcment feuillete ; passe 
au quarlzophyllade . . . . . . . . . . .  0.60 -- 

24.60 -- -- 

Escarpenzenl sur  14em (156 k48l-627). 

k Schisle violet ondule, irrégulikremenl feuillelé . 15.25 
156 5 A Gm psammilc violet schisleux, puis quarlzeux 

passe a u  psammile vert quarlzeux. fissile, avec 
banc d'arkose verle, compacle, a gros grains de 
quarlz limliide ou laileux et  feldspalh rose. Par 
alléraiion celle arkose prend une ieinte rosée e l  
es[ effervesceiile à l'acide. Elle conlient figale- 
nien1 disséminés de pelits grains noirs e l  bril- 
lants que je considère comme lourinalirie. . .  3.00 

18.20 
-- -- . . . . . . . .  Epaisseur depuis l5G k 159 - 221.80 
-- -- 

L. - Cet ensemble ds  2.22" d'épaisseur, composé de  
schistes violets avec roches quartzeuses relalivement abon- 
danies, (quarlzites, psammites et bancs d'arkose) peut étre 
classe dans 13 pai'lie moyenne des schisles bigarrés d'Oignies. 

Les schistes verts n'existent plus; les phyllades son1 
moins satines et moins fissiles ; les schistes violels se char- 
gent d'hléments quarlzeux; les quarizites, par l'abondance 
du mica deviennent de véritables psammites (psammites 
quarkeux (1). 

Suito de l'escarpoment : 

Schiste vert. . . . . . . . . . . . . . .  0.40 

. . . . . .  Schiste violet, assez bien feuillelk 4.00  

(1) Dans toule la coupe, cerlains bancs quarlzeux, (quarlziies ou  
psammites), trhs fissiles, n e  se rernarqucnl pas d e  prime abord;  mais 
leur sonorile sous le mrirlenu les fail bienlot reconnailre. 
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Psammite schisteux violel irreguliérement feuillete 
Schistc violet. . . . . . . . . . . . .  

j2% I ~ x ç a g c  sous le cheiniii da  f i r .  
Pslrrirriiie schisteux violet, irréguli6rerncril feuilleté 

. . . . . . . . . . . . . .  Schisre viu!et 
S?hisk tendre, vert,  micace, fiss:le, avec eridiiit 

pulvCmlent b run  noir ;  passe a u  psamrnite quar l -  
zcux d'un beau verl,  avec filon d e  quariz .  . .  

. . . . . . . .  l1hylIade vr:rl, I u ~ t r z ,  fissile. 
Schisie vioiet assez fissile, paillete, oiidulé . . .  
I 'sanirnilequarlzo-schialeuxviolet . . . . . .  
Sctiisle violci, paillelé, ondule . . . . . . .  
P s ~ n i m i t e  qiiarlzcux fissile, par alleration b r u n  

violcl. . . . . . . . . . . . . . . .  
Alignciricnl de la voie ferrée s u r  123". Direcl. 13P. 
Schisle violet, pailleté, ondulé e l  brisé. . . . .  
Psnnirnile quxtzo-schisteux, par  alléraiion violet. 

. . . . . . . . .  cl lit d'arkose h grain firi 
I'çamniile vert, qiiarizeux. brillant, fissile. . . .  
Schlsie violet, oiiclulc, quelques lits quarlzeux et 

micaces . . . . . . . . . . . . . . .  
Psamiriitevert, quarizeux, brillant, irrégulièrement 

fissile; par alteralion b r u n  violet; Iiiloii d e  
quartz . . . - . . . . . . . . . . .  

Schisie violet, ondulé, passe e n  quelques points 
a u  pliyllade lustre, c ~ i  d'autres poinls au scliisle 
quartzeiix et  micacé . . . . . . . . . .  

Psarnmile violcl, schisleux et veine de quartz avec 
calc~iire rose. Plaude schislosiié. Direct 6 g 0  avec 
incl. S. 2lC1 E. - SOU. Autre direcl, 82" avec incl. 
S. 8' E. - 38'. . . . . . . . . . . . .  

Phyliade violet. ondule, très fissile . . . . . .  
I'sammile vert quartzo-schisleux; par alleralion 

brun vio!ct. . . . . . . . . . . . . .  
Schisleviolet, fi~sile,ondulé,quelqueslits quarizeux 

et rnicacés. . . . . . . . . . . . . . .  
Psamniiie vertquarlzo-schisleux . . . . . . .  
Schiste violet, ondulc, quclqucs lils q u a r l z ~ u x  e t  

. . . . . . . . . . . . . .  micaces. 
(Ces deux dernieres couches forment un petit 
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rocher en retraite sur  le chemin Ialérali. 
Schiste violet, fissile, ondule, qiielqnes lils quart- 

k zeux et micaces. . . . . . . . . . . .  14.60 

156 6 A 15-psamniite vert, quartzeux, brillant, fissile e t  
filon de quarlz . . . . . . . . . . . .  0.60 

Phyllade vert avee enduil pulvèriilent brun unir .e 0.60 

Quarlzitc vert schisloitlc, à surfaces micacées ; 
passe au psammite quarlzeux . . . . . . .  1.20 

Schiste violet, assoz fissilc, ondulé . . . . . .  1.80 
I'snrnmit~ vert, quarizeux, brillant, fissile, avec 

q~iclqucs grains disscmines di: fcldspalh rose. . 0.40 
Sçhisle violct, irrépulièrcmciit feuilleté . . . .  2 80 

Quarlzophyllade schisteux, irr&ulier, vio!elniicnc8 0.60 

Partie non decapee. Dcbris de schiste violel e t  de 
psammite . . . . . . . . . . . . . .  7 90 

-- 
79.60 
-- 

Escar@enaent sur  49" (156 k 640-689) .  

Rochrr pitloresque limilanl le chemin latéral. 

Schiste violet. . . . . . . . . . . . . .  
Quarlzite d'un beau verl, cassure fineiiient grenue. 

fissile, à suifaces rnic:icees. Par alEraiion brun 
violet et cffervasc~nt I'acidc. Filon de quariz 
incruste de chlorite. Au contact, le qiiarlzite est 
ondulé . . . . . . . . . . . . . . .  

Scliistc violet, frise, très ondule e t  fissure. Plan d e  
sçhistosit8. Direcl. 6 2 O  incl. S. 2B0 E. - 5 5 O  . . 

Courbe de la voie terrée sur 170°. Direclion des 
tangenles - 1350 el 1270. 

Quartaite d'un bcaii vert, avec grains microscopi- 
ques de feldspaih, micace. fissile; passe a u  
psarnrnile quartzeux, surmicacé el tourmanlé. 
Filon de quariz . : . . . . . . . . . .  

Schiste violet. assez fissile. quoique frisé et fissure. 
Plan de schislosilé. Direct 660 inci, S. 240 E.-50 

Quartzitc d'un beau vert, fissile, R surfaces mica- 
cees par altéralion brun violel et trbe effervescent 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



?i l'acide. Pourrait élre u n e  arkose milicaire 
ainsi que les quarki les  precedenls effervescents. 
Direct. 6D" incl. S. 21U E. - 3E0 . . . . . .  0.40 

Parlir: nou decapce. Débris de sçhisle violct. . .  6.70 

Talus du chemin latdrnl 

sur  140m (156 k 700-840) avec bancs en'saillics discontinues. 
k 

156 7 Pelit rocher en relraite sur le chemin, avec schiste 
violet, ondulé, quelques lils quartzeux; passe 
au quarlzophyliadc irragulier violet, finrment 
micacé, avec pariics effervescentes. - Schisle 
ver1 cl quarlzits d'un beau vert, micacé. fissile. 

Partic non décapée; débris de schiste violet. . .  
Scliislc w r l ,  paillele, irrégulièrcrnent fcuillctc. 

devient quarlzeux e l  micacé. . . . . . . .  
Schisic vert ou panachc du violet, ondi:lé, devient 

quarlzeux e t  micacé, avcc nids cl entliiiis 11~1- 
vérulenls brnn noir. Passe au psmni i i c  r e r l  
schisteux, surniicacé, e t  parsillcmcnl iiicruste de 
poiissière brun noir daris toulcs les gerçures. . 

Phyllade violet, lustré, fissile, ondule, avec nodules 
de Iirnonitc et  incruslations pulvcrulenles brun 
noir. Puis partie cachee. Ensemble . . . . .  

Quarlzophyllade vert clair, schisteux, irrégulier 
ondulé, fissile en dalles; passe au psarnrniie 
quartzeiix vert . . . . . . . . . . . .  

Schiste bigarre d e  ver1 et de viole1 frise, fissile e n  
dalles . . . . . . . . . . . . . . .  

Partie non dFcap8e; dCbris de schiste violet e u  
. . . . . . . . . . . . . . . .  vert  

Schiste violet avec: cavites limonitc. 
Plan ue schisiosité.Direc1. 7 6 O  iiicl, S .  1 4 O  E. -48.  

pariie non dccapee; debris d e  schiste violet e l  d e  
. . . . . . . .  quarizophgllade vert clair. 

Schiste et phylliide violet, frise, plus ou moins fis- 
sile . . . . . . . . . . . . . . . .  
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. . . . .  Psamrnile vert, schistoïde, puis fissile 1.20 

. . . . . .  Schiste violet ondu!&, très fracture 1 -80  
Psamrnite vert schisleux. . . . . . . . . .  0.40 

Partie non décapée; dtbr ls  d e  schiste violet e t  d e  
. . . . . . . .  k psammile schisteux violel 35.50 

156 8 A 14" psarnmite schisteux violet, passe a u  psam- 
mite violet quartzeux e l  hrillaiit . . . . . .  O 50 

Parlie non decapee. Uébris d e  schiste ct de psam- 
mile violet. DerniEres roches de  celle couleur . 2.60  

- - 

71.CO 
-- 

Ejtaisseur depuis 156 k 511 . . . . . . . . .  186.80 
-- -- 

Ra. - C'et ensemble de 187'" d'dpaisseur de  scliisles 
violets, OU les quartzites et les psammites sont relativement 
moins abondants que dans la partie moyenne. et où les 
schistes verls réapparaissent, forme la p a r t i e  infcricure des 
schistes bigarrés d'Oignies. 

On peut remarquer qu'a la hase les schistes verls tendent 
a reprendre de  l'extension et h se changer e n  quarlzophyllade. 

Suite di1 talus du chcmin l a t h a l  : 

Quarlzilc vcrt, schisleux, triluri., h f i i l  poiniillé 
ferrugineux, el ccduits pu!vcrulenls b m n  noir 
dans les gerçures PHSSC au quarizophyllntle . . 1.20 

Parlie non decapéc : Dcbiis d e  pslimmile e t  r!c 

quarlaophyllade . . . . . . . . . . . .  8.80 
Qu3rtiiile vert, schisteux, triluré, avec enduils 

pulv6rulenls brun noir : fissile en dalles . . .  3.20 
Alicnemcnt d e  !a\-oie ferrée Ilircct. 12Ti0. 
ParLi!! non dbcarfe  ; dchris d c  qi!nrlzo~ihyll,irle 

Ii vert . . . . . . . . . . . . . . .  51 .O0 

156 922 Passage sous le chrmin de Ièr e t  carrière en face.  
d m s  les quartzophylladcs wrls .  Direcl. des 
bancs 840 inc!. S. 60,E. - 430. 
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M. - Ces couclies el celles qui se trouvent au-delh 
paraissent devoir refitrer dans le gédinnien infërieur; zûric 
des quarlzophgllades ' ohgistifSres de Braux. Elles feront 
l'objet d'une note ultérieure. 

L'ensemble des couches apparentes suivarit le chemin de 
fer depuis Nouzon, peut se diviser ainsi qu'il suit : 

ZOne des schistes noirs de Nouzon 
eriLailiee sur quciques mèlres seule- 
ment. 

E. - 174" 

G.- 218 Schisles 

IIorizon suptrieur avec quartzophyl- 
ladcs. 

Epaisseur rnoyennc - 195". 
d e  

Sl-llubert- 
- 

A . - > 1 9 ~  Horizon moyrn avec qiiarlzilt's. 1 1). - 311 

E pnisseur 
610". 

Epaisseur riioyenrie - 323". ( 11.- 350 

B.- & 140 
Ilorizon irikrieur avcc  scliislcs \ ioicLs. c - * l a 0  
Epaisscur rnogcnnc - 90a 

l 1 1 .  - 4 1  
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